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Ce travail  porte sur les revues  scientifiques  internationales au Cameroun et la 

valorisation des cultures africaines : les cas Abbia – Ozila – Afrika Zamani (1963-2001). Il 

met en relief le rôle joué par  les  revues  pionnières dans  le rayonnement des cultures négro 

africaines. Il s‟agit de  ressortir l‟apport des outils pionniers créés au lendemain de la 

réunification du Cameroun en 1961  à la vulgarisation des cultures africaines. En effet, au  

lendemain des années 60, les Africains qui continuaient à subir des préjugés de la part des 

certains Occidentaux, avaient décidé de se lancer davantage dans la lutte pour la renaissance 

de leur  identité culturelle. Ils mettaient  à cet effet en  place des revues culturelles à savoir 

Abbia, Ozila, Afrika Zamani. Les Africains entendaient ainsi développer la recherche dans 

le domaine de la culture et surtout de valoriser  les civilisations africaines, tout  en favorisant  

le dialogue culturel entre les peuples et renforcer davantage l‟unité.  

En effet, Abbia au départ  était une revue culturelle bilingue focalisée dans la 

vulgarisation des  civilisations et les échanges culturels entre les Camerounais. Elle avait 

davantage par la suite donné l‟opportunité à d‟autres Africains de publier leurs œuvres afin 

de valoriser cette fois la culture africaine de manière générale et devenait alors une revue 

internationale. Ozila était le forum international camerounais à travers lequel les littéraires 

décidaient de développer la recherche en valorisant les cultures camerounaises par le biais de 

la littérature.  Afrika Zamani de son côté fut créée précisément  par les Historiens africains afin 

de promouvoir la civilisation des peuples d‟Afrique et de contribuer ainsi à la renaissance 

culturelle africaine sur la scène mondiale ceci à travers un  domaine précis  qui est l‟histoire. 

Ces  outils culturels au-delà des difficultés rencontrées par les dirigeants donnèrent 

suffisamment l‟occasion  aux Africains de faire rayonner leur identité culturelle sur la scène 

mondiale, de contribuer au développement de la recherche scientifique et jouaient par  

ailleurs  un rôle fondamental dans les échanges culturels. Cependant, les dirigeants  

rencontraient de nombreux problèmes qui furent à l‟origine de la fin d‟Ozila  en 1971, 

d‟Abbia en 1982 et d‟Afrika Zamani  en 2001. 
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   This study deals with scientific international reviews in Cameroon and the 

promotion of African cultures : The case Abbia – Ozila – Afrika Zamani (1963-2001); that 

is, the role the first reviews played in promoting Black African cultures. It aims to show how 

the pioneering tools created after the reunification of Cameroon in 1961 contributed to the 

popularisation of African cultures. After the 60s, indeed, Africans who still suffered 

prejudice from some Westerners, had decided to get more involved in the fight for their 

cultural identity renaissance through the establishment of cultural reviews such as Abbia, 

Ozila and Afrika Zamani. They intended to develop cultural research and especially enhance 

the value of African civilizations, while promoting the cultural dialogue between peoples 

and further strengthening unity.  

      In fact, Abbia was initially a bilingual cultural review based on the popularization of 

civilizations and cultural exchanges between Cameroonians. It had subsequently given the 

opportunity to other Africans to publish their works in order to value the African culture in 

general and therefore, became an international review. Ozila was the international forum 

through which literary scholars decided to develop research by promoting Cameroonian 

cultures through literature. On the other hand, Afrika Zamani was created by African 

historians in order to promote the African civilization and thus contribute to its cultural 

renaissance on the world scene through a specific field called History. Beyond the 

difficulties encountered by leaders, these cultural tools enabled African scholars to illustrate 

or assert their cultural identity on the world scene, to contribute to the development of 

scientific research and also played a fundamental role in cultural exchanges. However, 

leaders faced many problems which caused the end of Ozila in 1971, Abbia in 1982 and 

Afrika Zamani in 2001. 
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1- Présentation du sujet 

Ce thème de recherche traite d‟une question fondamentale que  l‟on classe dans le 

domaine  de  l‟historiographie culturelle africaine. Il  est davantage focalisé sur la question 

des revues qui sont des instruments de  valorisation  des cultures, de  promotion du dialogue  

culturel et de la paix entre les peuples. Par ailleurs, elles sont des canaux par excellence de 

développement de  la recherche. En effet, la vulgarisation  du patrimoine culturel ceci  par  

le canal des revues scientifiques est une réalité. Elles  permettent à ce que les cultures 

traversent les frontières nationales et  internationales. Ces outils  incitent les peuples sur la 

nécessité de promouvoir la paix tout en participant  au  rayonnement de l‟identité des 

peuples noirs en général et ceux de l‟Afrique en particulier.  

Le travail intitulé : “Les revues  scientifiques internationales  au Cameroun et  la 

valorisation  des  cultures  africaines : Les cas Abbia- Ozila Ŕ Afrika Zamani  (1963-2001)” est 

une contribution fondamentale pour la communauté scientifique.  Il participe à l‟évolution de 

la recherche en général et  au volet lié à l‟historiographie africaine en particulier. Il est 

fondamental  de  noter  que  c‟est  dès 1960 ceci dans le cadre  d‟une Afrique libre à travers 

les indépendances obtenues par la plupart des Etats, que certains leaders et intellectuels 

africains décidaient de lutter pour la promotion de leurs cultures. C‟est dans ce contexte où le 

panafricanisme gagnait du terrain contre la domination ou marginalisation occidentale 

qu‟on continuait à  observer  sur  le continent  notamment dans le domaine  scientifique, que 

les intellectuels décidaient de mettre en place des  outils de vulgarisation de leurs cultures. A 

cet effet, entre 1961 et 1972, nous  assistions  progressivement  au Cameroun en particulier à 

la mise en place des bases de l‟unité. C‟est  également dans le même cadre qu‟au sein de 

l‟Université Fédérale du pays qui constituait par ailleurs un cadre de réflexion et de 

production par excellence ou un laboratoire scientifique, que  l‟on avait pour  la première 

fois vu la création des revues culturelles. Elles rassemblaient  ainsi  toutes les  couches  

socioculturelles du pays ceci  avec  pour  but de renforcer davantage l‟unité dont parlait le 

Président du Cameroun Ahmadou Ahidjo. 

Par ailleurs, la transplantation du  mouvement panafricain vers l‟Afrique était 

désormais une réalité, car à travers des revues, les intellectuels africains à leur tour 

défendaient les intérêts du continent dans un combat  purement  scientifique et culturel. Il 

était alors judicieux dans ce contexte du panafricanisme  que des stratégies soient mises en 

place  contre cette marginalisation occidentale  au plan culturel afin de promouvoir à travers 
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des  productions  scientifiques  l‟existence de la diversité culturelle  africaine. Par  ailleurs,  

il était question d‟unir  l‟Afrique à travers la culture ou le dialogue culturel et surtout 

d‟africaniser les contenus enseignés  dans  les  écoles, y compris les enseignants qui devaient 

désormais être des Africains qui enseignent leurs cultures. Les Africains devaient eux-

mêmes par conséquent  participer à l‟affirmation ou au rayonnement de leur identité 

culturelle et favoriser à cet effet les échanges culturels. Cela constituait alors un moyen 

efficace permettant de : contribuer à la renaissance  culturelle continentale, briser toute 

marginalisation culturelle occidentale, renforcer davantage l‟unité et la promotion de la 

paix. Notons que le mouvement de la renaissance  culturelle en Afrique avait déjà été 

lancé par le biais des travaux scientifiques des pionniers ou penseurs africains comme : 

Cheikh Anta Diop, Engelbert Mveng, Joseph Ki Zerbo, Théophile Obenga… Ce sont ces 

derniers qui produisaient des ouvrages et publiaient des articles  scientifiques dans  les 

numéros de Présence Africaine afin de commencer à montrer l‟existence des cultures 

africaines.  

En effet, Présence  Africaine constituait  la première revue culturelle du continent 

africain où tous les Africains pouvaient publier des articles  visant  surtout  à  protester  

contre l‟ordre  colonial et de prouver  l‟existence  d‟une  culture  africaine. En outre, elle était 

aussi  une  maison d‟édition  qui publiait  les  travaux des Africains. C‟est dans ce contexte  

d‟une  Afrique dite indépendante , un continent qui continuait à être perçu et qualifié 

comme un espace „„sans civilisations‟‟ par des Européocentristes et par certains 

enseignants dans les universités  occidentales, que  certains  Camerounais  ayant  été  pour  la  

plupart  des  étudiants vont au  plan  national  comprendre la  nécessité  de  mettre en place  une  

première  plateforme  culturelle. Elle   allait permettre  de rapprocher  les  peuples et de faire 

connaitre leurs cultures : c‟est le cas de la revue Abbia créée en 1963. En fait, après  la 

réunification du Cameroun; il y‟avait un engouement très poussé au sein des intellectuels 

d‟autant plus que la première université venait d‟être créée. La présence de cette structure 

universitaire  motivait de plus en plus  les Camerounais à initier  la recherche, favoriser son  

développement et à l‟encourager ceci dans le but de valoriser l‟identité des peuples africains. 

En 1970, toujours au sein de l‟université de l‟Etat Fédéral camerounais, les littéraires 

décidaient de participer efficacement  au  rayonnement culturel de l‟Afrique à travers la mise 

en place du premier forum littéraire camerounais nommé Ozila. En 1972, les  Historiens sur  

le plan  continental africain avaient à leur tour crée une tribune  historique  africaine qui 

allait  rapprocher davantage les peuples du continent, mais aussi de valoriser leurs modes 
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de vie. C‟est  dans cet objectif de vouloir faire rayonner les civilisations africaines et 

renforcer les échanges culturels, que des revues  scientifiques furent créées en Afrique de 

manière globale et  marquaient de leur présence  au Cameroun en particulier puisque 

publiées dans ce pays et dirigées par des Camerounais. Il s‟agit à cet effet d‟Abbia fondé 

depuis 1961 et  nait officiellement en 1963 ; Ozila en 1970 et Afrika Zamani en 1972. Le 

choix de cette thématique répond à un certain nombre de problèmes que nous vivons au 

quotidien dans le domaine de la recherche  et culturel. Autrement dit, plusieurs raisons 

fondamentales justifient le choix de ce sujet de recherche scientifique. 

2- Justification du choix du sujet 

Dans le domaine de la recherche scientifique, le chercheur s‟appuie sur des éléments 

fondamentaux afin d‟opérer définitivement un choix sur un sujet qui va faire l‟objet de sa 

recherche. Ce travail de recherche s‟inscrit dans le cadre des productions scientifiques en 

général et  historiennes en particulier. Il doit obéir ainsi à une méthodologie ou une voie qui 

permet d‟aboutir à une vérité historique. Cette démarche scientifique répond aux canons 

méthodologiques de la discipline historique. À cet effet, plusieurs motivations d‟ordres 

académique, scientifique et personnelle expliquent le choix de cette thématique : 

    Aux  plans académique et scientifique : C‟est un travail de recherche personnel de 

l‟étudiant dont  la réalisation est au  préalable très nécessaire dans son parcours académique 

puisqu‟il  permet  l‟obtention du diplôme du Doctorat PhD en Histoire. Il donne 

l‟opportunité d‟apporter une contribution à la connaissance, à la production historique et 

scientifique, de présenter ces informations scientifiques pas encore connues jusqu‟ici par la 

communauté scientifique. Il s‟agit aussi  de mettre en exergue un nouveau domaine de 

recherche en histoire notamment celui des revues et de leurs pionniers. Il est important à cet 

effet  d‟intégrer  la sphère ou le milieu des chercheurs. 

  Les motivations personnelles : Il est question de satisfaire une curiosité  personnelle qui 

est celle de savoir le rôle effectif des revues scientifiques en tant qu‟outils de vulgarisation 

des cultures africaines, de valorisation  des échanges culturels et de promotion de la paix. 

Par ailleurs de connaitre la place des revues dans  le développement de la recherche et même 

dans l‟épanouissement des chercheurs. En effet, l‟on constate que certains Occidentaux et 

Africains continuent  au XXI ème siècle à affirmer sur des plateaux de télévision que 

l‟Afrique n‟a pas une identité culturelle originale, mais vit plutôt selon le modèle culturel 

occidental. Pourtant, il existe des revues culturelles qui œuvrent  pour l‟affirmation de 
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l‟identité de l‟Afrique, mais dont  bon  nombre de personnes continuent d‟ignorer  

l‟existence.  De même, au regard du repli  identitaire observé de nos jours se manifestant par 

le tribalisme, il est nécessaire de présenter ces outils scientifiques qui avaient depuis 1963 

prôné  pour  la cohabitation  multiculturelle à travers les échanges culturels entre les peuples. 

Notons également que de nos jours, l‟abandon et l‟ignorance des cultures  locales par les 

plus jeunes restent une situation  préoccupante et cela  nécessite à cet  effet qu‟on s‟interroge 

sur l‟apport des  revues  dans  la vulgarisation de la diversité culturelle du continent africain.  

  En outre, on ne voit plus aussi un véritable engouement de certains jeunes chercheurs 

dans le cadre des productions des revues et celles qui existent tendent à ne pas faire grand 

écho ou sont méconnus par certains chercheurs. Il était ainsi important d‟effectuer  un travail 

scientifique sur ces premières revues  qui  marquent l‟histoire du Cameroun en particulier et 

même celle de l‟Afrique en général ceci juste au  lendemain des années 1960. Cela permet  

de conscientiser de plus en plus  la  jeune  génération des chercheurs sur la nécessité de créer 

davantage des revues scientifiques qui permettraient de promouvoir de plus en plus le 

patrimoine culturel local qui tend à disparaitre progressivement. Il revient aux générations 

actuelles de copier et de  suivre  le chemin tracé par les pionniers  des  revues. C‟est ce qui  

justifie  cette  motivation sur les revues Abbia, Ozila et Afrika Zamani qui sont en fait les 

premiers outils culturels basés au Cameroun. Il s‟agit  de combler ce vide historique sur la 

question des  revues  et de   leurs  pionniers. La thématique  qui   fait  l‟objet  de  la  recher-

che  revêt  d‟un  intérêt  fondamental  pour la communauté scientifique  et  même pour les   

décideurs de la République du Cameroun. 

3- Intérêt du sujet  

Tout travail scientifique dégage un intérêt c‟est-à-dire le bien-fondé ou une plus-value 

épistémologique. Ainsi ce sujet a un intérêt qui se décline en deux variétés à savoir l‟intérêt 

théorique et l‟intérêt scientifique : 

3.1 Intérêt théorique  

Dans le domaine de la science historique, la question des revues culturelles au 

Cameroun n‟avait pas encore fait l‟objet  d‟une recherche scientifique. L‟étude focalisée sur  

les trois revues à savoir Abbia, Ozila et Afrika Zamani  est donc nécessaire pour la 

communauté scientifique  puisqu‟elle vient mettre au centre de la recherche scientifique en 

général et historique en  particulier un nouveau domaine de recherche dans lequel plusieurs 

jeunes chercheurs peuvent désormais exceller.    
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Autrement dit, ce travail  vient ouvrir une nouvelle piste de recherche dans le 

domaine de l‟histoire en particulier et même dans le domaine global des sciences sociales. 

Le travail constitue ainsi une référence ou une source d‟inspiration qui susciterait de 

l‟engouement dans la recherche en  orientant  les nouveaux chercheurs vers un domaine pas 

encore suffisamment exploré. Les chercheurs peuvent désormais s‟intéresser à l‟histoire des 

revues culturelles dans le domaine de l‟histoire et dans d‟autres disciplines où l‟on peut 

étudier  l‟anthropologie des revues, la philosophie des revues, la sociologie des revues…. 

Par ailleurs, il est judicieux de faire connaitre au monde entier que  le combat pour la 

valorisation des cultures africaines avait longtemps été l‟œuvre de certains pionniers ou 

grandes figures. Il est à cet effet  primordial  aujourd‟hui d‟immortaliser  les œuvres  de ces 

derniers car, comme le dit Daniel Abwa : “Les Africains en général et les Camerounais en 

particulier doivent  aujourd‟hui valoriser ceux-là qui marquent l‟histoire de notre continent 

et qui sont considérés comme des grandes figures historiques afin qu‟‟ils soient davantage 

connus par tous‟‟
1
 . Il s‟agit à cet effet de promouvoir  les pionniers de ces revues qui  furent 

publiées au Cameroun notamment les acteurs d‟Abbia, Ozila et Afrika Zamani ci-après : 

Bernard Fonlon, Marcien Towa, Engelbert Mveng, Ebenezer Njoh Mouéllé, Paul Biya,  

Pauline Nalova Lyonga, Gervais Mendo Ze, Aurélien Etéki Mboumoua, Eldrige 

Mohamadou  pour  la revue Abbia ;  Jean Pierre Togolo , Basile Juléat Fouda, Pabe Mongo, 

Patrice Kayo, Guillaume Oyono Mbia, Daniel Anicet Noah  pour Ozila et Martin Ntoné 

Kouo, Emmanuel Ghomsi, Thierno Mouctar Bah, Théophile Obenga,  Joseph Ki Zerbo, 

Sékéné Mody  Cissoko, Martin  Zachary  Njeuma, Cheikh  Anta  Diop, Ibrahima  Baba Kake , 

Fabien Kange Ewané , Antoine Madiba Essiben, Daniel Abwa… pour Afrika Zamani. 

 Il est important de mettre en exergue ces premières revues culturelles qui furent créées 

au lendemain des indépendances et placées particulièrement sous la direction des 

Camerounais (Bernard Fonlon à  Abbia,  Jean Pierre Togolo d‟Ozila et Martin Ntoné Kouo 

et Emmanuel   Ghomsi pour Afrika Zamani) dont il est fondamental aujourd‟hui 

d‟immortaliser les œuvres. Cette thématique va servir de support aux étudiants et 

chercheurs désirant  s‟étendre sur la question de l‟histoire culturelle notamment celle des 

revues scientifiques. Elle va aussi aider ceux abordant la question de l‟historiographie 

africaine et la promotion de la paix qui se fait aussi par des échanges culturels. 

 

                                                           
1
 Entretien avec D. Abwa, 67 ans, membre d‟Afrika Zamani, Yaoundé, le 17 Novembre 2019. 
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3.2 Intérêt pratique  

Dans un contexte de crise ou de paix menacée actuellement au Cameroun ceci au regard 

des actes de rébellion observés dans certaines localités, du repli identitaire ou à la montée 

très accélérée du tribalisme ; ce travail propose aux décideurs des  moyens de promotion de 

la paix et des stratégies de lutte contre  le tribalisme ceci par le biais des échanges culturels. 

Il donne l‟occasion de dire au gouvernement et  à la Commission du Bilinguisme et du 

Multiculturalisme du  Cameroun qu‟il est important aujourd‟hui de mettre en place des 

outils culturels bilingues qui favorisent davantage le rapprochement des peuples,  le vivre 

ensemble à travers le dialogue des cultures. Cette méthode permettrait de briser aussi le repli  

identitaire et surtout de contribuer au rayonnement de la diversité culturelle à travers le 

monde. La promotion de  la paix  passe  aussi par  les revues culturelles qui constituent  des  

plateformes de sensibilisation et d‟échanges culturels entre les peuples. Par ailleurs, il 

permet à ce que le gouvernement et les décideurs comprennent que le développement et la 

valorisation de la recherche s‟imposent à travers des revues qu‟il faut davantage soutenir.  

En effet, dans le cadre de l‟accompagnement de l‟Etat à son émergence, une émergence 

qui passe aussi par le développement de la recherche, ce travail pourrait emmener les  

dirigeants à prendre davantage conscience  et à  soutenir de plus en plus la recherche 

scientifique à travers la création des revues culturelles au sein des universités. Autrement dit, 

faire exister des outils qui peuvent être  contrôlés par l‟Etat et qui donnent  ainsi 

l‟opportunité aux chercheurs d‟exprimer et de valoriser leurs talents. Cette production  

donne  l‟occasion aux décideurs et même aux chercheurs  de résoudre un problème 

fondamental notamment celui concernant les publications des travaux de recherche d‟autant 

plus que cela nécessite des moyens financiers énormes et la disponibilité d‟un personnel. Le 

développement de la recherche scientifique est un moyen permettant de booster l‟émergence 

d‟un pays et  à cela, il faut  des penseurs  qui proposent des solutions concrètes aux 

problèmes réels du pays. 

Dans un contexte où le monde est devenu un village  planétaire, ce travail  propose au 

gouvernement camerounais  un nouveau  moyen  de développement du tourisme à travers la 

création des outils de vulgarisation des cultures qui ont la facilité de traverser les frontières 

nationales ou internationales et de faire rayonner le patrimoine culturel à l‟international. 

Cette stratégie permet  de  lui générer des finances, de développer une industrie culturelle à 

travers des revues. Il   donne l‟opportunité de contribuer progressivement au développement 

des  infrastructures  touristiques. Il s‟agit alors  pour  les gouvernants de comprendre que la 
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création des revues culturelles est une stratégie fondamentale pour sauvegarder, valoriser la 

diversité culturelle locale à travers le monde et de renforcer  les relations diplomatiques au 

plan culturel. Les revues constituent des vitrines de rayonnement culturel qui peuvent  attirer 

davantage les investisseurs étrangers et surtout des touristes qui sont curieux de découvrir 

les merveilles de la nature etc. Le pays dispose d‟énormes richesses culturelles qu‟on 

pourrait également faire connaitre partout à travers le monde ceci par le canal des revues 

culturelles.  

Les thématiques de recherche sont souvent situées dans un cadre spatio temporel dont il 

est fondamental de présenter ou de circonscrire. 

4- Cadre spatio-temporel 

      Il s‟agit de ressortir l‟espace géographique et surtout le cadre chronologique de l‟étude. 

4.1- Délimitation spatiale 

Cette étude est focalisée sur  les revues scientifiques internationales publiées au 

Cameroun. Ainsi, le Cameroun est considéré comme l‟espace géographique de recherche car 

l‟on étudie des revues de renommées internationales  mais dont les sièges étaient basés à 

Yaoundé au Cameroun. C‟est alors qu‟on constate que le Cameroun est un pays de l‟Afrique 

centrale situé au fond du Golfe de Guinée. Il est limité au Nord par le Tchad, à l‟Est par la 

République Centrafricaine, au Sud par la Guinée Equatoriale, le Gabon, le Congo 

Brazzaville et à l‟Ouest par le Nigeria avec une superficie de  475.442 km2
2
. Encore appelée 

Afrique en miniature
3
, le pays a actuellement une population d‟environ 25 millions d‟habi-

tants avec sa diversité physique (climat, relief, hydrographie riches), humaine (bantou, sou-

danais, semi bantou),    économiques (agriculture, l‟artisanat, le commerce, l‟élevage, 

l‟informel) et culturels (langues locales, danses, plats traditionnels variés). Des éléments qui 

sont de véritables atouts pour son développement. Toutefois, prenant en compte les bornes 

chronologiques de ce sujet d‟étude, la population était encore en dessous de 20 millions 

d‟habitants et l‟on peut dire que la position géographique, les aspects humains et culturels 

étaient très déterminant dans l‟histoire des revues culturelles du Cameroun. 

 

                                                           
2
 A. Neba, Géographie moderne de la République du Cameroun, Etats Unis, Editions NEBA, 1987, p.14. 

3
 Expression utilisée par les Géographes afin de présenter la diversité culturelle, les richesses du pays. En fait 

le pays regorge à son sein presque toutes les richesses qui sont visibles dans les autres territoires du continent 

africain ceci au regard de sa diversité climatique à savoir le domaine tropical au nord et le domaine équatorial 

au sud ; la diversité culturelle ceci au regard des tribus et langues diverses qu‟on retrouve dans d‟autres pays 

africains. 
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4.2-Délimitation temporelle 

En histoire, le cadre chronologique est primordial car comme le disait Claude Levi 

Strauss : “la chronologie constitue le repère sans lequel l‟on ne saurait écrire de l‟histoire‟‟
4
. 

Le travail de recherche en question se situe dans un espace chronologique bien défini par 

deux années importantes pour l‟histoire des revues culturelles au Cameroun notamment 1963 

et 2001. En effet, c‟est à cette période que  les premières revues  scientifiques  

internationales  occupaient l‟espace camerounais et  furent placées sous la direction des 

Camerounais.  

La première borne chronologique  à savoir : 1963 correspond   avec les débuts de 

l‟histoire des revues culturelles au Cameroun ceci au  lendemain de la réunification. C‟est 

dans un contexte qui cadrait avec  la création de l‟ENS  depuis 1961 et de la 

camerounisation des enseignants que des réflexions furent organisées  en 1963 afin de 

mettre en place les jalons de  l‟histoire des revues au Cameroun. Le débat  sur la première 

revue culturelle bilingue était désormais d‟actualité surtout avec la forte implication des 

intellectuels à l‟instar de  Bernard  Fonlon  qui voulait promouvoir le bilinguisme et l‟unité. 

En fait, c‟est dans cette nouvelle école de formation des enseignants que des Camerounais 

pensaient à la création des outils culturels qui devaient permettre non seulement de 

s‟exprimer, mais aussi et surtout de résoudre des problèmes précis tels : l‟affirmation de 

l‟identité culturelle africaine, la  promotion ou le développement de la recherche 

scientifique. C‟est ainsi qu‟officiellement la première revue nommée Abbia nait quelques 

années après l‟indépendance notamment en 1963  mais son existence officieuse date à partir 

de 1961 date de la réunification.  C‟est à partir de cette année qu‟on voit pour la première 

fois des Camerounais qui autrefois divisés par  les colons commencer à poser sur la table 

des jalons, débats ayant traits à la naissance des outils culturels qui allaient consolider et 

renforcer l‟unité entre ces fils des deux côtés du Moungo.  Ainsi,  deux  années  plus  tard  

des  premiers  canaux  sont  officiellement  crées  et  regroupaient toutes  les  couches      

socio ethniques du pays : cas d‟Abbia  en 1963,  première  revue  culturelle camerou-

naise. C‟est  dans   la même  continuité,  qu‟on  avait  vu  la création  de  nouvelles      revue

s à l‟instar d‟Ozila en 1970, premier forum littéraire camerounais, Afrika Zamani  en 1972  

lors du premier congrès des Historiens  africains à Dakar.  

La deuxième borne chronologique :   2001, correspond à l‟année de la tenue du troisième 
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 A. Prost, Douze leçons sur l’histoire, Paris, Seuil, 1996, p. 101. 
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congrès de l‟AHA à Bamako au Mali. Une rencontre qui avait eu des répercussions sur 

l‟histoire des revues culturelles au Cameroun. En fait, c‟est  à ce congrès  de Bamako que fut 

évaluée la revue Afrika Zamani après vingt-neuf ans d‟existence et d‟implantation au 

Cameroun. Ainsi  avec  la  tenue  de ce congrès, l‟on constate  que  les  dirigeants  de la revue 

qui étaient des Camerounais faisaient face à de nombreux  problèmes surtout d‟ordres 

financiers. C‟est pour cette raison qu‟ils négociaient avec le CODESRIA pour  la 

délocalisation du siège de la revue   de Yaoundé pour Dakar au Sénégal
5
. À partir de cette 

année 2001, l‟histoire  des  revues culturelles connut  un sérieux problème car l‟une des 

rares revues internationales qui avait  pendant vingt-neuf ans ses locaux et un siège au 

Cameroun fut retirée. Le siège de la revue est délocalisé du  Cameroun pour le Sénégal et  

un Camerounais n‟était plus à la direction. Notons qu‟avant 2001, les autres revues faisant 

objet de cette recherche n‟existaient plus : Abbia depuis 1982, Ozila depuis 1971. Les 

thèmes de recherches ont généralement des termes, concepts clés dont il est toujours 

fondamental d‟expliquer ou de définir afin de faciliter la compréhension de tous ; ce qui 

justifie cette étude conceptuelle. 

5- Etude  conceptuelle 

Pour une meilleure analyse et compréhension du thème, il est fondamental au 

préalable de faire une étude conceptuelle : 

- Abbia : Jeu du hasard, c‟est une expression  très utilisée par les peuples de Sud Cameroun à 

savoir  le peuple béti et permet de désigner  les jeux du hasard
6
. C‟est un jeu du hasard très 

célèbre dans les sociétés béti. Il nous permettait de nous retrouver entre hommes lors des 

temps de repos pour nous distraire et passer du bon temps.
7
 C‟est un nom qui fut 

proposé par Marcien Towa lorsque son collaborateur Bernard Fonlon  lui présenta  le projet 

concernant la création de la première revue culturelle camerounaise. 

- Ozila : est une danse initiatique
8
 développée en pays Bulu et ntumu dans la région du Sud 

Cameroun. A travers celle-ci, l‟on voit des gens coiffés arborant des chapeaux constitués des 

plumes d‟oiseaux sur des têtes, torse nus, zébrés de blanc, noir ou rouge avec des bracelets 

de bois ou d‟ivoire, accompagnée par des battements des bras, des Tam Tam (minkul), des 

tambours (mimba). C‟est cette appellation  qui avait été proposée par les responsables afin 

                                                           
5
APGE, Rapport du Congrès de l‟Association des Historiens Africains de Bamako de 2001, p.3. 

6
 Entretien avec P. B. Essomba, 66 ans, Historien, Yaoundé, le 22 Juillet 2019. 

7
 Entretien avec Ngono. Ndzié, 70 ans, Patriarche d‟Ezezan Ekabita, Obala, le 22 Janvier 2020. 

8
 Entretien avec J. P Togolo, 77 ans, directeur d‟Ozila, Ngoazip, le 17 décembre 2021. 
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de valoriser la culture africaine à travers la littérature inspirée des traditions et danses 

propres aux sociétés africaines en général et camerounaise en particulier. 

- Afrika Zamani : Afrique d‟autrefois ou Afrique d‟hier
9
. Il s‟agit en fait du passé des peuples 

d‟Afrique, de leur   identité culturelle et de leur histoire. Ce terme (Zamani) est d‟origine 

swahilie, langue d‟un peuple d‟Afrique de l‟Est qui avait connu une civilisation brillante 

comme dans plusieurs parties de l‟Afrique. Le passé du continent africain était très 

rayonnant depuis la période de l‟âge d‟or et dont il était  nécessaire de  le mettre en exergue 

à travers des productions scientifiques. 

- Culture : Edward Burnelt Tylor
10

 assimile la culture à la civilisation car selon lui il n‟y a pas 

de différence. Il définit à cet effet la culture ou la civilisation dans le sens large 

ethnographique  comme tout le complexe qui comprend les connaissances, les croyances, 

l‟art, les lois, les coutumes et les autres facultés et  habitudes acquises par l‟homme en tant 

que membre d‟une société donnée.
11

  C‟est l‟ensemble des pensées, des comportements, des 

sentiments, des croyances, des modes de production et de reproduction socialement appris et 

globalement partagés à un moment par un groupe de personnes formant un peuple ou une 

société
12

. Lévi Strauss cité par Essoh Elamé dit que  c‟est un ensemble de systèmes 

symboliques au premier rang desquels se placent  le langage, les règles matrimoniales, 

les rapports économiques, l‟art, la science, la religion
13

. Léopold Sédar Senghor la définit 

comme l‟esprit de la civilisation, un ensemble des valeurs de création d‟une civilisation
14

. 

La culture est  l‟ensemble des traits distinctifs spirituels, matériels, intellectuels et affectifs 

qui caractérisent une société. C‟est  l‟ensemble des  connaissances  acquises par un Homme 

tout au long de sa vie. Dans  notre contexte ici, la culture regroupe l‟ensemble des 

productions  artistiques, spirituelles, matérielles et intellectuelles qui permettent de 

distinguer un peuple ou une société. 

- Revue scientifique : c‟est une publication périodique qui respecte les canons 

                                                           
9
 Entretien avec M. Thierno Bah, 79, ancien Rédacteur d‟Afrika Zamani, Yaoundé, le 9 décembre 2013. 

10
 C‟est l‟un des fondateurs de l‟anthropologie anglo-saxonne qui  avait donné la définition la plus celèbre et 

complète de la culture dans les années 1870 et précisément en 1871 dans son ouvrage intitulé Primitive 

Culture. Il va ainsi conclure que la science qui étudie la culture est appelée l‟anthropologie. 
11

 E. Burnett Tylor, Primitive Culture : Researches into the development of mythology, philosophy religion, art and 

custum (2 vols), Londres, Murray, 1871, p. 33. 
12

G. Rocher, Introduction  à la sociologie générale, Montréal, Editions Hurtubise, 1992, p.101. 
13

Esoh Elamé, Séminaire intitulé : Introduction à la civilisation négro-africaine, Université de Yaoundé II,  

Mars 2020. 
14

 L. Senghor, „„la culture africaine‟‟ Revue des Sciences Morales et Politiques, in www. Académie francaise.fr 

consulté le 20 Mars 2022. 
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méthodologiques de la discipline. Il s‟agit d‟un outil scientifique mis en place par des 

chercheurs afin de publier, faciliter et développer la recherche à travers la production des 

travaux. Ceux-ci sont  soumis au préalables à un comité de lecture ou de relecture pour 

sélection ou validation ceci après que les normes scientifiques aient été respectées selon 

les règles de l‟art. Elle peut être mensuelle, bimensuelle, trimestrielle, semestrielle ou 

annuelle et se spécialise dans un domaine précis et sa parution est en principe de manière 

régulière. 

- Forum : c‟est un canal public de réflexion, de concertation, d‟échanges ou de discussion 

entres des individus. Il englobe généralement à son sein les savants et les néophytes, bref 

toutes les couches sociales qui sont ainsi appelées à participer à la réflexion. Le forum est 

une tribune ouverte à toutes les couches sociales et particulièrement aux néophytes qu‟on 

doit initier à cet effet ou former afin qu‟ils passent au stade de savant
15

. Nous pouvons 

dire que le forum ouvre ses portes aux néophytes contrairement à la revue qui reste plus 

un outil savant. 

- Civilisation : est  l‟état de culture de n‟importe quelle société ou nation. Elle se définit 

en termes d‟ensembles de valeurs qui doivent être vécues, revécues et mises en 

mouvement
16

. En terme plus simple la civilisation est un mode de vie d‟un peuple qui se 

manifeste à travers le vécu de sa culture  qui retrace ou présente  l‟organisation politique 

d‟une société, la vie économique et  les grands traits socioculturels qui caractérisent et 

meublent l‟existence d‟un peuple à partir de ses origines jusqu‟à nos jours. C‟est 

l‟ensemble des éléments ou phénomènes qui mettent en exergue la vie politique, 

diplomatique, économique, intellectuelle, sportive, technique, religieuse, scientifique, 

artistique etc d‟un peuple ou d‟une nation. 

  Plusieurs travaux consultés  permettent de mieux analyser cette  thématique 

de  recherche  selon les canons  méthodologiques ; c‟est ce qui explique cette revue de la 

littérature. 

6- Revue de littérature 

      Il est important de signaler un fait concernant cette thématique de recherche. En effet, il 

n‟existait pas encore des travaux  scientifiques antérieurs concernant l‟histoire des revues 

culturelles et de leurs pionniers. Ce thème constitue ainsi l‟un des premiers travaux qui 

                                                           
15

 Entretien avec J. P Togolo, directeur d‟Ozila, 77 ans, Ngoazip, le 17 Décembre 2021. 
16

 I. Baba. Kaké, “ la civilisation de la boucle du Niger du XIe au XVIe siècle, Afrika Zamani Revue 

d’histoire africaine, n°2, Yaoundé, AHA, 1974, p.25. 
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aborde ou traite de la question des revues  en histoire et surtout concernant  Abbia, Ozila  et  

Afrika Zamani. C‟est  pour cette raison que l‟on s‟est davantage appuyé sur les sources 

primaires. Néanmoins il y‟a quelques travaux lus qui contribuent à montrer  l‟existence des  

cultures africaines ;  bref des productions antérieures qui consistaient à valoriser tout comme  

Abbia, Ozila  et Afrika Zamani l‟identité culturelle du continent africain ou à favoriser le 

rayonnement de l‟identité négro africaine. L‟on peut  citer  à cet effet : 

Michel Amengual 
17

 dans son ouvrage intitulé : Une Histoire Africaine est-elle possible ? 

L‟auteur  présente  une série d‟entretiens  radio  diffusées  avec la participation  de grands  

scientifiques  à l‟instar de Henri Brunschwig  ; Jean Chavaillon ; Yves Coppens ; Catherine 

Coquery-Vidrovich ; Robert Cornevin ; Joseph Ki Zerbo ; Elikia M‟Bokolo qui donnent  

leurs avis  sur  l‟existence de la civilisation africaine à travers l‟histoire ou non. C‟est  dans 

ce livre qu‟on apprend que certains Occidentaux continuaient à dénier à l‟Afrique  

l‟existence d‟une  histoire tout  simplement  parce que  ce  continent  n‟a pas connu des 

documents écrits. Cette conception  fut  contestée  par  Suret Canale qui  défendait la thèse 

d‟une existence d‟un passé africain. Cet ouvrage promeut  les civilisations africaines. 

      Ibrahima Baba Kaké
18

 dans son ouvrage intitulé : Combats pour l’Histoire Africaine, 

montre que le continent africain a un passé. Cette histoire s‟écrit aussi à travers plusieurs 

sources dont l‟oralité occupe une place de choix. Les griots occupaient une place 

fondamentale dans la restitution des faits historiques : on se souvient de l‟épopée 

mandingue qui  permettait de restituer le passé de l‟empire du Mali. L‟auteur prône 

l‟enseignement et la vulgarisation de  l‟histoire africaine parce que pour  lui, elle seule est 

capable de donner aux peuples opprimés la conscience de leur puissance et la raison de 

résister à toute domination extérieure. Cet  ouvrage contribue à la promotion des 

civilisations africaines en mettant en relief l‟importance de  l‟oralité notamment à travers 

les griots qui retracent le passé des peuples d‟Afrique de l‟ouest.  

Cheikh Anta Diop
19

  encore appelé le père de l‟historiographie africaine dans son 

ouvrage intitulé : Nations Nègres et Culture, présente la nécessité pour l‟Afrique à 

valoriser son identité culturelle dont certains Occidentaux   refusaient de reconnaitre 

l‟existence et faisaient croire que tout ce qui existait en Afrique était l‟œuvre occidentale. Il 

                                                           
17

  M. Amengual, Une Histoire de l’Afrique est-elle possible ? Dakar- Abidjan, NEA, 1975. 
18

 I. Baba. Kaké, Combats pour l’Histoire Africaine, Paris, Présence Africaine, 1982. 
19 

C. Anta. Diop, Nations Nègres et Culture, Tome I, Paris, Présence Africaine, 1979. 
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interpelle ainsi les Africains à s‟engager davantage à la diffusion de leurs cultures afin de faire 

face aux propos de certains Occidentaux qui utilisent leurs cultures pour aliéner davantage 

l‟Afrique. Cet ouvrage est une contribution fondamentale qui interpelle les Africains à 

connaitre leurs cultures et à les valoriser. 

Cheikh Anta Diop dans son ouvrage intitulé : Antériorité des civilisations négro 

africaines : mythe ou réalité ?
20

 contribue fondamentalement à l‟historiographie africaine, 

car il promeut l‟identité des peuples du continent africain, recadre ceux-là qui disqualifient 

l‟Afrique dans le domaine historique, puis rétablit à cet effet  les faits concernant l‟histoire 

de l‟humanité. C‟est ainsi qu‟à travers son œuvre, il montre l‟existence des civilisations en 

Afrique et que celles-ci sont  les plus anciennes de toutes les autres. Il met en relief le fait 

que l‟Egypte soit le berceau de l‟humanité et de toutes les civilisations. Cette production 

avait réussi à  restituer aux Africains le sens de leur identité dans la longue durée. C‟est sur 

cette base qu‟il mène le combat et réussit à restituer cette histoire qui avait été falsifiée en 

montrant que l‟Afrique est au centre de la plus ancienne des civilisations à travers celle de 

l‟Egypte pharaonique. Grace à cette production, il avait su bouleverser les données 

antérieures sur l‟histoire culturelle de l‟humanité. Cette  production  constitue aussi une 

contribution importante dans le cadre du rayonnement des cultures africaines. 

  Le livre d‟Engelbert Mveng intitulé : Théologie, libération et cultures africaines : 

dialogue sur l’anthropologie négro africaine
21

 est en fait un plaidoyer qu‟il fait afin de 

contribuer à la réhabilitation culturelle de l‟Afrique dont l‟existence avait longtemps été 

ignorée par des Européocentristes. Il était question dans cet ouvrage de montrer que les 

peuples africains étaient au  centre  des  grandes  civilisations  que certains avaient tenté de 

faire disparaitre ceci par le canal de la religion qui invitait les populations à abandonner 

leurs traditions au profit de la culture chrétienne. 

L‟article d‟Engelbert Mveng : Les sources de l’histoire négro africaine
22

, met en 

exergue l‟existence des éléments à travers lesquels le passé de l‟Afrique avait toujours été 

reconstitué notamment les sources orales gardées de génération en génération par les 

détenteurs de la tradition orale. L‟histoire négro africaine existe   et  des sources importantes 
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 C. Anta Diop, Antériorité des civilisations négro africaines : mythe ou réalité ?, Paris, Présence africaine, 

1967. 
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 E. Mveng, Théologie, libération et cultures africaines : dialogue sur l’anthropologie négro africaine, 

Yaoundé, CLE, 1996. 
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participaient à la reconstituer et à la conserver depuis des siècles. Cette production vise ainsi 

à démontrer aux partisans des thèses européocentristes que le continent africain avait 

toujours été au centre des cultures et que plusieurs sources permettent à cet effet d‟écrire ce 

passé dont beaucoup décidaient d‟ignorer l‟existence.  

Théophile Obenga
23

  publie un travail portant sur : La dissertation historique en Afrique 

dans  lequel il présente les outils à travers lesquels le passé africain est restitué. Il prône 

l‟utilisation des sources orales dans la rédaction  de l‟histoire africaine car  les  richesses  

africaines ont été  pendant des siècles conservées grâce à l‟action des griots. Par ailleurs, le 

passé africain doit prendre en compte les réalités africaines basées sur les mythes et 

traditions. L‟auteur met alors en exergue la méthode à travers laquelle les chercheurs 

s‟appuient pour reconstituer le passé du continent africain.  

Djibril Niane
24

 publie sous sa direction : Histoire générale de l’Afrique : l’Afrique du 

XIIème siècle au XVIème siècle. Un ouvrage qui participe aussi au  rayonnement des 

cultures africaines à travers l‟histoire de la période d‟âge d‟or caractérisée par  les  grands 

empires, la traite des noirs etc. Ce travail  met  au centre du  monde les éléments politiques, 

économiques, socioculturels, artistiques qui viennent ainsi attester l‟existence des cultures 

africaines. 

Joseph Ki Zerbo présente plusieurs travaux sur l‟histoire de l‟Afrique afin de montrer 

les richesses de ce continent. Il s‟agissait pour lui de promouvoir l‟existence du passé  

africain. C‟est ainsi que dans  l‟ouvrage intitulé : Histoire de l’Afrique Noire d’hier à 

demain
25

, il démontre l‟existence des cultures africaines à travers l‟histoire des périodes  

précoloniale dans laquelle est décrite l‟histoire des grands empires ouest africains pendant 

l‟Age d‟Or, la période coloniale avec les grandes résistances et les débuts de la vie des 

nouveaux pays africains au  lendemain des  années 1960. Il évoque également le problème 

de chronologie et de méthode dans l‟écriture de l‟histoire africaine. Ce travail est une  

contribution nécessaire à l‟historiographie africaine et venait à cet effet  apporter quelques 

éléments palpables concernant l‟existence d‟une culture diversifiée en Afrique depuis des 

siècles. 
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Joseph Ki-Zerbo
26

 à travers l‟ouvrage portant sur : Histoire générale de l’Afrique : 

méthodologie et Préhistoire  africaine contribue également à la diffusion de l‟identité négro 

africaine en mettant un accent sur les civilisations des peuples africains  pendant  la 

Préhistoire et surtout la question de la méthodologie africaine qui prend en compte les 

traditions, coutumes, les mythes, bref l‟oralité et l‟archéologie dans la reconstitution du 

passé.  

 Henriette Diabaté
27

 avait présenté un ouvrage sur : Les Sanvin, sources orales et 

histoires, essai de méthodologie  dans lequel elle démontre que les  réflexions étaient 

dominées depuis des siècles par les fétichistes du document écrit donnant à la science une 

vision européocentriste, car pour cette tendance, l‟histoire s‟écrit sur la base des sources 

écrites et  le continent africain qui selon eux n‟avait pas d‟écritures était automatiquement  

disqualifiée de la science universelle. Pourtant depuis quelques années les progrès de 

l‟historiographie africaine montrent  l‟importance de la tradition orale dans  l‟écriture de  

l‟histoire. C‟est à travers cet ouvrage que l‟auteur s‟appuie sur la tradition orale pour retracer  

l‟histoire du peuple Sanvin, peuple vivant à l‟extrême Sud Est de la Cote d‟Ivoire. Elle 

établit la validité de la tradition orale comme source majeure de la recherche historique. Ce 

travail venait aussi lutter pour le rayonnement de l‟identité négro africaine et est d‟une 

importance fondamentale au développement  de la méthodologie innovant ainsi la recherche 

en Afrique. 

Eldrige Mohamadou
28

 dans son ouvrage intitulé : Ray Bouba, traditions historiques 

des Foulbés de l’Adamawa montre l‟importance de la tradition orale dans l‟écriture du passé 

africain en général et celui des peuples du nord Cameroun en particulier. C‟est ainsi qu‟il 

avait  effectué  des enquêtes de  terrain afin de collecter les traditions orales des lamidats de 

l‟Adamawa et produisaient des monographies. Il fallait  montrer que la source orale est 

d‟une importance fondamentale pour  la  reconstitution du passé d‟un peuple. Par ailleurs, il 

retrace le passé les périodes de succession sur le trône entre 1798 et 1945 tout en relatant les 

faits de chaque règne. L‟organisation administrative et la toponymie  riche en enseignements 

sont également décrites. 
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Achille Mbembé
29

 à travers un article intitulé : „„L‟Afrique en théorie invite plutôt à 

écrire le monde depuis l‟Afrique ; autrement dit, il  est impératif d‟intégrer le continent 

africain dans l‟histoire du monde et c‟est cela était une préoccupation fondamentale pour les 

Africains au lendemain des indépendances. En effet, les peuples africains avaient longtemps 

été disqualifiés de l‟histoire universelle et pourtant l‟auteur affirme que c‟est l‟Afrique qui 

avait fourni à plusieurs disciplines actuelles leurs  contenus. Ainsi, les spécialistes en 

anthropologie, économie, histoire etc. se sont longtemps appuyés sur  l‟Afrique pour 

produire leurs travaux. Au regard de la diversité de sa richesse, le continent africain est 

devenu un site, un  laboratoire scientifique où des chercheurs présentent les richesses 

culturelles permettant ainsi d‟inscrire l‟Afrique dans l‟histoire de l‟humanité. Cette 

production est une contribution primordiale qui montre l‟existence des cultures propres au 

continent africain. 

    L‟article d‟Ernest .Messina Mvogo
30

 intitulé : „„L‟historiographie afro centriste et la 

question de l‟origine : en finir avec la relation fantomatique  théorique pratique‟‟ met en 

exergue la promotion d‟une  historiographie visant à sortir le continent africain de la 

marginalisation occidentale dans laquelle  il est longtemps resté. Ce travail met en relief la 

question de l‟utilisation des méthodes et moyens propres aux Africains afin de promouvoir 

leur identité culturelle notamment l‟utilisation des sources orales qui sont des outils 

fondamentaux permettant de retracer une bonne partie des cultures africaines comme le 

soutenaient déjà  les penseurs africains à l‟instar de Cheick Anta Diop, Joseph Ki Zerbo. Il 

montre aussi que la civilisation africaine est la plus ancienne en s‟appuyant bien 

évidemment sur  le  travail de Cheick Anta Diop qui renvoyait ainsi l‟origine de l‟humanité 

à la civilisation de l‟Egypte pharaonique. 

         Pauline Nalova Lyonga
31

 à travers son ouvrage intitulé : Socrate in Cameroon. The life 

and works of Bernard Nsokika  Fonlon fait une étude approfondie sur la vie et le travail de 

celui qu‟elle baptisa le Socrate Camerounais. Un grand hommage rendu à ce grand penseur 

camerounais qui fut le traducteur de  l‟hymne national du Cameroun en version anglaise ceci 

au  lendemain de  la réunification de 1961. Cette production met plus en exergue une grande 
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figure de l‟histoire du Cameroun, mais montre aussi aux lecteurs que ce dernier fut le 

directeur de la revue Abbia qui est également l‟objet de cette étude. Bien que n‟étant pas 

focalisé sur la revue elle-même, ce livre donnait déjà quelques informations de l‟homme en 

ce qui concernait cet outil culturel dont il avait eu la charge pendant près de vingt années. 

Les travaux  mentionnés  plus haut vont dans le même but que ce travail notamment celui 

qui consiste à affirmer et à valoriser l‟identité culturelle africaine. Autrement dit, au 

lendemain des indépendances des travaux scientifiques furent publiés dans  le  cadre  de  

vulgariser  les cultures du continent noir et de faire comprendre que l‟Afrique était le berceau 

de toutes les civilisations. Par contre, cette  recherche  vise  à démontrer que la lutte pour la 

renaissance  ou pour la vulgarisation des cultures africaines fut également au centre des 

préoccupations des peuples à travers la création des premières revues culturelles qui avaient 

été dirigées  par des Camerounais. Il est logique de s‟intéresser  aux outils culturels et à ces 

pionniers qui avaient joué un rôle important dans la promotion de l‟identité négro africaine. 

7- Problématique  

La  problématique est fondamentale en sciences sociales en général et en histoire en 

particulier. En effet, un chercheur en histoire doit se questionner et c‟est à partir de là qu‟il 

peut ainsi bâtir un plan et enrichir son travail. Ce questionnement découle alors d‟un 

problème scientifique. La problématique est la question centrale qui permet de construire un 

plan à travers des questions secondaires.  Par ailleurs, elle est : „„l‟art de poser un problème 

scientifique dans un champ épistémologique ou domaine scientifique  précis à partir d‟un 

socle théorique qui fournit les clés de résolution d‟un problème‟‟
32

. C‟est à partir de cette 

définition qu‟on peut ainsi bâtir notre question  de  recherche. Tout sujet  de  recherche a un 

problème  scientifique dont il est judicieux de résoudre en apportant des réponses concrètes. 

Selon Endjenguelé Mbondji le problème de recherche : 

C‟est un mécanisme binaire qui est en fait l‟écart entre une situation de départ et une 

situation d‟arrivée ; une situation d‟éveil et une situation vécue. Le problème scientifique 

est commun à toutes les sciences, contrairement à la problématique qui est fonction de la 

discipline‟‟
33

.  

Le mécanisme présenté  ici  met en contradiction deux situations qui permettent de 

dégager le problème de recherche en sciences sociales en général et en histoire en 

particulier. Ces situations présentent bien sûr la norme, c‟est-à-dire ce qui doit en principe 

                                                           
32

 E. Mbondji, „„ Séminaire doctorale sur la question de recherche en sciences sociales‟‟, Université de 

Yaoundé, le 17 Juillet 2020. 
33

 Ibid. 



19 
 

être fait et d‟un autre coté l‟on dégage un constat et à l‟issue du constat découle le problème.  

Notons déjà que les revues scientifiques sont à la base des canaux qui permettent de faire 

rayonner  les cultures à travers le monde ; boostent la recherche et participent à 

l‟épanouissement  des chercheurs tout en renforçant l‟unité à travers les échanges culturels. 

Elles donnent  l‟opportunité aux chercheurs et surtout aux plus jeunes de publier leurs 

travaux et de se faire connaitre à l‟international. Elles ont à cet effet, une fonction 

pédagogique, anthropologique, historique ; bref culturelle  en ce  sens qu‟elles sont des 

outils d‟apprentissage ou de formation, de promotion des cultures et surtout des outils de 

combats d‟idées. La promotion de la culture est une affaire de tous en général et de l‟Etat en 

particulier qui  doit à cet effet accompagner ou soutenir les acteurs des revues afin que 

celles-ci puissent atteindre leurs buts. C‟est ce qui peut expliquer la mise en place de toutes 

ces revues  créées au  lendemain  des  années 1960 et basées au Cameroun ceci afin de 

diffuser  l‟identité culturelle africaine qui faisait face à certains  préjugés, de résoudre le 

problème lié aux publications des travaux des jeunes chercheurs  sans  moyens , surtout de 

valoriser les cultures et l‟unité telle que prônée par le Président Ahmadou Ahidjo. 

Cependant, un constat est fait, et selon lequel les cultures africaines continuent d‟être  

méconnues  par certains étrangers. Par  ailleurs, les  cultures  locales sont de plus en plus en 

voie de disparition. La jeune génération à son tour  est en train de  d‟abandonner ses valeurs 

culturelles ceci au profit des cultures externes. De même,  l‟enseignement  d‟une histoire 

écrite par les colons continue d‟être une réalité dans certaines écoles malgré que ne reflétant 

pas les réalités africaines. L‟Afrique est disqualifiée de l‟histoire universelle et on dénie à ce 

continent une identité culturelle dans le but de continuer à prôner le néocolonialisme. La 

question de l‟identité culturelle africaine continue à susciter des débats au sein des milieux 

politiques et universitaires. Les  XX ème et XXI ème siècles sont ainsi marqués par une 

marginalisation de la culture africaine dans le monde ceci au  regard des  thèses racistes  qui 

continuent à replacer l‟Occident comme le berceau des civilisations. Par ailleurs, les revues 

scientifiques ont tendance à disparaitre de nos jours et même lorsqu‟elles existent, cela ne 

suscite pas suffisamment un engouement de la part de certains chercheurs  et non 

chercheurs.  

L‟on s‟interroge donc afin de savoir si depuis 1960 les Africains n‟avaient pas mis en 

place des outils de promotion des cultures. Autrement dit, il s‟agit de présenter des canaux 

ayant contribué à la renaissance culturelle du continent africain, à la vulgarisation de son 
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identité culturelle et au développement de la recherche à travers la formation des chercheurs 

etc. Cette situation permet de dégager donc un problème de  recherche  qui est celui de la 

marginalisation et l‟abandon de l‟identité culturelle africaine. L‟on s‟intéresse à cet effet sur 

le rôle des revues scientifiques et de leurs pionniers dans la promotion des cultures 

africaines. Un moyen  d‟inciter la jeune génération à se lancer davantage dans la lutte pour 

le rayonnement de l‟identité négro africaine. Il est fondamental actuellement de mettre en 

exergue ces outils scientifiques crées en Afrique au lendemain des indépendances et surtout 

ceux publiés au Cameroun avec pour but de faire rayonner les cultures africaines écrites par 

les Africains. Ces canaux qui donnaient  l‟occasion aux  chercheurs de  publier, de se 

former, de former également et d‟enseigner en Afrique une culture écrite par les Africains.  

L‟on s‟intéresse à ces outils qui  marquèrent leur  présence au Cameroun et avaient 

œuvré à promouvoir les cultures locales, puis briser les thèses européocentristes tout en 

permettant à l‟Afrique de s‟affirmer dans l‟espace scientifique universelle ceci à  travers des 

productions d‟articles et les enseignements. Ce qui est un moyen également de valoriser  non 

seulement ces outils culturels, mais aussi les pionniers de cette renaissance africaine. Les 

revues scientifiques permettent alors de renforcer la recherche, promouvoir  les cultures 

africaines et surtout de donner une réplique aux partisans  des  thèses européocentristes ; ce 

qui conduit  à un questionnement  qui est le centre de ce travail.   

C‟est ainsi  qu‟au lendemain des indépendances, les Camerounais en particulier et les 

Africains en général décidaient d‟affirmer l‟existence de leur identité culturelle dans 

l‟espace universel scientifique afin de combattre la thèse raciste européocentriste. Il fallait 

ainsi mettre un terme  à ces débats qui continuaient à être perceptibles sur les plateaux de 

télévision et dans lesquels certains  affirmaient que  l‟Afrique  n‟a  pas  une identité 

culturelle authentique. Ils vont ainsi mettre en place des outils de valorisation des 

civilisations et de promotion des échanges culturels. C‟est pour cette raison  que dans ce 

travail, il revient de faire une analyse sur  la contribution  des revues scientifiques publiées  

au Cameroun au lendemain de 1961.  Cela permet  de poser la question ci-après : Quel est  le 

rôle des  revues scientifiques publiées au Cameroun dans la vulgarisation des cultures 

africaines ? Cette question centrale peut être subdivisée en deux questions de recherche 

secondaires ceci en fonction des grandes parties élaborées : Quelle est la genèse des 

premières revues culturelles  au  Cameroun  et  comment fonctionnaient-elles ? Quel est leur 

apport dans la promotion des cultures africaines ?  
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Telles sont les préoccupations qui entourent ce thème et auxquelles des éléments de 

réponses sont donnés. La question centrale mise en exergue permet ainsi de formuler les 

objectifs de recherche. 

8- Objectifs de recherche 

Ils permettent de définir au  préalable ce que l‟on  mènera tout au long de cette recherche 

et sont toujours liés à la question centrale et aux questions secondaires. L‟on opte de les 

définir en fonction des différentes parties élaborées. 

   8.1 Objectif principal de recherche  

La question centrale de recherche présentée plus haut permet de définir un objectif 

central qui consiste à présenter le rôle des revues scientifiques publiées au Cameroun dans le 

domaine de la valorisation des cultures africaines ou du rayonnement de l‟identité négro 

africaine. Cet objectif principal se décline à son  tour en deux objectifs secondaires ceci en 

fonction des intitulés des grandes parties du travail. 

  8.2- Objectifs secondaires de recherche 

          Objectif de recherche n°1 : la première question subsidiaire de recherche permet 

de dégager comme objectif  ci-après : Présenter  la genèse et le fonctionnement des revues 

scientifiques au Cameroun ; 

         Objectif de recherche n°2 : la seconde question secondaire donne comme objectif 

numéro 2 : Analyser la contribution des  revues scientifiques au Cameroun dans la 

valorisation des cultures africaines. 

9- Théories de la recherche 

  La recherche nécessite l‟application d‟une ou des théories qui sont en fait des règles 

propres à un domaine. Dans cette production historique, trois théories fondamentales sont 

appliquées ; soit deux élaborées par les chercheurs africains d‟autant plus que dans ce 

travail, on se situe dans le cadre d‟une historiographie africaine axée sur la renaissance 

culturelle du continent africain et  une théorie occidentale.  

Plusieurs Africains développent des théories africaines ou africanistes dans le but 

d‟encourager les chercheurs à les intégrer dans leurs productions scientifiques et de 

participer ainsi au rayonnement de l‟Afrique et à sa dépendance scientifique ou 

méthodologique. Il s‟agit pour l‟Afrique de promouvoir à travers des canons scientifiques 

qui lui sont propres son identité culturelle longtemps méconnue et marginalisée par certains 
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Occidentaux. C‟est ainsi que celles choisies ici et qui cadrent avec cette thématique sont : 

l‟Afrotopia de Felwine Saar et l‟Afrocentricité de l‟afro américain Molefi Asanté.  

 La théorie de l‟Afrotopia
34

 élaborée par Felwine Saar, enseignant d‟université d‟origine 

sénégalaise. Ses travaux sont axés sur les questions d‟économie et sur l‟histoire des idées 

religieuses. En effet, celle-ci cadre avec les visées des pionniers de l‟historiographie 

africaine ou Historiens africains qui combattaient pour la reconnaissance de l‟oralité dans la 

reconstitution du passé africain. L‟on invite l‟Afrique à ne plus couvrir sur les sentiers qu‟on 

lui indique, mais de marcher selon  ses propres chemins, ceux-là qu‟il a choisis. Elle vise à 

achever la décolonisation et même le  néocolonialisme encore perceptible dans tous les 

domaines en général et dans le domaine scientifique en particulier. Il doit sortir de cette 

domination occidentale qui est visible au regard du fait que des chercheurs africains 

continuent à ne pas développer  leurs théories propres et continuent à utiliser uniquement les 

règles définies par les Occidentaux. L‟Afrotopia prône donc pour l‟écriture de la science 

basée sur des règles établies par  les chercheurs africains afin de faire rayonner  leurs  

cultures  notamment à travers l‟exploitation des traditions, coutumes conservées dans 

l‟oralité. Elle vise  ainsi à faire rayonner l‟image de l‟Afrique à travers sa culture, de 

reconstruire celle-ci et surtout de la faire sortir de toute domination européocentriste. La 

théorie met au centre la question de la renaissance culturelle africaine, sa refondation. C‟est 

dans ce cadre que se situe le travail des revues ayant participé à la promotion d‟une identité 

culturelle africaine à travers le monde. 

 Notons  également l‟Afrocentricité de Molefi Asanté. Cette  théorie est une inspiration 

des idées défendus par les grands penseurs africains à l‟exemple de Joseph Ki Zerbo, Cheikh 

Anta Diop, Théophile Obenga …En fait, c‟est une sorte de réplique face à 

l‟européocentrisme invitant les chercheurs africains à s‟inspirer des canons  scientifiques 

africains, mis en place  par les Africains afin de mettre en exergue leur identité culturelle. 

C‟est pour cela qu‟il est important d‟utiliser et de valoriser un cadre théorique qui consiste à 

déconstruire la thèse européocentriste sur la question de l‟identité négro africaine qui fut 

qualifiée d‟obscure ou d‟inexistante. Il n‟est donc pas toujours  nécessaire et avantageux 

pour les Africains de continuer de plus en plus à utiliser ou à promouvoir  uniquement les 

théories occidentales qui avaient pour mission de dominer davantage le peuple africain et de 

continuer à marginaliser l‟existence de leurs cultures. Ce courant invite les Africains à  

repenser leurs cultures afin de sortir de la domination  culturelle occidentale. Au-delà des 
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théories africanistes ou africaines utilisées notamment celle d‟un écrivain économiste 

d‟origine sénégalaise et de l‟afro américain, il est néanmoins utile d‟évoquer une théorie 

occidentale. 

L‟on s‟appuie par ailleurs sur le fonctionnalisme qui est cette théorie qui cadre 

davantage avec cette  thématique d‟autant plus que l‟on étudie les revues qui sont au 

préalables des outils de communication, mais aussi des structures puisqu‟ayant 

des locaux. Elle  fut mise en place par  Bromislow Malinowski, puis  étudiée   par     Robert 

 

Merton et  Talcott  Parsons. C‟est une théorie  socio anthropologique
  
qui  est   désormais     

utilisée aujourd‟hui  par d‟autres disciplines des sciences humaines à  l‟instar  de l‟histoire. 

Le fonctionnalisme propose  une lecture  du fonctionnement  d‟une  structure, d‟un organe 

ou d‟une institution à travers  la méthode d‟enquête participante qui consiste collecter des 

informations sur le terrain, „„à vivre au milieu des natifs‟‟
35

.  Elle vise à  rassembler au  

maximum des informations qui permettent de comprendre le fonctionnement d‟une structure 

ou société. C‟est au terme de ces enquêtes qu‟on va rédiger des monographies ou des 

ouvrages; ce qui cadre avec ce travail qui est focalisé sur des revues ayant des sièges, des 

structures ou organes et dont il est fondamental de faire une lecture sur le fonctionnement. 

Pour y parvenir, une méthode de travail s‟impose. 

10-  Méthodologie de travail 

        La réalisation de ce travail nécessite  une démarche scientifique, celle qui veut que tout  

travail  historique ait un objet et une méthode. L‟objet  ici est de présenter  la  contribution des 

revues scientifiques au rayonnement des cultures africaines. La méthode analytique, 

descriptive et chronologique est celle  utilisée dans cette recherche. Les sources primaires 

sont exploitées dans les centres de documentation, dans les lieux d‟Archives, les enquêtes de 

terrain. S‟agissant d‟Abbia, les sources de première main notamment les documents 

d‟Archives ont été consultés dans les bibliothèques privées des pères jésuites au carrefour  

EMIA à Yaoundé, l‟Institut National de l‟Education, la bibliothèque d‟Ebenezer Njoh 

Mouéllé sis à son domicile à nouvelle  route bastos et surtout  la bibliothèque du  CNE qui a 

également les numéros de cette revue. Quant à Ozila l‟exploitation des Archives au domicile 

de son directeur au village Ngoazip, région du sud et dans les locaux de son fils basés à 

Yaoundé Biyem Assi nous avait été d‟une importance fondamentale. Pour la revue Afrika 

Zamani, la collecte  des Archives  s‟est faite dans  la bibliothèque d‟Emmanuel Ghomsi  à 
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Yaoundé  nouvelle route omnisport qui est en fait le siège de tout l‟héritage de la revue telle 

que le mentionnaient déjà Bah Thierno et Achille Elvice Bella qui  avaient permis d‟y avoir 

accès et surtout  grâce à l‟aide  de Mme veuve Ghomsi née Mendomo Pulchérie. C‟est dans 

cette bibliothèque qu‟on a par exemple certains  numéros d‟Afrika Zamani, y compris  les 

rapports des congrès de 1972, 1975,  2001  respectivement  à Dakar, Yaoundé et à 

Bamako. C‟est à travers ces rapports  qu‟on a  des informations sur quelques fondamentaux 

de la revue.  

   Ils évoquent les problèmes qu‟a connus la revue et c‟est ce rapport qui renseigne 

que le siège de la revue est quitté de Yaoundé pour  Dakar
36

et la direction était désormais 

confiée à un sénégalais.  Les documents d‟Archives  ont aussi été obtenus dans la 

bibliothèque de  Martin  Ntoné  Kouo à son domicile au quartier  Bonakouamong  à 

Douala  grâce à la volonté manifeste de son épouse, celle de Kange Ewané à Odza-Yaoundé 

et de Madiba Essiben dont le bureau  est basé à l‟ENS de Yaoundé. Les enquêtes ont été 

faites pour toutes les revues sélectionnées pour cette recherche, c‟est-à-dire qu‟on a  

rencontré des personnes ressources qui  fournissaient des informations. Il s‟agit de certains 

acteurs, membres et chercheurs ou lecteurs. Parmi les personnes ressources, c‟est-à-dire 

celles-là qui ont été des témoins oculaires, acteurs, l‟on relève : Martin Ntoné Kouo, 

Fabien Kange Ewané, Bah Thierno, Antoine Madiba Essiben, Daniel Abwa, Fanso. G 

Verkijika, Albert Pascal Temgoua, Jean Paul Messina pour  Afrika Zamani ; Ebenezer Njoh 

Mouéllé, Fabien Kange Ewané pour Abbia ; Jean Pierre Togolo, Guillaume Oyono Mbia, 

Pabe Mongo, Daniel Anicet Noah pour Ozila…  

L‟on a   travaillé  avec des enseignants, chercheurs qui donnent  des informations   

permettant de confirmer ou d‟infirmer les sources secondaires. Madame veuve Ghomsi  a été 

contactée et quelques  informations ont été fournies à cet effet par elle, ainsi que documents 

qui lui avaient été confiés par son époux. Dans la bibliothèque du CHGA, l‟on a eu  

l‟ouvrage de  Pauline Nalova Lyonga portant sur la vie de Bernard Nsokika Fonlon et à 

partir de ce document,  l‟on avait  quelques informations sur  le fonctionnement de la revue 

Abbia qu‟il dirigeait. Les sources primaires ont été primordiales et les plus utilisées dans ce 

travail. 

Les sources secondaires ont été collectées au CHGA de l‟Université de Yaoundé I, à 
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la bibliothèque de l‟ENS de Yaoundé, à la bibliothèque de la FALSH de l‟Université de 

Yaoundé I, à la bibliothèque centrale de  l‟Université  de Yaoundé I, la bibliothèque du 

MINRESI, à la bibliothèque de l‟INE et à celle du Centre Catholique Universitaire dans 

laquelle des numéros d‟Abbia. Ces numéros  avaient été gardés  par Engelbert Mveng, à la 

bibliothèque privée d‟Ebenezer Njoh Mouéllé. Les bibliothèques privées d‟Emmanuel 

Ghomsi au quartier omnisport-Yaoundé, Fabien Kange Ewané au quartier Odza à Yaoundé, 

Martin Ntoné Kouo à Bonakouamong à Douala donnent accès à certains numéros de la 

revue Afrika Zamani sans oublier celle de Jean Pierre Togolo à Ngoazip, région du sud. 

Toutes ces sources primaires et secondaires  permirent de faire des analyses et des 

confrontations tout en respectant les canons de la discipline afin de ressortir la vérité 

historique. Pendant cette démarche, plusieurs difficultés furent observées ou rencontrées. 

11- Difficultés rencontrées 

Pendant tout le parcours de cette recherche, l‟on a fait face à des difficultés qui ont 

un impact plus ou moins considérable dans ce travail. En effet, décès de Martin Ntoné Kouo 

et Fabien Kange Ewané en 2017, Madiba Essiben en 2020 empêchèrent de bénéficier 

davantage des informations. De même, il n‟était pas facile pour nous de retrouver certains 

documents dans la bibliothèque de Emmanuel Ghomsi, ce qui explique  le fait qu‟on n‟ait   pas 

tous les numéros de la revue. La non disponibilité de tous les numéros de la revue a été un  

obstacle, puisque même Martin Ntoné Kouo de son vivant n‟avait pas le numéro un que lui- 

même avait publié  et même chez Emmanuel Ghomsi, certains numéros n‟existaient plus. 

Les documents d‟Archives étaient parfois mal conservés et remplis de poussière, certains 

n‟étaient  pas intacts. Dans certaines bibliothèques, les documents répertoriés au fichier 

n‟étaient pas toujours  disponibles  au rayon. Notons  aussi le fait que certains acteurs  n‟ont 

pas voulu se  prononcer sur  le thème surtout concernant le volet des finances. En outre, on 

avait aussi le décès de Basile Fouda en 2020 ne permit d‟échanger avec ce dernier d‟autant 

plus que son fils Sosthène Fouda avait été contacté à cet effet afin de nous faciliter le 

dialogue avec cet acteur d‟Ozila qui vivait en France.  Ce travail fut également rédigé dans 

un contexte particulier marqué par la pandémie à corona virus. 

Nous avions été victime de vols de nos deux ordinateurs portables lors de multiples 

déplacements sur le terrain  en 2021 ; ce qui  conduisait au  recommencement de la 

rédaction. Certaines personnes  étaient très hostiles ; en effet, elles refusaient qu‟on ait accès 

à des photos malgré la présentation de l‟intérêt du travail qu‟on leur présentait : c‟est  le cas 
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de Martin Ntoné Kouo qui avait refusé de fournir tous les documents ayant une de ses 

photos ; mais l‟on  réussit malgré lui à lui prendre une photo très discrètement, ce qui 

témoigne de la qualité pas très bonne de la dite photo. Notons aussi que pendant tout ce 

parcours, on a fait face à des problèmes de santé qui ont à un moment été à l‟origine du 

relâchement de la  recherche, mais malgré tout et surtout grâce aux conseils du directeur, de 

la famille l‟on a pu  multiplier  des efforts à travers une détermination  qui consistait à 

apporter un  nouveau domaine ou champ de recherche dans la science historique. 

12- Plan du travail 

L‟exploitation des sources disponibles  permet de structurer ce travail en deux 

grandes parties ayant chacune trois chapitres pour un total de six chapitres. La première 

partie qui s‟intitule : „„Genèse et  fonctionnement des revues scientifiques internationales au 

Cameroun‟‟ est subdivisée en trois chapitres repartis ainsi qu‟il suit : 

Le premier chapitre  porte sur : “Genèse des revues culturelles au Cameroun”. L‟on 

présente les motivations de la création des premières revues culturelles publiées au 

Cameroun et dirigées par  des  Camerounais. Par  ailleurs  aussi les différentes  rencontres qui 

officialisaient  les  revues à savoir : la rencontre qui s‟est tenue  à Yaoundé   en 1963 dans le 

but de la mise en place officielle d‟Abbia, celle  ayant officialisé Ozila en 1970 à l‟Institut 

Goethe et par la suite le congrès de l‟AHA de 1972 qui créait Afrika Zamani.  

Le second chapitre porte sur : “Fonctionnement des revues Abbia et Ozila (1961-

1982)‟‟. Il s‟agit dans ce chapitre d‟analyser le  fonctionnement de la première revue 

culturelle camerounaise du  nom d‟Abbia et du  premier forum littéraire camerounais. 

S‟agissant d‟Abbia, nous allons faire une analyse en deux périodes à savoir : De son 

fondement en 1961, son  officialisation en 1963 jusqu‟à 1973 lors de la célébration de son 

dixième anniversaire, puis de 1973 c‟est-à-dire  au  lendemain de  son anniversaire  jusqu‟ à 

1982. Il est aussi  question de  présenter  le cas d‟Ozila (1970-1971) qui malgré un 

fonctionnement de moins de deux ans réussit à faire rayonner les cultures. Les problèmes 

rencontrés durant la gestion ou le fonctionnement de ces outils culturels sont aussi analysées. 

Le troisième s‟intitule : “Fonctionnement d‟Afrika Zamani (1972-2001)”. Il s‟agit de  

présenter  le fonctionnement d‟une revue  panafricaine  qui fut sous la direction des 

Camerounais pendant vingt-neuf ans. Autrement dit ressortir le fonctionnement sous la 

direction de Martin Ntoné Kouo (1972-1975), et sous Emmanuel Ghomsi (1975-2001). 
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La seconde partie s‟intitule : „„Contribution des revues scientifiques internationales 

au rayonnement des cultures africaines‟‟. Elle est constituée de trois chapitres ainsi présentés 

ci-dessous : 

Le quatrième  a pour titre : “Abbia et la valorisation des cultures africaines ”. Il s‟agit 

d‟analyser à travers  les  contenus  publiés  dans  les numéros à notre disposition,  l‟apport 

de la revue dans la vulgarisation de la culture et surtout sa contribution à l‟éclosion de la 

recherche scientifique. 

Le chapitre 5 s‟intitule : „„Ozila et la promotion des cultures camerounaises‟‟. Il est 

question de montrer qu‟Ozila fut au centre du rayonnement culturel 

camerounais  à travers la  littérature. Par ailleurs, de  ressortir  sa  participation au       dévelo

ppement de la recherche et  à  la  formation  des  chercheurs.     

Le chapitre 6  a pour titre : „„Afrika  Zamani et la vulgarisation de l‟histoire africaine‟‟. 

Il est fondamental de montrer à travers les contenus publiés qu’Afrika 

Zamani valorise les cultures  africaines  par le biais de l‟histoire. Au delà, l‟on présente aussi

 son  apport  dans  le développement   de   la  recherche  historique  en  Afrique,    dans la  fo

rmation  des chercheurs, sa fonction pédagogique et son rôle dans le dialogue interculturel.  
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La mise en place des premiers outils culturels en territoire camerounais date depuis 

1961 avec la réunification. Cette  première partie permet de retracer l‟historique ou 

l‟avènement des revues culturelles au Cameroun et de présenter le fonctionnement de ces 

instruments qui marquèrent  leur présence en territoire camerounais tout en mettant  en 

exergue leurs pionniers. Elle est constituée trois principaux chapitres dans lesquels  l‟on 

présente  en  premier la genèse des revues culturelles au Cameroun, en second  le 

fonctionnement des revues  Abbia et Ozila  (1961-1982) et  en   troisième, le fonctionnement 

d’Afrika Zamani (1972-2001). 
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CHAPITRE I : 
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Au lendemain de 1960, l‟Afrique en général et le Cameroun en particulier 

continuaient de subir des préjugés  racistes concernant   leurs cultures  et l‟on voyait à cet effet 

l‟émergence des thèses de certains Africains et  Occidentaux qui  animaient les débats sur 

l‟inexistence d‟une identité culturelle africaine. Au Cameroun, la promotion des cultures, la 

consolidation, la préservation de l‟unité et le développement de la recherche étaient au 

centre des préoccupations. En effet, il était question pour les intellectuels de mettre en  place 

des instruments qui allaient renforcer le vivre ensemble ceci à travers le dialogue culturel et 

la promotion du bilinguisme  souhaitée par le Président Ahmadou Ahidjo. C‟est dans 

contexte que le Cameroun créa sa première revue culturelle bilingue nommée Abbia et 

d‟autres revues suivirent notamment Ozila qui est le premier forum littéraire camerounais et 

Afrika Zamani, première  revue historique  africaine. Le Cameroun commence donc à abriter 

les sièges des revues culturelles au point où lorsque les Historiens décidèrent de créer leur 

première revue panafricaine, le Cameroun  fut le  lieu indiqué pour abriter le siège et la 

direction était confiée aux Camerounais.  

En Afrique, c‟est  face à cette situation d‟une Afrique qui continuait à subir la 

marginalisation culturelle occidentale, que les  intellectuels en particulier décidaient de 

mener le combat à travers des productions scientifiques qui avaient pour but de briser toute 

philosophie visant  l‟européanisation du continent. Cette lutte devait passer cette fois non pas 

par les armes, mais  plutôt  par les écrits  scientifiques  en vue  d‟une  affirmation  de la culture 

africaine. Le combat pour la libération de la domination intellectuelle et scientifique 

occidentale emmenait  les intellectuels africains à créer des  revues culturelles  parmi  lesquelles 

celle des Historiens. Les revues Abbia, Ozila et Afrika  Zamani sont respectivement ces outils 

qui  marquaient leurs présences au Cameroun. D‟une manière générale, l‟avènement des 

revues culturelles au Cameroun n‟a pas été un  hasard. A cet effet, il s‟agit  de s‟intéresser 

aux  motivations ou facteurs ayant été à l‟origine de leurs mises en place. Ainsi, quelles sont 

les raisons qui favorisèrent  la création des revues culturelles au Cameroun ? Répondre à 

cette question  constitue l‟objet de  ce premier chapitre qui insiste sur les cas des revues 

pionnières. 
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I- GENESE DE LA PREMIERE REVUE CULTURELLE CAMEROUNAISE : 

ABBIA 

La mise en place de la revue  Abbia a  été le résultat d‟un long processus qui 

s‟explique par des motivations ayant conduit à la réunion de Yaoundé en 1963, rencontre 

pendant laquelle nait officiellement la première revue culturelle bilingue du Cameroun. 

A- Les raisons de la création d’une revue culturelle camerounaise : Abbia 

La création de la revue Abbia  s‟explique  par  plusieurs raisons : la valorisation des  

cultures camerounaises et du bilinguisme, la promotion du dialogue ou des échanges 

culturels,  la nécessité de mettre en place un périodique d‟information culturelle  

camerounaise, le développement de la recherche  à travers la formation des chercheurs. Tous 

ces éléments  sont  à l‟origine de  la tenue d‟une  rencontre à Yaoundé qui avait abouti à  la 

naissance de  la revue  Abbia ceci sous  l‟égide du Président Ahmadou Ahidjo et de William 

Aurélien Etéki Mboumoua qui fut le Ministre de l‟Education Nationale. 

1- La valorisation des cultures camerounaises et la promotion du bilinguisme 

Les intellectuels camerounais et précisément ceux des sciences sociales et humaines 

dans l‟ensemble trouvaient  nécessaire de faire connaitre aux  Camerounais leur diversité 

culturelle ceci au regard des différentes ethnies qui y existent avec des us et coutumes variés. 

En effet, après les indépendances,  les Africains décidaient  de valoriser  leurs richesses 

culturelles afin de bannir cette philosophie qui consistait à faire renier au continent africain  

l‟existence de ses traditions ceci au profit des cultures occidentales (l‟européanisation)
1
. 

C‟est dans cette optique qu‟il fut décidé de mettre en place un organe qui devait présenter 

au-devant de la scène  nationale et internationale les cultures.  

La politique du Président Ahmadou Ahidjo consistait à  renforcer la cohabitation 

pacifique entre des peuples et à vendre l‟image du pays à l‟extérieur ceci à partir des cultures 

variées ou  diversifiées de son pays
2
. Ahmadou Ahidjo  encourageait  l‟initiative des 

intellectuels camerounais qui consistait à produire une revue qui  vulgarise  les traditions, les 

rites, les langues, les danses, l‟art, la poésie, le théâtre, la musique bref toutes  les 

productions artistiques et intellectuelles qui consistaient à faire connaitre et à rehausser  

l‟image du pays à travers sa diversité culturelle...Il était alors fondamental pour le Cameroun  

                                                           
1
 Méthode ou technique d‟assimilation qui visait à aliéner les Africains et à les inciter à abandonner leurs   

traditions afin d‟adopter la culture occidentale et de vivre selon le modèle en question. 
2
Entretien avec M. Ntoné Kouo, 77 ans, acteur d‟Afrika Zamani, Douala, le 22 Août 2016. 
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qui venait d‟être un Etat fédéral de mettre en place un outil qui donne l‟opportunité à toutes 

les tribus et aux intellectuels de toutes les disciplines de faire   connaitre leurs cultures sur le 

plan national et international.  Cela emmena celui-là qui fut appelé le père du bilinguisme  

Bernard Fonlon à dire : 

La mise en place d‟une revue culturelle bilingue qui allait permettre des publications 

diverses : histoire, ethnologie, philosophie, littérature, religion, économie, enseignement, 

langues, danses, art plastique…était fondamentale. Le but était de définir notre culture, 

d‟éclairer cette  compréhension  particulière que nous avons de nous-même et du monde. Il 

s‟agit de finaliser notre culture, de l‟orienter, de lui donner un sens et de rebâtir son échelle de 

valeurs en fonction de l‟homme africain  que nous souhaitons voir grandir.
3
 

La revue devait être aussi un outil de valorisation des cultures à travers les langues 

nationales camerounaises, car comme le disait Gaspard Towo Atangana : 

La  langue est un  vecteur de  la culture  et  aucun  peuple ne saurait sans se trahir  renoncer au 

maintien  ou au développement de la sienne. C‟est donc pour nous un devoir national de  

procéder au  recensement de toutes nos richesses en matière linguistique. La langue est en 

effet un phénomène vivant et ne se développe que si on la  nourrit des productions littéraires.
4
 

Le Cameroun venait aussi d‟avoir le statut d‟Etat Fédéral ceci depuis la conférence 

de Foumban où les leaders des deux Cameroun décidaient de poser les bases qui 

permettaient de passer à  la réunification. Le Cameroun à partir du 1
er

 Octobre 1961
5
 devient 

aussi  un  pays  bilingue ayant ainsi deux  langues officielles (anglais et français). C‟est dans 

ce contexte que l‟un des défenseurs du bilinguisme au  nom de Bernard Fonlon
6
 pensait 

qu‟il était temps pour le  Cameroun  de trouver des stratégies de renforcement du 

bilinguisme. Celles-ci permet à ce que les Camerounais apprennent et maitrisent 

progressivement les deux langues officielles et qu‟ils soient à la longue des véritables citoyens 

bilingues. Il  pensait à la création d‟un organe culturel, mais surtout bilingue qui favorise le 

rapprochement des Camerounais ayant été autrefois sous la domination française et anglaise. 

La promotion du bilinguisme
7
 était une raison  fondamentale qui motivait les intellectuels 

camerounais à mettre en place la revue Abbia  afin de promouvoir l‟anglais et le français  qui 

sont les langues et de renforcer  à cet effet  la  cohabitation  entre  Anglophones  et  

                                                           
3
 AINE, “Abbia : cultural review’’, 1963, p.15. 

4
G. Towo. Atangana, ‘„Editorial‟’ Abbia, Revue culturelle camerounaise, n°9 et 10, Yaoundé, CLE, 1965,  

p.9. 
5
 Cette date est historique pour le Cameroun qui après la conférence de Foumban en Juillet 1961 adopte le 

statut  de la réunification qui consistait à rassembler les deux Cameroun qui autrefois avaient été divisés par 

les anglais et français en 1916. Cette réunification eut lieu grâce à l‟œuvre de John Ngu Foncha et Ahmadou 

Ahidjo. 
6
 Universitaire, homme politique qui avait  traduit  la version  française de l‟hymne  national camerounais 

en version anglaise en 1962. 

7
APNK, “ la revue Abbia au cœur de la promotion du bilinguisme au Cameroun‟‟, 1981, p.12. 
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Francophones surtout que les habitants des deux parties avaient décidé de former un Etat 

Fédéral. En fait, ce sont les  résultats  du plébiscite du 11 février 1961 qui conduisirent im-

médiatement   aux différentes conférences définissant les modalités de  la réunification. Les 

intellectuels voulaient faire connaitre les cultures camerounaises à travers le 

monde. Toutefois, ils évoquaient  aussi  d‟autres  raisons  notamment  la  nécessité      d‟incit

er le peuple au dialogue culturel et à la culture de la paix. 

2- La promotion du dialogue interculturel et de la paix 

Au regard de la diversité des tribus ou ethnies qu‟on avait dans le pays, les intellectuels 

camerounais pensaient tout comme le Président Ahmadou Ahidjo qu‟il était nécessaire de 

trouver des  stratégies  visant à renforcer  la cohabitation pacifique, la paix, l‟unité entre les 

peuples. Ils vont alors  à  cet effet créer une revue qui rapproche les différentes cultures 

camerounaises du   nord  au sud, de  l‟est  à  l‟ouest, car c‟était l‟une des solutions pour que 

les Camerounais se connaissent  mutuellement et qu‟ils  puissent vivre de plus en plus dans  

l‟harmonie tout en emmenant chacun à respecter la culture de  l‟autre.  

Les Camerounais estimaient qu‟il fallait une revue qui favorise les   échanges des cultures 

(langues, art, sculpture, dessin, théâtre, musique…) entre  les peuples du pays ; un outil qui 

doit encourager à travers des articles scientifiques les mariages entre des personnes de 

cultures différentes afin de renforcer les liens entre les familles et de participer  ainsi à la 

promotion de  l‟intégration nationale prônée par  l‟Etat. La revue devait  renforcer le 

brassage des cultures entre les peuples ceci à travers les échanges des éléments culturels tels 

que : les danses, la musique, l‟art culinaire, l‟art vestimentaire, l‟artisanat, la langue, le 

théâtre, le dessin, la sculpture, la poésie, les contes, les chants, la philosophie, l‟histoire, 

l‟archéologie, la médecine traditionnelle... Les échanges culturels à travers ces éléments 

constituaient ainsi l‟un des moyens efficaces de promotion et de préservation de la paix, car 

comme le disait Albert Pascal Temgoua concernant l‟aspect du mariage : 

Les mariages interethniques rapprochent les membres  des familles, les cultures des peuples, 

les membres de  différentes ethnies et en approfondissant les rapports qu‟ils entretiennent 

contribuent au dialogue interculturel et à la promotion de la paix. Les revues devaient donc 

participer à cette action visant l‟intégrité nationale prônée par le gouvernement. Les revues 

culturelles créées au pays au lendemain des indépendances avaient également cette mission
8
.  

En effet, le pays  ayant  plusieurs tribus, il était question de trouver des stratégies de 

                                                           
8
 Entretien avec  A. P. Temgoua, 59 ans, abonné d‟Afrika Zamani et Historien, Yaoundé, le 22 

Janvier 2018.  
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promotion de la  paix ; c‟est dans ce contexte  qu‟on  mit en place un outil qui avait pour 

mission d‟inculquer la culture de la paix dans l‟esprit des peuples. Les intellectuels 

évoquaient  aussi  le  fait que  bon  nombre  de  publications  notamment  celles  des  

Historiens  étaient  basées  plus sur  le  concept  de guerre ;  par  conséquent, il s‟agissait 

d‟inciter les  chercheurs  ;à orienter leurs publications vers  les thématiques  allant dans le sens

 de la promotion de  la  paix  car, elle  seule  allait  favoriser le  développement  du  pays.    

L‟éducation et le développement de la recherche sont aussi les motivations qui  conduisirent 

à la création d‟Abbia. 

3- Former les chercheurs et éduquer les masses : but pédagogique 

L‟une des raisons fondamentales évoquée par les pionniers d‟Abbia était plus un volet 

pédagogique. En effet, avec la création de l‟ENS du Cameroun en 1961 et de l‟Université 

Fédérale en 1962, la formation des chercheurs  s‟imposait afin de „„camerouniser‟‟ les 

enseignants et enseignements. Il fallait alors un outil  pouvant non  seulement donner  l‟oc-

casion aux chercheurs de faire connaitre   leurs  travaux à  l‟international, mais aussi de 

nouer des  relations tout en échangeant des expériences  avec les chercheurs des autres  pays. 

La création d‟un canal pouvant donner  l‟opportunité aux plus jeunes de publier et 

d‟apprendre à rédiger un article selon les règles de la discipline était fondamentale. Il était 

opportun d‟éduquer les  masses en  leur  faisant  découvrir les cultures des autres ethnies et 

surtout inciter les jeunes à s‟intéresser à la recherche à travers un forum qui  valorise les 

travaux des meilleurs. Autrement dit encourager ceux-là qui avec un peu de temps 

réussissaient à mettre en pratique les techniques de rédaction enseignées par les maitres ; 

c‟est ce qui emmène Ebenezer Njoh Mouéllé à dire : 

En tant que chercheur et enseignant au département de philosophie de l‟ENS,  je rejoins 

l‟équipe d‟Abbia  grâce à Marcien Towa et j‟occupe un poste au sein du comité scientifique. 

Je peux dire qu‟Abbia avait été pensé pour des raisons pédagogiques puisqu‟on sortait de la 

domination coloniale et nos grandes écoles étaient encore gérées par les ex-colons car le 

nombre de Camerounais enseignants était insuffisant et par conséquent il n‟y avait pas assez 

de ressources humaines pour booster la recherche. C‟est ainsi que  notre mission était de 

dénicher les jeunes, de les former en  les initiant à la recherche et les  meilleurs devaient 

avoir un canal où  ils pouvaient publier  leurs travaux et se faire connaitre à  l‟international : 

c‟est  l‟un des  buts majeurs de la mise en place d‟une revue culturelle au Cameroun et ce fut 

le cas d‟Abbia
9
. 

La mise en place de  la revue Abbia est motivée par  la raison pédagogique qui était 

également  un problème  fondamental  à résoudre dans le domaine de la recherche. Abbia 

devait ainsi être un instrument d‟apprentissage ou de formation  pour les jeunes chercheurs. 

                                                           
9
 Entretien avec E. Njoh Mouelle, 81 ans, acteur d‟Abbia, Yaoundé, 26 Juillet 2019. 
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4- La nécessité de mettre en place un périodique d’information culturelle 

camerounaise 

Dans les années 1960, le  Cameroun  n‟avait  pas  encore une chaine de télévision ; 

cependant, la presse écrite existait néanmoins à travers quelques journaux. En effet, le 

Cameroun n‟ayant pas encore une véritable tribune culturelle pouvant médiatiser ou relayer  

les actualités culturelles dans  les quatre coins du pays se trouvait ainsi dans l‟obligation de 

créer un organe de propagande culturel et  c‟est  d‟ailleurs ce qui permet à Fabien Kange 

Ewané à dire : 

Le Cameroun organisait de nombreux événements culturels et en plus les Camerounais ne 

pouvaient pas se déplacer  facilement à l‟époque puisque les moyens de transport n‟étaient 

pas évidents et par conséquent, ils étaient sous informés sur les grands évènements culturels 

qui se tenaient à Yaoundé ou à Douala. Rappelons que c‟est Abbia qui avait couvert les 

cérémonies du Ngondo et du Nguon après 1960. C‟est cette même revue qui couvrait le 

second congrès des Historiens africains tenu à Yaoundé en 1975, ceci après avoir été au 

centre de la couverture de l‟unification du 20 Mai 1972… 

On peut constater que  la création  d‟une  revue d‟information pour les   Camerounais 

concernant les  grands  acteurs culturels, les grandes cérémonies culturelles camerounaises, 

sur les grands évènements culturels du pays, les congrès et colloques, les livres qui allaient 

paraitre, bref  tout ce qui concernait  le domaine de l‟art était  incontournable et nécessaire.  

Toutes ces raisons  ont contraint les hommes de science du pays ceci avec la 

collaboration de certains intellectuels des pays étrangers à se retrouver dans la ville de 

Yaoundé afin de mettre en place la première revue culturelle bilingue camerounaise. 

B- La rencontre de Yaoundé de 1963  et  l’officialisation  d’Abbia 

La rencontre qui se  tient à Yaoundé en 1963
10

 avait  des objectifs  bien  précis définis  

autour  de  la mise en place d‟une  revue culturelle bilingue et camerounaise. Avant déjà 

cette rencontre qui consistait à mettre en place de manière officielle Abbia, notons que 

Lylian Kesteloot  professeur à l‟ENS  de  Belgique était arrivée au  Cameroun en 1961
11

 ceci  

dans  le cadre du  projet de l‟UNESCO qui consistait à créer une école de formation des 

enseignants notamment  l‟ENS du  Cameroun (actuelle ENS de Yaoundé). À son arrivée, 

elle trouva le mouvement de la renaissance des intellectuels camerounais qui voulaient 

affirmer leur  identité et mettre en place une tribune d‟expression culturelle afin de 

vulgariser leurs productions intellectuelles et artistiques. C‟est dans ce cadre qu‟elle 

                                                           
10

 Ibid. 
11

 AINE, Abbia : cultural review, 1963, p.22. 
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encouragea à son  tour et au nom de la Belgique les intellectuels camerounais à mettre en 

place cet outil de la renaissance culturelle. L‟idée  avait déjà  été conçue par Bernard Fonlon 

qui aussitôt se  rapprocha  d‟autres  intellectuels camerounais à  savoir : Engelbert Mveng, 

Marcien Towa, Eldrige Mohamadou
12

.  

Ce sont  alors ces derniers  intellectuels qui décidèrent de rencontrer  le Ministre de 

l‟Education Nationale (William Aurélien Etéki Mboumoua) en 1962
13

, ceci avec la présence 

de la représentante de l‟UNESCO afin de lui faire part du projet. L‟initiative est par la suite 

validée par le Président Ahmadou Ahidjo en 1962 qui voyait en cela une occasion idoine de 

promouvoir la paix dans son pays ceci en consolidant les liens entre les peuples et en 

encourageant la  cohabitation des cultures. C‟est  ainsi qu‟une rencontre fut  prévue à 

Yaoundé pour  le mois de février 1963
14

 et au cours  laquelle l‟on nota la présence de 

plusieurs participants. Ceux-ci  décidèrent ainsi  sur l‟avenir de la première revue culturelle  

camerounaise et désignaient les membres devant  assurer la direction. La première tentative 

concernant l‟histoire des revues au Cameroun était ainsi lancée. 

1- Les objectifs de la rencontre de Yaoundé 

Les intellectuels venus du Cameroun et ceux du monde s‟étaient retrouvés à 

Yaoundé le 20 février 1963
15

 avec des visés bien précis. La rencontre qui  eut  lieu au Centre 

Culturel Français et dont le but était de résoudre   les problèmes culturels camerounais, 

d‟apporter  des  solutions  concrètes à la culture du pays et  de trouver des stratégies pour 

la valoriser. Il était aussi question au cours de cette rencontre   universitaire d‟interpeller 

tous les acteurs à  une  participation  massive  au projet  à travers des  articles de toutes 

les disciplines qui consistaient à affirmer l‟identité  culturelle camerounaise, à rapprocher 

les peuples pour un vivre ensemble, à promouvoir le bilinguisme. 

Le Ministre de l‟Education  Nationale de la République Fédérale avait interpellé les 

Historiens en leur demandant d‟écrire davantage une histoire qui prône la paix.  Il disait à 

ce propos :  

Chers Historiens, je m‟adresse personnellement à vous, car votre discipline doit être un 

facteur de promotion de la paix. Les productions des articles doivent orienter les   peuples vers 

la valorisation d‟une paix, et d‟assurer le sauvetage ou la rehabilitation des valeurs 

                                                           
12

 Entretien avec F. Kange Ewané, Historien et membre d‟Abbia, Yaoundé, le 15 Juillet 2016.  
13

 APNK, Construire la République par des lettres : Abbia, revue culturelle 1963-1982 et son héritage, 1996, 

p.17. 
14

 Entretien avec E. Njoh Mouelle, 81 ans, acteur d‟Abbia, Yaoundé, 26 juillet 2019. 
15

 Entretien avec M. Ntoné Kouo, 78 ans, abonné d‟Abbia et acteur d‟Afrika Zamani, Douala, le 20 Avril 2017. 
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traditionnelles africaines seul moyen pour notre pays d‟assurer son   développement‟‟
16

.  

Le Cameroun devait ainsi mettre en exergue ses richesses culturelles et donner 

l‟occasion à ces acteurs culturels qui n‟étaient  pas connus de se faire connaitre davantage, de 

faire  découvrir  leurs talents, ce qui explique  l‟urgence de la rencontre de Yaoundé, siège   

des institutions du pays.  

Toutefois, cette rencontre avait connu la participation de bon nombre  

d‟intellectuels qui officiellement mirent en place la revue. 

2- Les participants de la rencontre de 1963  et la création d’Abbia 

La réunion organisée à Yaoundé le mercredi 20 février 1963 au Centre Culturel 

Français connut  la présence et  la participation  de  nombreuses  personnes (universitaires et 

hommes politiques). Il s‟agissait de : Eboussi Boulaga
17

 ; Marcien Towa ; Raphael 

Onambélé ; Bernard Fonlon ; Martin Ntoné Kouo ;  Félix Loung ; Nicolas Atangana ; Ernest 

Alima ; Michel Doo Kingué ; Eldrige Mohamadou ; Engelbert Mveng;  Fabien Kange 

Ewané; Aurélien Etéki Mboumoua Lylian Kesteloot, représentante de l‟UNESCO ; Paul 

Biya… 

Notons que l‟actuel Président du Cameroun  monsieur Paul Biya était à cette époque 

en service au cabinet du Ministre William Aurélien Etéki Mboumoua. Ce sont ces 

Camerounais listés précedemment qui décidèrent sous l‟égide du Ministre de l‟Education 

Nationale, de l‟UNESCO (avec  la présence de Lylian Kesteloot) et du Président  Ahmadou 

Ahidjo de mettre en place la première  revue culturelle camerounaise. Celle-ci fut ainsi  

appelée  Abbia, nom  proposé  par  Engelbert Mveng  et  Marcien Towa.  Abbia fut décrypté 

par  Engelbert  Mveng
18

 qui présentait cela comme un jeu très prisé en pays béti. Il  avait  

réussi à démystifier  le jeu Abbia et à transcrire ses signes dans le logo de l‟Université de la 

République Fédérale qui est actuellement l‟Université de Yaoundé 1. Le logo ainsi présenté 

à la page suivante est en partie l‟œuvre d‟Engelbert Mveng : 

        

Photo n° 1 : Logo proposé par  Engelbert Mveng avec les signes d’Abbia 
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Source : www.uninetyaounde1.cm, consulté le 22 juin 2021. 

L‟on  voit sur ce logo  notamment  à  l‟intérieur les dés du jeu Abbia. Etant donné 

que ce jeu suscitait de la réflexion notamment le calcul, il était alors logique que les 

intellectuels puissent l‟intégrer dans ce qui allait  représenter l‟image de la première 

structure de réflexion du pays au lendemain de la réunification. Les transcriptions du jeu 

Abbia étaient désormais  visibles  dans  plusieurs  structures culturelles du pays : c‟est le cas 

avec l‟une des plus grandes maisons de cinéma au Cameroun à savoir le cinéma  Abbia basé 

à Yaoundé dans laquelle l‟on peut  apercevoir  les  mêmes  inscriptions de la revue Abbia à 

l‟entrée du bâtiment qui abritait cette maison de cinéma
19

. Ce nom  fut  adopté  par les 

participants et par la suite le bureau de la première revue culturelle bilingue est mis en 

place avec pour membres : Bernard Fonlon
20

, directeur ;  Marcien Towa, co directeur ; 

Ernest Alima est  secrétaire général ; Felix Loung est  rédacteur en chef ;  Nicolas Atangana 

est trésorier ; Engelbert Mveng est membre du comité scientifique ; Eldrige Mohamadou, 

membre du comité scientifique et  directeur de CLE. 

Les intellectuels  Engelbert  Mveng et Eldrige Mohamadou  étaient  les membres très 

actifs du comité de rédaction et de lecture d‟autant plus que ceux-ci étaient aussi les 
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membres actifs des Editions CLE
21

 qui est la première  maison  d‟édition  basée  au  

Cameroun. Cette structure  d‟édition vit le jour la même année qu‟Abbia et Eldrige  

Mohamadou  était  le directeur
22

 ; ce qui a été un atout pour les responsables d‟Abbia car 

l‟un de leurs membres était à la direction de la plus grande maison d‟édition basée  en 

Afrique centrale et notamment au Cameroun.  

L‟on constate que plusieurs  raisons avaient  été évoquées  par  les  Camerounais  dans le 

souci de valoriser leurs cultures à travers la création de la première revue culturelle bilingue. 

Par ailleurs, après Abbia, une  nouvelle  revue vit  le jour au sein de la première structure 

universitaire camerounaise et celle-ci fut spécialisée  dans le domaine de la littérature négro 

africaine. Il est important à cet effet  de présenter quelques  motivations qui justifient son 

existence au Cameroun en général et au sein de la première université en particulier. 

II- GENESE DU PREMIER FORUM  LITTERAIRE  CAMEROUNAIS : OZILA 

Le début des années 1970 au Cameroun fut marqué par la mise en place des revues 

culturelles notamment Ozila qui  était le premier forum  littéraire camerounais. En effet, 

plusieurs éléments justifient  la naissance d‟un outil littéraire camerounais. 

A- Les motivations de  la création d’Ozila 

La création de la revue littéraire bilingue du Cameroun s‟explique par des raisons 

fondamentales : la recherche de la réhabilitation de la personnalité négro africaine, la 

formation des jeunes à l‟écriture de la littérature camerounaise,  la nécessité de résoudre les 

problèmes liés aux publications des productions littéraires, la valorisation du bilinguisme, le 

dialogue culturel et les langues nationales. 

1- La recherche d’une réhabilitation de la personnalité négro-africaine 

Au  lendemain de la Seconde Guerre Mondiale, de nombreux Africains conscients se sont 

lancés dans le combat pour l‟affirmation de l‟identité culturelle de leur continent. Il était 

ainsi question de permettre aux Camerounais de produire des travaux permettant de  

valoriser les richesses culturelles africaines. Ainsi, les chercheurs  avaient désormais une 
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forte responsabilité afin de contribuer à la réhabilitation de la personnalité africaine tout en 

brisant la domination occidentale. C‟est dans ce contexte qu‟on créait  la Société Africaine 

de Culture (SAC) afin de promouvoir  la culture africaine et de  démontrer  l‟existence  

d‟une civilisation négro africaine. Cette dernière participait au  rayonnement  de  l‟Afrique 

en s‟engageant à donner au continent les moyens de vulgariser  son identité culturelle à 

travers la mise en place de la première revue culturelle du monde noir africain nommée 

Présence Africaine en 1948
23

.  Elle  devient  un cadre d‟expression des peuples d‟Afrique 

surtout que l‟égyptologie venait compléter  avec les travaux de thèse de Cheikh  Anta Diop
24

 

dans les années 1950.  C‟est  dans ce cadre d‟un  combat  africain que  les Camerounais en 

général et ceux du domaine de  la littérature en  particulier décidèrent d‟y  participer à 

travers la création de la revue littéraire.  

Les intellectuels  camerounais  pensaient à un  moyen de promouvoir  l‟identité africaine 

ceci à travers des productions puisant dans les profondeurs des us et coutumes camerounais ; 

celà était l‟occasion de donner une  réplique à ceux-là qui disqualifiaient le continent 

africain de toute civilisation. La réhabilitation de la culture africaine devait ainsi passer par  

la valorisation de la littérature  africaine en général et camerounaise en particulier  d‟où  la 

nécessité de mettre au sein de la communauté universitaire le tout premier forum littéraire 

bilingue. Cet outil venait par ailleurs  marquer  sa présence au Cameroun et comme  Jean 

Pierre Togolo disait : 

Notre combat au sein de la première revue littéraire devait permettre d‟accompagner 

davantage la lutte qui avait été lancée par les Africains en général à travers Présence 

Africaine et par les Camerounais en particulier  par le biais d‟Abbia ; mais avec un accent sur 

le domaine littéraire qui était très riche et n‟était pas encore suffisamment exploré.
25

 

Au-delà de vouloir faire rayonner la personnalité négro africaine à travers la littérature, 

il était important pour y parvenir de résoudre bon nombre de problèmes liés à la recherche  

notamment celui de la formation et de la publication des travaux. 

2- La Formation des jeunes chercheurs et la résolution du problème lié à la publication 

des travaux 

Il est fondamental de noter que la revue  Abbia qui existait  déjà depuis  1963 était un 
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outil culturel global. En effet, les littéraires camerounais estimaient qu‟ils n‟avaient pas 

suffisamment d‟espace au sein d‟Abbia qui devait assurer la publication des travaux de 

plusieurs disciplines ; ce qui ne leur permettait pas de faire connaitre au  monde  

l‟abondance de la littérature camerounaise. C‟est pour cette raison  qu‟ils décidaient de 

penser à un moyen efficace  visant à faire connaitre les cultures africaines et surtout celui-là 

qui allait être un cadre d‟apprentissage pour les jeunes chercheurs où  l‟enseignement  des 

méthodes liées à l‟écriture des articles et surtout des genres littéraires devait être une 

priorité.  

Il fallait un canal capable de résoudre le problème de formation des  chercheurs 

camerounais dans le domaine de la littérature afin que ces derniers soient capables à leur 

tour de former et d‟enseigner une littérature négro africaine
26

. Les Camerounais devaient par 

conséquent créer une revue  leur  permettant  de publier abondamment leurs travaux afin de 

se faire connaitre au plan national et au plan international. Ils devaient former les jeunes 

étudiants à l‟écriture de la littérature africaine basée sur les traditions orales et tirées des 

profondeurs des us et coutumes de l‟Afrique. La mise en place d‟un outil culturel avec un 

volet pédagogique et didactique qui booste la  recherche et facilite les publications, et 

comme le dit Jean Pierre Togolo : 

La création d‟Ozila avait un intérêt pratique qui consistait à former toutes les catégories 

sociales afin qu‟ils se perfectionnent et il était question de résoudre le problème de la 

publication des travaux de la littérature négro africaine. En fait Jahn avait organisé une 

conférence à l‟institut Goethe. Il motive les Africains à publier…Il fallait un outil culturel qui 

donne la chance aux néophytes ou débutants de publier. Le travail envoyé était ainsi publié 

sans modification et c‟est au prochain numéro qu‟on faisait des corrections dans la rubrique 

critique afin qu‟il s‟améliore. C‟est cette démarche qui justifie le choix Ozila qui est en fait 

une danse initiatique où on initie les apprenants, les néophytes afin qu‟ils se perfectionnent ; 

contrairement à Abbia qui était plus une revue savante
27

 

        Notons que  publier individuellement nécessitait des moyens  importants, pourtant la 

mise en place d‟une revue  donnait l‟opportunité de publier gratuitement et d‟offrir  

l‟occasion aux auteurs de nouer des relations avec d‟autres chercheurs et surtout de se faire 

connaitre tout en  mutualisant, échangeant  les efforts et méthodes ou expériences. Par 

ailleurs, la nécessité de valoriser le bilinguisme et le dialogue culturel était un impératif pour 

les Camerounais qui venaient d‟accéder à la réunification. 

3- La valorisation du bilinguisme et du dialogue culturel  

La consolidation et la préservation de la paix à travers l‟unité étaient très fondamentales 
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pour le Cameroun. En effet, le lendemain de la réunification  venait booster l‟envie de 

mettre en  place des  mécanismes de  préservation de l‟unité. Les chercheurs en général et 

les littéraires en particulier devaient à leur tour  accompagner l‟Etat camerounais dans cette 

voie. Par ailleurs, la consolidation et la préservation de  l‟unité devaient passer par la 

promotion du bilinguisme et du dialogue culturel. Un outil d‟expression littéraire 

camerounais  qui  devait  accompagner l‟Etat à travers  des  productions mettant au centre 

les us et coutumes des peuples, devait être crée. De même, il s‟agissait de renforcer l‟unité 

surtout  qu‟on était en  train d‟aller  progressivement vers  l‟aboutissement de l‟Etat unitaire. 

Il était question de penser à un outil devant  participer à la formation des Camerounais au  

bilinguisme
28

 . Cela devait passer par  la production des travaux en ces deux langues 

officielles ; ce qui est un moyen de  rapprochement entre les peuples. Le dialogue culturel 

par le canal de la littérature negro africaine était nécessaire pour renforcer davantage la 

cohabitation entre les peuples. Les  littéraires camerounais pensaient qu‟il était opportun 

pour eux de créer un outil culturel qui pouvait non seulement valoriser le bilinguisme, mais 

surtout les échanges culturels à travers la littérature qui puisait sur les profondeurs des 

traditions africaines en général et camerounaises en particulier. 

En dehors de cet aspect, les intellectuels camerounais veulent aussi vulgariser la 

littérature camerounaise et les langues locales. 

4- La promotion de la littérature et des langues camerounaises 

Le début des années 1970 fut marqué par l‟engouement au sein du groupe des 

littéraires qui veulent à leur tour s‟exprimer par le canal d‟une revue spécialisée devrant 

valoriser la culture camerounaise. Une revue spécialisée devait leur donner plus d‟espace 

pour véritablement faire  rayonner  leurs  productions ; ce qui  constituait un moyen efficace 

pour le Cameroun de  démontrer  l‟existence  d‟une  culture  africaine à travers une 

littérature propre aux traditions locales, c‟est-à-dire qui puise dans les modes de vie des 

Camerounais. Il existait  une  richesse  abondante et  variée  dans le domaine de  la 

littérature camerounaise que l‟on n‟avait pas encore suffisamment exploité et dont il fallait 

creuser et  mettre  au service  de  la science. Il était  opportun  d‟encourager à cet effet  les 

jeunes à se  lancer  dans  la  recherche  afin  de  produire  abondamment ; car comme le 

disait Patrice Kayo :  

La valorisation de la culture allait permettre à l‟Afrique d‟illustrer son identité dans le 

                                                           
28

Ibid. 



44 
 

monde, de briser les théories européocentristes et surtout de favoriser le dialogue culturel 

entre les peuples. La promotion de la poésie camerounaise allait ainsi contribuer à 

l‟atteinte de cette mission‟‟
29

. 

La valorisation des cultures devait aussi passer par les langues locales dont il était 

fondamental de promouvoir le Cameroun regroupe plusieurs ethnies et par conséquent 

plusieurs  langues  dont il était  judicieux de promouvoir à travers les productions littéraires ; 

autrement dit, faire connaitre la culture camerounaise en langues locales allait donner le 

moyen aux Camerounais  de s‟intéresser et d‟apprendre les langues des autres ; une autre 

occasion  pour  le  Cameroun de faire connaitre sa diversité linguistique par le canal de la 

revue.  

Ce sont ces éléments qui expliquent  ou  justifient la création de la première revue 

littéraire au Cameroun et une  rencontre  était  ainsi organisée à cet effet  afin  d‟officialiser 

le projet. 

B- La rencontre de Yaoundé et  l’officialisation d’Ozila 

En 1969
30

 lors d‟un congrès dans la ville de Garoua, le Président Ahmadou Ahidjo du 

Cameroun interpelle davantage les Camerounais en général et  les littéraires en particulier 

afin que ceux-ci fassent du pays  un  temple de la culture. C‟est dans ce  cadre  qu‟on assista 

à la grande  rencontre de  Yaoundé en 1970. Elle   connut  la participation de plusieurs 

acteurs qui mirent en place des résolutions. 

1- Buts 

La rencontre de Yaoundé avait pour but de trouver les moyens efficaces visant à 

répondre à la politique d‟Ahmadou Ahidjo notamment dans le domaine culturel. Il pensait 

que créer des outils pouvant diffuser la diversité culturelle du pays allait faciliter le 

développement. Il était important de stimuler les jeunes chercheurs du domaine littéraire à 

une littérature créative, une littérature nouvelle, engagée, celle qui vise à être à l‟écoute du 

peuple, car comme le disait Basile Fouda : 

Notre jeunesse intellectuelle doit multiplier dans le domaine de la création…L‟Université 

Fédérale, à la fois bilingue et biculturelle trouve ici sa véritable vocation : elle doit devenir le 

levain de cette œuvre magnifique. Voilà pourquoi les professeurs camerounais animent Ozila 

pour aider les jeunes à engendrer une littérature  nouvelle…Ozila veut être à la fois un atelier 

de tous les organes, une pépinière et un banc d‟essai pour la littérature créative. Ce centre 

d‟apprentissage discipline les talents qui deviendront les grands écrivains nationaux de 

demain
31
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      La mise en place d‟un outil littéraire qui va renforcer l‟unité, le bilinguisme, le 

dialogue culturel, promouvoir les littéraires et donner aux populations des informations 

culturelles sont autant  de  buts  de  la  rencontre  du  6 Janvier 1970 tenue au Centre 

Culturel Allemand. Cet institut date au Cameroun depuis 1961 ceci dans le cadre de la 

coopération culturelle entre le Cameroun et l‟Allemagne. En effet, ce centre qui au départ 

avait  pour vocation de diffuser la culture allemande, va quelques années plus tard devenir 

une  tribune d‟expression des cultures  africaines en  général et camerounaise en  

particulier ceci suite au renforcement de la coopération culturelle car comme nous le 

confiait Raphael Mochangou :  

Le Centre culturel Allemand crée au Cameroun depuis 1961 venait ainsi renforcer les 

échanges culturels entre le Cameroun et l‟Allemagne et c‟est ce qui explique le fait que des 

débats autour de la vulgarisation des cultures africaines s‟y tiennent régulièrement. Ce centre 

participe au rayonnement des cultures africaines et accompagne à cet effet tous les projets qui 

vont dans le même sens. Ce fut le cas avec la revue Ozila dont les débats avaient débuté au 

sein de cette institution culturelle…
32

 

En effet, c‟est autour d‟une rencontre entre amis qu‟une  réflexion culturelle avait été 

organisée par le Centre  Culturel  Allemand ou Institut Goethe  le 6 janvier 1970
33

 ceci sous 

les auspices de Janhe Inz Jahn, éminent  homme de lettres allemand qu‟est née Ozila. En 

fait, c‟était  dans le cadre de la coopération entre le Cameroun et l‟Allemagne que les 

intellectuels décidèrent de débattre  sur la thématique focalisée sur  „„l‟importance des 

revues littéraires en Afrique Noire‟‟. Au terme de cette réflexion,  les littéraires  

camerounais  présents  décidaient à  leur  tour  de mettre en place un outil littéraire d‟autant 

plus que le Président Ahmadou Ahidjo avait depuis le congrès de Garoua en 1969 donné 

l‟opportunité aux chercheurs de faire du Cameroun un „„bouillon de la culture‟‟
34

. Ils avaient 

compris la nécessité de l‟existence des outils culturels et par conséquent, il fallait ainsi la 

matérialiser  en  sortant  du  cadre  des  revues Abbia etc qui étaient des revues générales 

pour une revue spécialisée sur la littérature négro-africaine. Ce fut le seul moyen de 

„„camerouniser‟‟ progressivement les enseignants de littérature, de creuser et  produire 

toutes ces richesses culturelles cachées et conservées dans l‟oralité. 

2- Les participants 

Cette rencontre connut la présence de plusieurs hommes politiques camerounais et 
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davantage les littéraires camerounais. Il s‟agissait de : Jean Pierre Togolo
35

, enseignant à 

FLSH ; Basile Juléat Fouda, enseignant à l‟ENS et directeur de recherches littéraires à la 

SAC ; Guillaume Oyono Mbia, écrivain ; Patrice Kayo, président de l‟APEC ; Réné 

Philombe, écrivain ; Thomas Melone, chef de département de littérature africaine à la 

FLSH ; Janhe Inz Jahn, un allemand. Ils vont ainsi se retrouver à l‟actuelle Institut Goethe 

pour  prendre  des  décisions sur  la vie de la première revue  littéraire bilingue 

camerounaise. 

3- Les résolutions 

         A l‟issue de la réflexion, les  littéraires décident d‟officialiser leur projet et c‟est  à 

cet effet qu‟Ozila  fut créé, nom proposé par le fondateur à savoir  Jean pierre Togolo  et  

qui expliquait : 

C‟est une danse initiatique camerounaise qu‟on retrouve  au sein des groupes fangs (bulu et 

ntumu) où la danseuse, coiffée  d‟un  grand chapeau de plume d‟oiseaux, a le torse nu, 

zébré de blanc, rouge et noir. Elle porte de gros bracelets de bois ou d‟ivoire, et longue jupe 

bouffante faites de fibres végétales et couvertes de peaux d‟animaux (chat sauvage, 

chèvre..) l‟orchestre est composé du minkul (Tam Tam), de mimba (tambours) et des 

claquettes. Un groupe de femmes chantent, sous la direction d‟une maitresse qui engage un 

dialogue avec les batteurs des instruments en mimant un mouvement ordonné
36

 

       Le choix du nom Ozila proposé par Jean Pierre Togolo n‟était pas fortuit ou un hasard. 

En fait, Ozila au-delà d‟être une danse, était une école où on initie les plus jeunes à connaitre 

leurs cultures à travers des chants, danses…C‟est  une  danse  qui inculque  aux  plus  jeunes 

des valeurs et c‟est en cela qu‟ Ozila en tant que revue allait servir, c‟est-à-dire être un 

espace de rencontre des intellectuels, un cadre d‟échanges et de formation des jeunes car 

comme le dit R. Philombe : 

Traditionnellement Ozila n‟est pas seulement une simple danse. C‟était une véritable 

célébration liturgique, mieux une école initiatique où, des mois durant, l‟homme et la femme 

apprenaient tout le patrimoine culturel des peuples fangs : chants, pas de danse, 

légende, arbre  généalogique, amour  du  prochain, endurance, histoire, lois coutumières,       

dogmes religieux… Ainsi se justifie le choix du nom de la revue ; car notre  intention était de 

créer un lieu de rencontres intellectuelles, une école où, sous la direction éclairée de leurs 

ainés, tous les Camerounais soucieux du développement culturel de notre pays apprendraient 

à créer des œuvres littéraires originales. Nous voulons que son esprit soit celui d‟Ozila,  une 

danse qui entraine les publics à une participation enthousiaste.
37

 

      Après avoir donné des explications  sur le nom qui fut proposé par le fondateur, il était 

question de statuer sur la décoration de la revue. Ils vont par la suite s‟accorder sur les 
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symboles pouvant meubler la première revue littéraire camerounaise. C‟est à cet effet que 

les littéraires présents s‟accordaient sur un motif qui représente l‟araignée  mygale, symbole 

de la sagesse, puisqu‟elle contribue à  l‟art de  la divination dans les pays d‟Afrique noire. 

Ce dessin est une inspiration d‟une pipe bamoun dont l‟original se trouve comme le disait 

Basile Fouda : „„dans le petit musée d‟art camerounais, au monastère  des pères bénédictins 

du Mont Fébé à Yaoundé‟‟
38

. En fait le choix de ce symbole  se justifie par ces propos de 

l‟auteur : 

Nous avons choisi l‟araignée mygale comme symbole d‟Ozila, car l‟initiation nécessitait des 

efforts pour s‟améliorer ou se perfectionner, par conséquent, il fallait à cet effet traverser les 

toiles d‟araignée. Il fallait soigner son comportement, c‟est à dire se mettre au travail afin de 

pouvoir traverser les toiles d‟araignée, ce qui n‟était pas toujours facile
39

 

         Ils vont terminer par la mise en place des membres du bureau qui allaient ainsi animer 

la première revue bilingue littéraire camerounaise. Il s‟agit de : Jean Pierre Togolo directeur, 

Basile Juléat Fouda animateur et rédacteur en chef, Patrice Kayo animateur Joseph Mbassi, 

animateur, Réné Philombe, animateur, Max Dippold réalisateur, Pierre Tchoungui 

animateur… 

      Il fallait  attendre  avec  le  temps  notamment au lendemain  de leur  premier 

anniversaire  pour voir de nouveaux membres intégrer dans le comité de rédaction qui fut 

mis en place. Après avoir présenté les éléments fondamentaux qui motivèrent les 

Camerounais à mettre en place au sein de la structure universitaire le premier outil littéraire, 

il est  logique de  s‟intéresser  aux  les  raisons qui conduisirent à  la création de la première 

revue historique africaine née à Dakar au Sénégal mais dont le siège était basé au Cameroun 

pendant une durée de vingt-neuf ans. 

III- NAISSANCE DE LA PREMIERE REVUE D’HISTOIRE AFRICAINE : 

AFRIKA ZAMANI 

Il est judicieux de noter que  depuis  les  indépendances, l‟histoire du continent 

africain occupait progressivement une place fondamentale dans le monde. En effet, l‟on  

voyait  naitre  de  nombreux  centres de recherches spécialisés sur le passé africain (centres 

africanistes) et des grandes structures universitaires africanistes étaient créés dans bon 

nombre de pays du  continent  africain : cas de l‟Université  Cheikh  Anta  Diop à  Dakar,  

l‟Université  Fédérale du  Cameroun. Ces structures constituaient ainsi des grands  lieux de 
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productions historiques du continent et participaient ainsi à l‟émergence de l‟historiographie 

africaine. De même, de nombreuses  rencontres  avaient aussi été organisées au sein de la 

fondation des Universités en Afrique  Noire : c‟est  le  cas à Dakar en 1961
40

, la conférence 

générale de l‟UNESCO en  1964, le colloque de Dar- es - Salam de 1965,  la rencontre à 

Abidjan et à Tananarive des Ministres africains de l‟Education Nationale des pays 

francophones en 1967
41

. Ces rencontres connurent la  participation des Historiens tels que 

Cheikh Anta Diop, Théophile Obenga et Joseph Ki Zerbo etc . Le but était  de mettre en 

place des moyens qui permettaient de mieux contrecarrer la thèse  européocentriste  

concernant  l‟historiographie  africaine. Il fallait  à cet effet  reconvertir  les  sciences 

sociales et  imposer  l‟histoire  africaine  afin  de pouvoir compléter l‟histoire de l‟humanité 

car sa connaissance était fondamentale et les  Occidentaux  devaient  l‟intégrer dans 

l‟histoire universelle ou de l‟humanité.  

Cette activité visant à présenter l‟histoire africaine dans l‟espace scientifique du 

monde devait être la préoccupation centrale des Africains et  des Africanistes qui désiraient 

aussi s‟intéresser à l‟Afrique. A Dakar en 1961, c‟était le congrès international des 

Historiens  africains  dans  lequel de  nombreux spécialistes y participaient. La tradition 

orale fut au centre des débats car selon Thierno Bah : „„il était temps de collecter les 

traditions orales afin d‟illustrer l‟histoire africaine‟‟
42

.  En 1964, la conférence générale de 

l‟UNESCO à son tour décide de valoriser l‟histoire africaine à travers l‟élaboration et la 

publication  de  l‟histoire  générale  de  l‟Afrique  qui  devient comme le disait Albert  

Pascal Temgoua : „„ une référence privilégiée pour le passé du continent africain‟‟
43

. En 

1965, c‟est au  congrès  international de  Dar Es Salam que  les débats  vont même toucher 

la philosophie de l‟histoire. Il fut annoncé que les Africains avaient une civilisation et qu‟ils 

devaient à cet effet assumer le destin à travers des productions historiques. Ce congrès  

permit  comme le confiait Albert  Pascal Temgoua : „„la naissance de la première école 

historique africaine (Ecole Historique Dar Es Salam) qui fonde la théorie de la tradition 

orale‟‟
44

.  

En 1967
45

 c‟est la rencontre à Abidjan et à Tananarive des Ministres africains de 
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l‟Education Nationale des pays francophones  afin d‟élaborer les nouveaux programmes 

d‟histoire et de géographie. Toutefois, les Historiens africains  n‟avaient pas encore  jusque-là  

pris eux- mêmes l‟initiative de valoriser  l‟histoire de leur propre continent à travers une 

revue historique ; bref  ils vont juste statuer et évoquer  les stratégies à mettre en place pour 

y parvenir. Il fallait dès lors attendre 1972 pour voir ces derniers  manifester à travers 

l‟AHA. Ainsi, plusieurs raisons conduisaient au premier congrès des Historiens africains de 

1972 et à la création d‟une première revue spécialisée sur l‟histoire africaine. 

A- Les raisons de la création d’une revue historique africaine 

Les Historiens évoquèrent que de nombreuses motivations étaient à l‟origine de la 

création de  la revue spécialisée  d‟histoire Afrika Zamani. Il s‟agissait : la lutte contre  les 

préjugés  racistes  des  Européocentristes concernant  l‟histoire  africaine ; la valorisation 

des civilisations africaines et la promotion des échanges ou du  dialogue  culturel ; la 

nécessité de valoriser et d‟apporter des solutions concrètes  aux  problèmes de   l‟histoire 

africaine; la mise en place d‟un outil d‟information historique. 

1- La lutte anti coloniale de l’histoire africaine 

En effet, depuis des siècles, l‟Afrique est victime des thèses européocentristes. Les 

Européocentristes sont  des  penseurs occidentaux ayant affirmé  que le continent africain 

n‟a pas connu de civilisations ; ceux-là qui disqualifiaient l‟Afrique de l‟histoire universelle. 

Ils évoquaient  ainsi  plusieurs  raisons  notamment  le  fait  que les Africains  n‟avaient pas 

des qualités pour créer, inventer et même produire les  ouvrages  scientifiques sur  leur 

passé, qu‟ils  qualifiaient de sombre. Il s‟agit des penseurs tels : Hegel (philosophe 

allemand) ; Newton (professeur à l‟Université de Londres), l‟historien européen Charles 

André  Julien ; Endré  Sik  de  l‟Etat  Hongrie  etc. En effet,  le XVIIIe siècle  se  caractérise par  

le complexe  de supériorité  des  Européens à l‟égard de l‟Afrique  qu‟ils  avaient eux-

mêmes exploités depuis  des siècles. Ce sentiment provenait  du fait des  bouleversements 

qui, depuis  le siècle  des  Lumières et  la  Révolution Industrielle, conféreraient à l‟Europe 

une puissance matérielle. Cette  supériorité due  au  fait  que  l‟Europe avait désormais 

connu un développement  par  rapport  à l‟Afrique qui était ruinée par elle, l‟amena  à la 

disqualifier dans l‟écriture de l‟histoire universelle et à s‟autoproclamer comme seule 

détentrice de l‟histoire.  
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L‟Afrique était un continent constitué de barbares
46

 selon ces penseurs, ce qui faisait de 

l‟Occident  le monopole de  toute  civilisation. Les Africains étaient considérés ainsi comme 

des êtres “primitifs”, “des Hommes à l‟état brute”, “des sauvages‟‟. Il  affirmait à cet effet : 

„„ L‟Afrique  n‟est  pas  une  partie  historique du monde‟‟
47

 . Cette phrase devient célèbre et 

incite les intellectuels africains et particulièrement les Historiens à mettre en place des 

moyens qui permettaient  à travers des productions scientifiques de s‟insurger contre les 

Européocentristes, car telle que l‟a rapporté Fabien Kange Ewané: 

Les Africains ayant été pour la plupart dans ces écoles qui faisaient l‟orgueil des Occidentaux 

et dans lesquelles l‟on enseignait l‟inexistence d‟une histoire africaine avaient été les plus 

motivés à se révolter contre ces enseignements sur l‟Afrique telle que prôné par Hegel et 

c‟est de cette façon qu‟on va penser à la naissance déjà d‟une Association des Historiens 

Africains et d‟une revue scientifique qui devait être spécialisée sur l‟histoire de notre 

continent afin d‟encourager les recherches historiques africaines et de permettre à l‟Afrique 

d‟affirmer son identité.
48. 

       En effet, les Européocentristes  affirmaient que l‟histoire ne s‟écrit qu‟avec des sources 

écrites comme l‟enseignait l‟Ecole Méthodique
49

 avec des partisans  tels : Charles 

Seignobos ; Charles Victor Langlois ; Gabriel Monod; Ernest Lavisse; Alfred Rambaud; 

Louis Halphen ; Philippe Sagnac ; Jules Michelet ; Fustel de Coulanges…  

Par contre  les partisans de l‟école des Annales
50

 venaient y ajouter une plus-value. 

Ces défenseurs  sont : Lucien Febvre, March Bloch, Fernand Braudel, Goubert, Ernest 

Labrousse, Jean Meuvret, Pierre Chaunu…Ces derniers viennent  remettre cela en question 

en soutenant que l‟histoire peut aussi s‟écrire sur la base des traces laissées par l‟homme 

d‟où l‟utilité de l‟archéologie, bref l‟histoire s‟écrit sur la base de plusieurs sources. Les 

propos des Européocentristes visant à disqualifier l‟Afrique de l‟histoire universelle nous 

amènent  à  dire  que  ces  penseurs occidentaux  n‟avaient  pas une  maitrise ou 

connaissance sur  le continent  africain et sur  les  peuples. Ils se sont appuyés juste sur  les 

écrits laissés par  quelques  voyageurs  et  marchands  arabes (Ibn  Battuta, Ibn  Kaldhoun…) 

qui  produisaient des documents (Tariks), à travers lesquels l‟on ne relatait pas toute 
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l‟histoire des peuples. Cette falsification de l‟histoire africaine avait fait de l‟Europe le 

berceau de  l‟histoire  universelle et  plongea  longtemps  l‟Afrique  dans  un  sommeil  et 

dans  l‟oubli  de  son  passé. En  dehors  de Hegel, d‟autres  penseurs  occidentaux  

enseignaient dans  les universités  occidentales  l‟inexistence du passé africain.  

Notons aussi les penseurs comme Coupland qui disait à cet effet : „„On peut dire 

que l‟Afrique proprement  dite n‟avait pas eu  d‟histoire. La majorité de  ses habitants 

étaient restés, durant des  temps  immémoriaux plongés dans la barbarie‟‟
51

 .  Les 

Africains étaient ainsi  considérés comme des improductifs, ce qui a été soutenu  par 

Delafosse. Les Africains  d‟après ces penseurs occidentaux ne pouvaient  pas réfléchir,  

produire, créer et toutes leurs productions  émanaient des Arabes. Ce sont ces Arabes qui  

avant  les  Européens  avaient   développé  la civilisation en Afrique et les Européens à leur 

arrivée continuaient  l‟œuvre  commencée  par  les Arabes. Delafosse va plus  loin  lorsqu‟il 

dit que les Africains sont des incapables
52

. Pour certains  auteurs  occidentaux, les Africains 

n‟avaient rien inventé,  ils  n‟ont pas d‟écriture, ni culture, ni civilisation, bref  un  peuple 

sans histoire qui avait pu survivre grâce aux Arabes et Occidentaux qui avaient tout fait pour 

eux.  

Le continent africain fut longtemps victime de ces préjugés racistes vis-à-vis de son 

histoire ceci pendant des siècles et c‟est pour cette raison qu‟au lendemain des années 1960 

des regroupements de la renaissance  noire commençaient à voir le jour en Afrique 

notamment à travers l‟Association des Historiens Africains (AHA). Une association qui mit 

en place un outil historique dans  lequel  les Historiens allaient  publier  leurs  travaux de 

recherche et montrer au monde entier que  l‟Afrique  a des civilisations. Les Historiens 

africains s‟appuyant  sur  ces  thèses  racistes  décident de mettre en place une revue  

spécialisée qui allait  non  seulement défendre les projets de l‟association, mais aussi 

apporter des éclaircis au  monde entier  en  présentant à travers  des faits  l‟existence d‟un 

passé des peuples d‟Afrique. Autrement dit, c‟est dans ce contexte que des réflexions et 

moyens furent élaborés afin de prouver au monde l‟existence  d‟une histoire 

authentiquement  africaine, c'est-à-dire une histoire basée sur  l‟oralité et l‟archéologie. 

C‟était  la seule voie qui allait  permettre  à  l‟Afrique  de  s‟affirmer  sur  le plan 

intellectuel, scientifique et ce qui emmène Emmanuel Ghomsi à affirmer ces propos : 
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La création de l‟Association des Historiens Africains et celle de la revue Afrika Zamani 

étaient fondamentales pour le développement des recherches historiques de notre continent. 

Pendant des siècles et notamment la période coloniale, l‟Afrique était asservie, la majorité de 

son élite était orientée vers la philosophie qui consistait à renoncer aux valeurs  

traditionnelles africaines, vers l‟aspiration à l‟européanisation. C‟est face à ces considérations 

qui reniaient à l‟Afrique l‟existence de son passé, que l‟on a vu après les indépendances  ceci 

dans le cadre de l‟Afrique libre, les Historiens africains se replonger dans  les valeurs  

traditionnelles, car  c‟était  la seule voie pour briser  à travers les écrits les conceptions  

racistes de l‟histoire africaine et de nourrir l‟âme de la jeunesse africaine dans la source de sa 

culture et l‟enraciner dans son passé.
53

 

Afrika  Zamani fut ainsi créée en vue de montrer et de prouver  aux  Européocentristes  

l‟existence  des  civilisations  africaines, c‟est pour cela que  Martin Ntoné Kouo affirmait : 

Certains Occidentaux considéraient l‟Afrique et surtout la race noire comme inférieure, 

primitive et affirmaient ainsi que les Africains ne pouvaient pas écrire une histoire parce 

qu‟elle n‟a jamais existé…J‟ai été déçu par le discours de Nicolas Sarkozy en 2006 et surpris 

de constater que certains Occidentaux continuaient à croire que l‟Afrique n‟a pas connu un 

passé. La rencontre qui eut lieu à Dakar  nous a emmené à mettre en place Afrika Zamani, 

revue  spécialisée  qui allait  permettre  jusqu‟à  l‟avenir à montrer que l‟Afrique a eu un passé 

riche et à trancher le débat concernant l‟existence ou non de notre histoire. L‟existence 

d’Afrika Zamani devrait déjà donner une réponse aux Européocentristes et c‟est pour cette 

raison même qu‟elle fut créée, elle était comme une réplique qu‟on donnait à certains 

Occidentaux.
54

 

Nous  constatons  que  la conception  raciste de l‟histoire africaine par certains 

penseurs occidentaux est à  l‟origine de  la création  de  la  revue  qui  devait  alors  

permettre  aux  Historiens  africains  de valoriser la recherche historique et 

l‟enseignement  de  l‟histoire  africaine. Cela  devait se  passer à travers  la mise en place 

de la première revue  spécialisée  d‟histoire  africaine, Bah Thierno  concluait à  ce propos : 

„„ La  revue Afrika  Zamani fut créée dans  le but de défendre et d‟illustrer l‟histoire 

africaine‟‟
55

. C‟est dans ce cadre que sont créées dans les années 70, l‟AHA et Afrika 

Zamani, véritable arme et outil permettant d‟apporter aux Occidentaux un éclairage par 

rapport  aux  préjugés  dont  ils  avaient  concernant  l‟histoire de l‟Afrique ; c‟est ainsi que 

Fabien Kange Ewané affirmait : „„ La conception raciste qu‟avaient les Occidentaux 

concernant  notre  histoire  avait conduit  à cette  rencontre de  Dakar  pendant laquelle  fut 

créée la revue Afrika Zamani ‟‟
56

.  La revue devait alors lutter pour la valorisation de 

l‟histoire  africaine dans  l‟optique  de  mettre  fin  aux  thèses  européocentristes, car comme 

le disait Bah Thierno : „„Il était temps de fustiger à longueur d‟ouvrages des théories  racistes 
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et  européocentristes  qui  avaient  longtemps  prévalu et  qui, par la force de l‟accoutumance, 

passent pour vérité scientifique‟‟
57

. 

 Nous  retenons que  la thèse  européocentriste de l‟histoire africaine est l‟une 

des  raisons  ayant  encouragé  les   Historiens       africains   à  créer  la  revue ;  ce  qui    emmèn

e  Magloire Somé à affirmer : 

L‟idéologie civilisatrice du XIXème siècle ceci avec l‟impérialisme colonial est négative. 

L‟idéologie civilisatrice a été à l‟origine de toutes les supputations et de toutes les 

imageries sur le noir africain. La connaissance qu‟on avait de ce denier était fondée sur 

les clichées déformants dressés par les voyageurs et les missionnaires et largement 

diffusés dans l‟opinion par les plébiscites. L‟Afrique était présentée comme un monde de 

mystères, d‟hostilité et de peur avec des traits culturels choquants comme les coutumes 

sanglantes et le sacrifice humain…L‟idéologie civilisatrice a même nié l‟existence des 

cultures en Afrique et a établi une hiérarchie des valeurs dans laquelle celles de l‟Afrique 

occupent la basse échelle. Ces considérations négatives ont conduit au sortir de la 

Seconde Guerre Mondiale à une réaction des élites africaines, décidées de réhabiliter les 

cultures et la personnalité négro africaine
58

. 

 Toutefois, d‟autres  raisons furent aussi évoquées  notamment la nécessité de 

résoudre les problèmes liés à l‟écriture, à l‟enseignement de l‟histoire africaine, à la 

publication des travaux des jeunes chercheurs. 

2- La nécessité de valoriser et d’apporter des solutions aux problèmes de  

l’histoire africaine 

Les Historiens africains affirmaient que la création d‟une revue spécialisée était 

nécessaire pour  le continent  afin de résoudre  les problèmes auxquels  ils faisaient face 

dans le domaine de l‟histoire africaine au  lendemain  des années 70. La mise en place d‟une 

revue qui allait apporter des solutions concrètes aux problèmes de l‟histoire africaine a été 

une raison fondamentale évoquée par  les Historiens. Il s‟agissait des problèmes  liés à 

l‟écriture, la méthode, à l‟enseignement et surtout  aussi celui concernant la publication et 

distribution des travaux  historiques des jeunes chercheurs. Emmanuel Ghomsi affirmait à 

cet effet : 

Afrika Zamani était une revue qui devait servir de bulletin de liaison entre les Historiens du 

continent qui pourraient y confronter à tous les niveaux leurs expériences dans les domaines 

de la recherche et de l‟enseignement. Elle devait participer non seulement à l‟information, 

mais aussi à la formation de l‟historien africain. Elle devait être comme l‟a dit Ki Zerbo, une 

tribune, un forum de notre communauté panafricaine des Historiens, l‟incitateur de la 

recherche et des progrès scientifiques, la banque des expériences pédagogiques, bref notre 

arbre à palabre. Elle devait donc être éminente au regard de la double exigence d‟objectivité 

scientifique et de civisme, de science universelle et de conscience africaine. Il était donc 

urgent de se doter immédiatement d‟un cadre organique et permanent de concertation et 
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d‟échanges d‟expériences qui brise les barrières, qui coordonne les efforts qui permettent de 

réfléchir ensemble sur les problèmes d‟une histoire scientifique et globale au service de 

l‟Afrique.
59

 

Il s‟agissait pour  l‟Afrique d‟avoir un organe de relai permettant non seulement 

d‟inciter les pays à  introduire  l‟histoire  africaine dans les  programmes éducatifs, mais 

aussi servir d‟outil de  formation  des  jeunes chercheurs et de publier les travaux de ceux-là 

qui pouvaient  déjà écrire l‟histoire telle qu‟enseignée par  les maitres. L‟on apprenait aux 

jeunes chercheurs  recrutés  la méthode qu‟ils devaient appliquer pour écrire les articles  

scientifiques en  histoire, et  par  conséquent  il était  indispensable  qu‟une  revue soit mise 

en place et dans  laquelle  des articles  allaient  être publiés  afin d‟encourager davantage les 

jeunes à la recherche et de se faire  connaitre sur  la scène mondiale. De même, il se posait 

après les indépendances un  problème  sur  l‟écriture de  l‟histoire  et les Historiens africains 

estimaient alors qu‟il était important de créer un outil scientifique à travers  lequel ils 

allaient former les jeunes chercheurs recrutés à écrire l‟histoire africaine à travers une 

méthodologie qui prenait en compte  l‟oralité et  l‟archéologie comme principales  sources 

de l‟histoire. 

Ils pensaient aussi aux  stratégies  permettant  d‟apprendre  aux  jeunes chercheurs  la 

pédagogie et  la didactique  afin que ceux-ci puissent enseigner  l‟histoire selon les  règles de 

l‟art puisque le nombre d‟enseignants était encore très insuffisant. L‟Afrique avait aussi 

besoin d‟un outil de diffusion à travers  lequel  l‟on allait  apprendre aux Africains à 

enseigner  l‟histoire et à les interpeller à introduire l‟enseignement de l‟histoire dans les 

programmes éducatifs de leurs  pays. La création d‟une revue était fondamentale, car elle 

allait  aussi permettre aux  jeunes chercheurs de se faire connaitre  et de publier aisément  

leurs travaux de recherche qui au préalable étaient soumis au  comité scientifique. Les 

Historiens devaient encourager les personnes à s‟intéresser à la recherche historique, à 

l‟écriture de  l‟histoire africaine, d‟autant plus que  tout le monde  n‟avait pas la possibilité de 

publier dans  les maisons   d‟édition  qui existaient. La publication  nécessitait des moyens 

financiers très coûteux. Par ailleurs, il était  question de résoudre  les problèmes de  l‟histoire  

afin de contribuer  abondamment  à la production  historique  africaine. Fabien Kange 

Ewané confiait à ce propos : 

Afrika Zamani a été mise en place tout simplement parce qu‟il fallait en Afrique une revue 

qui allait être spécialisée sur les questions de l‟histoire africaine. Une revue qui devait former 

les jeunes chercheurs à écrire, à enseigner l‟histoire africaine et à publier leurs travaux. En 
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effet, les jeunes chercheurs rédigeaient des articles qu‟ils nous soumettaient afin de corriger 

avant qu‟ils ne soient publiés. Cela permettait de les former à rédiger, puisqu‟on leur 

apprenait les critères de rédaction et seuls les articles remplissant les canons méthodologiques 

étaient publiés.
60

 

Les Africains  pensaient qu‟ une revue  devait permettre à   l‟Afrique de  résoudre   les  

problèmes  concernant  la valorisation  des civilisations africaines et surtout celui de la 

publication , ce qui contribuait à  accroitre  le volume ou la densité des travaux  concernant 

l‟histoire de l‟Afrique et contribuer ainsi à son  historiographie et son développement. Cette 

revue a été fondée  parce qu‟elle  devait renforcer  l‟engagement des  Africains  à contribuer 

à la renaissance culturelle du continent
61

. La vulgarisation  des civilisations africaines à 

travers l‟histoire et  la  promotion  du dialogue culturel constituent aussi des motivations de 

la naissance d‟Afrika Zamani. 

3- La valorisation des civilisations africaines et la promotion du dialogue 

interculturel 

Au  lendemain des  indépendances africaines, les Historiens estimaient qu‟il était 

temps de mettre en place une tribune d‟expression devrant être au centre de la 

diffusion et de la valorisation des civilisations africaines depuis les périodes précolo-

niales jusqu‟à  la période post coloniale  afin de donner une réplique à certains Occi-

dentaux qui continuaient à nier  volontairement  l‟existence d‟une  identité  culturelle 

propre à l‟Afrique et comme le disait Cheick. Anta Diop : 

L‟usage de l‟aliénation culturelle  comme arme de domination est vieux comme le monde ; 

chaque   fois qu‟un peuple en a conquis un autre, il l‟a utilisé…A l‟heure actuelle, c‟est 

une situation    identique que nous trouvons en Afrique et dans tous les pays colonisés. On 

saisit le danger qu‟il y a à s‟instruire de notre passé, de notre société…Devant cette attitude 

généralisée des conquérants, la réaction  naturelle d‟autodéfense était à prévoir au sein 

du peuple africain, réaction tendant évidemment à enrayer le quotidien que nous font ces 

armes culturelles redoutables au service de l‟occupant.
62

 

Il était  important de mettre au-devant de la scène internationale les civilisations des 

peuples  africains à  travers  une  plateforme  qui allait  permettre déjà à  chaque peuple  de 

connaitre  ses  traditions, mais aussi celles des autres  pays du continent. C‟est de cette 

manière  que le continent africain allait s‟imposer à travers le monde car comme le disait 

Ahmadou Ahidjo : 

L‟Afrique pourra être éminemment présente au rendez-vous du donner et du recevoir grâce à 
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la contribution déterminante des chercheurs africains à l‟édification de cette civilisation de 

l‟universel  qui ne peut se concevoir sans les précieux apports de l‟histoire africaine dont je 

tiens à affirmer aujourd‟hui ce que j‟en ai dit par le passé à l‟Université. L‟histoire africaine 

est l‟une des plus vénérables du monde, c‟est notre histoire à nous tous. Elle est l‟axe de notre 

personnalité. Il vous appartient aujourd‟hui de la vivre et de l‟écrire en toute dignité. Il vous 

appartient enfin d‟apporter son irremplaçable contribution à l‟élaboration d‟une histoire 

universelle digne de ce nom
63

. 

Il était nécessaire de mettre en place une revue qui favorise l‟affirmation de la civilisation 

africaine et  encourage  les échanges culturels entre  les  peuples africains. Cela  devait  

renforcer les liens de solidarité, d‟unité entre les Africains qui allaient désormais se 

mettre ensemble pour  réaliser  un  projet  commun. Les échanges  d‟expériences et de 

cultures  allaient  contribuer à l‟unité, à la promotion de la paix et au développement du 

continent. En effet, la  revue  brisait  les  frontières  linguistiques, culturelles et terrestres 

car à travers elle, l‟histoire  des peuples  traversait  les  frontières et était  découverte, puis 

connue par  les autres, favorisant  ainsi la connaissance  mutuelle des cultures et le besoin 

de vivre ensemble. Il était demandé aux Historiens de  mettre en  place  une revue  

encourageant le brassage culturel à travers les mariages  interethniques comme facteur de 

promotion de la paix. Il  s‟agissait  aussi pour les Historiens de publier des articles devant 

désarmer  l‟esprit des  hommes, bref écrire une histoire qui prône la paix, le dialogue. 

4- La mise en place d’un outil d’information historique 

Les Historiens africains décidaient de mettre en place un bulletin de liaison, un outil 

communicationnel entre  les Africains, un outil qui devait informer. Une revue devait être  

créée  afin de permettre aux Africains de diffuser les activités qui allaient se tenir dans le 

continent et même à l‟extérieur surtout concernant   l‟histoire  africaine. La communication, 

l‟information  par exemple sur  les réunions, colloques, congrès  était aussi une raison ayant 

favorisé la création d‟une  revue  panafricaine car les moyens de communication étaient 

encore moins  développés  dans  le continent. Les  Historiens  africains  pensaient  mettre en 

place un outil de relai des informations à travers le monde afin de souvent informer les 

populations des réunions, congrès  prévus et  même  d‟informer sur les activités déjà 

passées. Afrika Zamani devait alors être comme un périodique de sensibilisation, 

d‟édification, d‟information et  Emmanuel Ghomsi  affirmait à cet effet : „„La mise en place 

de la première revue panafricaine devait promouvoir la diffusion des travaux de  recherche. 

Elle  devait être un outil  d‟information, de formation  pour  les  jeunes Historiens, un 
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bulletin de liaison‟‟
64. Cette revue qu‟on  mettait en place devait aussi être un outil de 

consolidation de l‟unité entre les pays Africains. 

5- La nécessité de vulgariser l’histoire africaine 

Au  lendemain  de 1961,  les Africains sont véritablement  soucieux de  leur avenir dans 

le  domaine de  la recherche scientifique et  décidaient à cet  effet  vulgariser leur passé à 

travers une revue. Cela fut aussi possible grâce à l‟école coloniale qui y avait joué un rôle 

fondamental  notamment en participant à  la formation d‟une élite du continent et c‟est celle-

ci qui, au regard des préjugés subis  décidait de mettre en place un canal de promotion de 

l‟histoire africaine.  Notons en  fait que  le système colonial  mis en place  dans la plupart 

des territoires  avait pour  but de  faire  nier aux  Africains  leurs cultures qu‟on  qualifiait de 

„„barbares‟‟ et  d‟aliéner  les  populations. Par ailleurs,  l‟école coloniale participa à 

renforcer  l‟éveil de conscience des intellectuels africains à travers la formation dans 

laquelle des enseignements consistaient à dénigrer la civilisation des peuples noirs et à 

placer l‟Occident au  centre des civilisations du monde.  

Au même moment les enseignements coloniaux  prônaient   la paix, l‟égalité entre les 

hommes, ce qui emmena les colonisés à comprendre qu‟il était important de s‟affirmer et 

pour y parvenir, il fallait une revue permettant de valoriser  l‟histoire de l‟Afrique ; seul 

moyen pour démontrer à l‟Occident les richesses culturelles des peuples de ce contient  

longtemps qualifié de sombre. Les Africains qui fréquentaient en Occident étaient toujours 

victimes de cette marginalisation de l‟Afrique dans le domaine scientifique. Ce sont ces 

enseignements coloniaux qui forgeaient davantage les  peuples de telle façon qu‟au 

lendemain de 1960, la lutte pour le rayonnement culturel devienne une nécessité ; moyen de   

remettre  en cause  l‟idéologie coloniale sur la conception de l‟histoire africaine.  

C‟est ainsi qu‟il était temps pour les Africains d‟écrire  leur  histoire. Cette der-

nière était    écrite   par  les  Occidentaux  et   l‟histoire occidentale occupait  une       place i

mportante  dans les  contenus  des  programmes en Afrique.  Etant donné que ces contenus 

ne répondaient pas  aux  réalités africaines,  il était nécessaire  pour  l‟Afrique  de mettre 

tous  les  moyens  fondamentaux  afin de produire des travaux  scientifiques qui mettaient en 

exergue  le passé africain afin d‟enraciner  les populations à leur histoire. Il fallait ainsi 

penser à  un  outil  qui  devait  donner  l‟opportunité aux  chercheurs  africains  de  
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démontrer  que  le continent africain est le berceau  des civilisations ceci à  travers des 

productions historiques car comme, le disait  Joseph Ki Zerbo : 

L‟histoire apparait comme l‟instrument indispensable à l‟épanouissement de l‟homme qui 

sans aucun doute, l‟aide à s‟attacher à son terroir. On ne saurait dans les conditions trop 

insister sur l‟intérêt que nous devons d‟encourager  cet enseignement en Afrique et c‟est à 

nous intellectuels à cheval sur les deux mondes, qu‟incombe  cette exaltante tache…Notre 

dette à nous qui avons été envoyés pour nous équiper au contact de l‟Occident, est très lourde 

à l‟égard de nos compatriotes. Ils attendent de nous que nous témoignions pour les nôtres, 

que nous les aidions à se situer dans un monde en pleine mutation…
65

 

        En effet, pour cet auteur comme pour d‟autres intellectuels  africains ayant été moulés 

dans les écoles  occidentales, la tache leur revenait consistait à écrire l‟histoire de leur 

continent, de  la  faire enseigner  et  de  la vulgariser à travers  le monde ; ce qui commença  

immédiatement  avec  la création  de  la maison  d‟édition  de  Alioum  Diop qui mit en 

place la Société Africaine de Culture (SAC) et  la revue Présence africaine. Les Africains 

basaient leur  idéologie sur le concept de  négritude  notamment avec la publication de 

l‟ouvrage de  Cheick Anta Diop intitulé : Nations Nègre et culture. Ce nouveau concept de 

négritude devait  donner  l‟occasion aux Africains de  s‟affirmer et de remettre en question  

les positions occidentales concernant notre passé. C‟est dans cette  même continuité 

consistant à valoriser le passé africain que  les Historiens africains  décidaient  de 

s‟organiser en association, une  association  historique  africaine, la toute  première à cet 

effet  dans  le continent. Celle-ci  s‟accompagne d‟une  revue, un organe qui allait renforcer 

la vulgarisation des buts de l‟association et plus précisément  faire rayonner l‟histoire 

africaine. 

6- L’urgence de valoriser l’école historique africaine  

L‟accession aux  indépendances  des  territoires africains  avait  galvanisé  les Africains 

à la recherche d‟une  libération totale  du continent et notamment dans le domaine culturel. 

Il fallait rectifier  les points  de vue  des  Occidentaux  qui falsifiaient l‟histoire africaine. La 

mise en place d‟une école historique  africaine  était fondamentale et elle devait 

s‟accompagner d‟un canal de valorisation. Les  indépendances permettaient aux Africains de 

commencer à prôner  l‟unité  continentale, seul moyen  pour mieux contrecarrer la position 

occidentale. Notons  également  que l‟existence des écoles  historiques européennes venait 

ainsi donner  l‟opportunité  aux  Africains  de  mettre en  place une  école  historique calquée 

selon le modèle des écoles historiques existantes en Europe.  Autrement dit, les Historiens 

africains  vont  s‟appuyer  sur  les  grandes  écoles historiques occidentales qui 
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s‟accompagnaient par des  revues scientifiques afin de mieux  diffuser  leurs objectifs. Ce fut 

le cas de  l‟Ecole des Annales  qui véhiculait que tout  est sujet de l‟histoire et ouvrait ainsi à 

l‟histoire un champ d‟étude très vaste ; on avait l‟école méthodique qui limitait l‟histoire à 

celle des grands hommes et aux sources écrites.  

Les écoles historiques européennes permettent de comprendre que pour  mieux  

s‟affirmer,  il faut  s‟organiser autour  d‟une corporation, c‟est à travers cela qu‟ils  allaient  

mettre  en place  une école historique  prenant en compte les particularités africaines. Il 

fallait faire comme Lucien Febvre et Marc Bloch qui créaient la Revue des Annales en 

1939
66

 et dont le but était de faire comprendre au monde que l‟histoire avait un champ 

d‟étude vaste, était pluridisciplinaire et avait  la même méthode que celle évoquée par 

l‟Ecole Méthodique. C‟est dans cette logique que les chercheurs africains décident de faire 

connaitre  leur  passé et surtout de créer  une  revue  scientifique qui devait promouvoir une 

école historique africaine mettant en exergue  l‟oralité comme source fondamentale de 

l‟histoire en général et  africaine en  particulier. La revue devait être  un moyen de valoriser 

l‟école  historique  africaine  telle que prôné par  les grands  Historiens à savoir : Cheikh 

Anta Diop; Théophile Obenga; Elikia M‟Bokolo, Bah Thierno…  

  Ces derniers  étaient  des  véritables  défenseurs de  l‟école historique africaine, une 

école prônant l‟oralité comme une source de l‟histoire où les griots dans les sociétés 

africaines  jouaient un rôle important d‟autant  plus qu‟ils sont des Archives vivantes. 

Voilà  présentées  les  raisons  qui conduisirent les Historiens  africains au  congrès de 

Dakar en 1972  afin de mettre en place  la première  revue panafricaine spécialisée sur les 

questions de  l‟histoire  africaine et qui allait  briser cette  conception de  l‟école méthodique 

stipulant que l‟histoire s‟écrit  juste  sur  la base des documents écrits et de valoriser 

l‟approche de l‟école des Annales qui prend en compte d‟autres  sources  notamment les 

traces laissées par  l‟homme qui  permettent aussi de retracer la vie d‟un peuple. Ce sont 

ainsi ces motivations qui  favorisèrent la rencontre des Historiens africains à Dakar en 1972. 

B- Le congrès  des  Historiens africains de 1972 et  la création d’Afrika  Zamani 

La  mise en  place de  la revue s‟est faite sous  l‟auspice de  l‟AHA. En effet, c‟est 

au moment de la tenue  du  premier  congrès des  Historiens africains, qu‟on assiste  à la 

mise en place de l‟AHA. Au  terme du congrès, des  résolutions furent prises et la plus 
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fondamentale était la création de la  première  revue scientifique spécialisée sur l‟histoire 

africaine. 

1- Les objectifs et participants  du premier congrès de l’AHA 

Le congrès des Historiens africains qui s‟était tenu à Dakar du 27 au  30 Décembre 

1972
67

 avait  pour objectifs de réunir  tous  les Etats africains, les chercheurs et  précisément  

les Historiens ceci, dans  l‟optique de réécrire et de valoriser les recherches  historiques et  

l‟enseignement de l‟histoire des peuples africains.  Joseph Ki Zerbo avait alors  reconnu  

l‟importance  de ce congrès et affirma  ainsi : “Le congrès de Dakar en 1972  a été  le 

congrès de prise  de conscience où il fallait  s‟unir en tant qu‟Historiens et en tant 

qu‟Africains pour  assumer  les  responsabilités qui  nous  incombent à ce double titre”
68

. Il  

fallait  ainsi  rassembler  l‟Afrique, mais aussi et surtout les Historiens afin qu‟ils prennent 

conscience de  la nécessité et  la  responsabilité  qu‟ils portaient vis-à-vis du passé  de  leur  

peuple. L‟objectif   majeur  était alors  la  revalorisation  de l‟histoire africaine qui faisait 

face  à des préjugés racistes. 

 Il fallait résoudre les problèmes  liés à l‟enseignement, à l‟écriture de l‟histoire 

africaine, harmoniser  la  recherche  dans les différentes universités et centres de recherche 

nationaux, rapprocher les chercheurs afin qu‟ils se rencontrent et échangent leurs 

expériences et méthodes. C‟est dans ce cadre que le congrès avait pour  principale 

thématique : “La réflexion sur  l‟enseignement  de  l‟histoire africaine”,  puisque l‟histoire 

africaine  n‟était  pas suffisamment enseignée en Afrique, mais c‟était plutôt celle de 

l‟Occident qui prenait le dessus ; bref une histoire qui décrivait le passé des Occidentaux. Le 

congrès a été organisé en vue de renforcer et d‟encourager  l‟introduction des civilisations 

africaines dans  les  programmes  du  système  éducatif  africain. A cet effet, les Historiens 

devaient  alors par des  publications  retracer  le passé du continent africain. 

Le congrès connaissait ainsi la présence de  quelques Etats francophones et 

d‟historiens    ceci sous les auspices de Léopold Sédar Senghor qui était le Président 

sénégalais. Parmi  les pays présents à Dakar on a : Le Sénégal qui était le pays d‟accueil et 

qui occupa de l‟hébergement et de la nutrition des  participants  au congrès, et  du transport 

ceci grâce à l‟appui du  Président  Léopold  Sédar  Senghor
69

. On avait par ailleurs  la Haute 
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Volta (actuel Burkina Faso), la  Mauritanie , le  Niger , la Côte d‟Ivoire , le Bénin , le Togo , 

le Cameroun , le Gabon , le Congo Brazzaville , le Zaïre (actuelle République Démocratique 

du Congo). 

L‟on constate  sur  la  liste  des  pays  participants ci-dessus que  le congrès regroupait 

en  majorité  les  pays  francophones ; bref au départ c‟était juste  une réunion rassemblant 

quelques  pays  d‟expression française, qui  avaient  décidé  de  discuter  sur  l‟enseignement  

de l‟histoire  africaine et  c‟est pendant  ladite réunion  que ceux des Historiens  présents  

avaient  décidé  de s‟organiser en  mettant en  place  une association  historique  africaine, 

ceci malgré l‟absence de tous les pays. Le congrès de Dakar a été une initiative du 

gouvernement sénégalais qui  malgré  ses  multiples  efforts,  n‟a pas pu convoquer  tous les 

pays africains  suite  aux  moyens  limités
70

. C‟est face à  l‟absence des  autres pays  africains  

à ce congrès, qu‟il fut décidé  que  le  bureau  élu  devait  préparer  le prochain congrès  prévu 

à Yaoundé  afin de réunir tous  les pays de  l‟Afrique ceci dans le but de donner  une 

dimension  panafricaine à l‟AHA et à  la revue. Notons aussi  la présence à ce congrès des 

Historiens à l‟instar   de : Joseph Ki-Zerbo (Haute Volta);  Martin Ntoné Kouo (Cameroun); 

Mouctar Bah Thierno (Guinée Conakry) ; Barry Boubakar (Sénégal); Cheikh Anta Diop 

(Sénégal); Sékéné Mody Cissoko (Sénégal);                     Oumar Kane (Sénégal); Emmanuel Ghomsi 

(Cameroun); Ibrahima Baba Kaké (section française de l‟AHA) ;  Henriette Diabaté (Côte 

d‟Ivoire) ; Pierre Agossou (Bénin) ;  Amouzovi Akakpo (Bénin)… 

Ces  derniers sont ainsi  les  acteurs  ayant  participé au congrès de Dakar et sont 

aussi les principaux acteurs  qui créèrent  la  revue ceci en  présence du  Président du 

Sénégal en la personne de Léopold  Sédar  Senghor. Ce dernier  avait  accepté accueillir et 

financer ce projet qui consistait à mettre en  place une association  historique et une  revue, car  

pour  lui c‟était un moyen  pour  l‟Afrique de renforcer son unité afin de mieux se développer. 

En fait, il était lui aussi un défenseur de l‟unité africaine. 

2- Les résolutions du congrès de 1972 : la création de la revue Afrika Zamani 

Plusieurs  résolutions  avaient été  prises  pendant  le congrès de Dakar. En effet, c‟est 

à ce  tte rencontre que  les Historiens africains présents  au congrès  décidèrent de créer la 

revue Afrika Zamani (organe de propagande et d‟expression de l‟AHA). Au terme du 

premier congrès, plusieurs décisions sont prises : la création et l‟élargissement de  

                                                           
70

 Ibid. 



62 
 

l‟association, la  préparation  du  second  congrès, la sensibilisation  des Etats à accorder 

leurs appuis, la recherche  des  appuis auprès  des  Organisations  Internationales et  enfin 

l‟une des  clauses  majeures  qui  était  la création de la revue. 

À Dakar, Il fut convenu  que  l‟association  devait  être  basée en  Afrique  de  l‟ouest 

et  la revue en  Afrique  centrale ; Daniel Abwa affirmait  à cet effet : „„l‟Afrique de l‟ouest 

avait  été choisie pour  abriter  le siège de l‟association notamment  l‟Etat du Sénégal qui 

accepta  accueillir le colloque ; tandis que le siège de la revue était  attribué à l‟Afrique 

centrale précisément au  Cameroun  qui en 1972 décida  à son tour d‟accueillir  le second 

congrès‟‟
71.  C‟est à ce congrès qu‟on  avait mis en place un bureau qu‟il  fallait  élargir avec 

le temps. Celui élu à Dakar  était  constitué de : Sékéné Mody  Cissoko  (le Président)
72

 ; 

Martin Ntoné Kouo, 1
er

 vice-Président chargé de la revue Afrika Zamani ; Baba Ibrahima 

Kake était 2
e
 Vice- Président ;  Boubakar Barry Secrétaire Général ; Oumar Kane, Trésorier 

Général ; Emmanuel Ghomsi, 1
er

 Secrétaire Général adjoint chargé de la revue Afrika  

Zamani ; Henriette Diabaté, 2
e
 Secrétaire Général Adjoint ; Pierre Agossou, 3

e
 Secrétaire 

Général Adjoint ; Amouzovi Akakpo et Elisee Soumonni, Commissaires aux comptes. 

Nous constatons que lors  de la création de l‟AHA et de sa revue, Martin Ntoné Kouo 

était membre du bureau de l‟AHA ceci en qualité de premier vice- Président et c‟est 

également lui qui était le directeur de la revue de l‟association. De l‟autre  côté  Emmanuel 

Ghomsi était le premier  secrétaire  adjoint de l‟AHA, mais aussi secrétaire de la revue et 

rédacteur en chef. 

L‟élargissement et la consolidation de l‟association furent  aussi une priorité du 

congrès. Il fut décidé  compte  tenue de l‟absence des Historiens des pays anglophones, 

arabophones et  lusophones  à  la  tenue du congrès, qu‟ils  allaient être contactés  afin que 

tous soient représentés  au prochain congrès ceci pour donner à l‟association une dimension 

panafricaine. Notons que les pays lusophones (Angola, Mozambique, Cap Vert) étaient 

encore jusqu‟au  second  congrès de 1975 sous  la domination  coloniale, ce  qui explique  

leur absence à ce congrès et  même  l‟absence                     de publication des articles en portugais dans la 

revue. Ceci est perceptible  jusqu‟après  leurs  indépendances, car ils ne pouvaient pas 

publier  du fait de  leur  absence  au  congrès car  le  portugais  n‟avait pas été choisi comme 
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langue de publication de  la revue telle qu‟arrêté par  le statut de l‟association. 

Par ailleurs, il fut  décidé que  le Président de l‟AHA devait  ainsi  mettre  tous les 

moyens en  œuvre  afin  de  rassembler  au  maximum  les  pays  africains. Des  responsables 

ou  chargés de  missions devaient  se  rendre  dans  les pays qui  avaient  pris  part au 

congrès afin de consolider  les  assises  de l‟association, voir même son  implantation  et  

d‟obtenir  le  consentement des Etats, surtout de  leur  aide  qui  allait être très capitale pour 

le fonctionnement de  l‟AHA. Ils devaient aussi rencontrer  les pays absents au congrès afin 

de les convaincre à  prendre part  au congrès de 1975 à Yaoundé : c‟était le cas de Martin 

Zachary Njeuma qui fut choisi pour rencontrer les chefs d‟Etats des pays anglo saxons 

d‟Afrique (Nigéria, Ghana…). 

 Le bureau  élu devait chercher  les sources de  financement et  faire ainsi appel aux 

Etats membres pour qu‟ils puissent contribuer matériellement, financièrement, 

intellectuellement  afin que  la parution de la revue soit régulière. Ce travail devait être 

ainsi mené  par chaque  représentation nationale de  l‟association qui devait  convaincre   

l‟Etat  à  accorder  une  aide à l‟AHA. Ces aides devaient également être recherchées auprès 

des organisations internationales telles que  l‟UNESCO, l‟O.U.A, la SAC, l‟AUA. Ces 

décisions ont  été  prises en vue  de   mettre en  place  des stratégies  leur permettant d‟avoir 

des aides pour le fonctionnement de leur association et de la revue. Les Historiens africains  

décidaient  organiser  un  second  congrès où  l‟on  allait  avoir la présence  des  Historiens 

venant  des  quatre coins  du  continent. Il est  à noter comme  nous  confia  Martin Ntoné 

Kouo : 

Le congrès fut prévu du 4 au 9 Aout 1975 à Yaoundé au Cameroun, pays bilingue qui allait 

permettre de mettre fin aux cloisons entre Africains ; mais cette date avait été modifiée bien 

après, puisqu‟il fallait encore sensibiliser les pays et attendre leur approbation et cela 

nécessitait beaucoup de temps car les moyens de communication n‟étaient pas encore très 

favorables comme de nos jours, ce qui fait que le congrès a eu lieu plutôt en décembre de la 

même année.
73

  

La résolution  la plus  déterminante  prise  lors  du congrès fut la création de  l‟AHA et 

de la revue. Les Historiens dans l‟optique de diffuser leur passé et les activités de 

l‟association décidaient à Dakar de  créer une revue scientifique, spécialisée sur l‟histoire 

africaine. Ils estimaient   que  l‟heure était venue  pour eux de défendre, de s‟affirmer, 

d‟écrire et de vulgariser  l‟histoire de  leur continent qui semblait ne pas être connue par 
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certains et  devaient  même l‟introduire dans les enseignements. Ceci emmena le secrétaire 

général de l‟AHA à  écrire  dans son rapport : “La décision  du congrès de Dakar d‟éditer 

une revue spécialisée d‟histoire africaine, Afrika Zamani  constitue sans aucun doute 

l‟initiative la  plus importante de notre association”
74

. Cette revue devait ainsi être la première 

revue  publiée par  les Africains  en vue  de diffuser  leur passé, de promouvoir et de mettre 

au-devant de  la scène  continentale et  mondiale l‟existence de l‟histoire  africaine. Tous les 

participants évoqués plus hauts au congrès sont ainsi les acteurs de la revue.  La revue avait 

des  objectifs  qu‟elle  devait atteindre et  c‟est Yaoundé au Cameroun qui fut choisi pour 

abriter  le siège de  la revue  de  par  sa position  géographique  et surtout de son caractère 

bilingue. La création de cette revue a été l‟une des résolutions les plus  remarquables du 

congrès. C‟est  dans ce cadre que la revue qui venait d‟être créée fonctionna  sous  la  

direction  des Camerounais ceci  jusqu‟à  la tenue  du  deuxième congrès de l‟AHA  de  

Yaoundé en 1975, où elle va connaitre de nouvelles réformes. Par la suite, ce fut  jusqu‟au 

troisième congrès des Historiens africains de 2001 où d‟autres résolutions furent prises. 

 

Parvenu  au  terme du premier chapitre intitulé : “Genèse des revues culturelles au 

Cameroun‟‟, l‟on a en  première  partie présenté  successivement  les raisons qui motivèrent  

la création des  revues pionnières à savoir : Abbia, Ozila et Afrika Zamani. En deuxième 

partie, nous  présentons  les différentes  rencontres qui officialisaient  ces premiers  outils 

qui furent au centre  de l‟histoire des revues au Cameroun. L‟on  retient de cette  étude que  

l‟Afrique depuis des siècles était  victime d‟un certain nombre de préjugés racistes 

concernant  l‟existence de  sa culture et  que c‟est  face à cela  que  des intellectuels  Africains  

mettaient en  place un  mouvement  de  la renaissance  afin de valoriser leurs cultures.  Les 

Historiens  africains de leur côté  cherchaient à résoudre les  problèmes concernant  

l‟histoire. Pour y  parvenir, des rencontres étaient organisées et avaient  abouti en 1963 à la 

mise en place  d‟une première  revue culturelle  camerounaise  bilingue. Par la suite, c‟est la 

première revue littéraire qui nait en 1970 afin  de renforcer  le rayonnement de l‟identité 

africaine à travers la littérature. En 1972, c‟est  la  création de  la première revue d‟histoire 

africaine dont le siège et  la direction sont confiés aux Camerounais. Après cette 

présentation de la genèse des revues culturelles au Cameroun, il est logique de se focaliser 

sur le fonctionnement de ces premiers outils culturels  qui marquèrent leur histoire au 

Cameroun notamment Abbia et Ozila. 
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CHAPITRE II : 

FONCTIONNEMENT DES REVUES ABBIA ET OZILA  

 (1963 -1982) 
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À la suite de l‟indépendance  du Cameroun  français le 1
er

 Janvier 1960, le Président 

Ahmadou Ahidjo  entreprit des  rencontres avec  John Ngu Foncha du Cameroun  anglais : 

ce fut le cas lors des conférences de Bamenda en Juin 1961, Foumban Juillet 1961, Yaoundé 

Aout  1961
1
. Celles-ci conduisaient  le Cameroun anglais vers  l‟accession à son 

indépendance  le 1
er

 Octobre 1961 et c‟est ce jour que le  Cameroun français et le Cameroun 

anglais formaient un Etat Fédéral (la réunification). C‟est après cette réunification, 

notamment en 1963 qu‟un  intellectuel et homme  politique du  nom  de Bernard Fonlon à 

qui  la traduction de l‟hymne national en version anglaise avait été confiée,   décida de fonder 

une revue culturelle bilingue. Celle-ci se devait de valoriser les cultures des peuples, de 

renforcer et promouvoir le bilinguisme, rapprocher les cultures des peuples du Cameroun. 

C‟est dans ce contexte que lors de la  traduction de l‟hymne national du Cameroun en  

langue anglaise  au lendemain de  la réunification, Bernard  Fonlon  pensait  qu‟il est  

fondamental de mettre en place une revue culturelle bilingue qui allait briser les frontières 

linguistiques et idéologiques entre Francophones et Anglophones ceci afin de les rapprocher. 

Il contacta ainsi d‟autres intellectuels à l‟instar d‟Engelbert Mveng, Marcien Towa et une 

rencontre fut organisée à Yaoundé le 20 février 1963
2
.  

La  revue fut ainsi créée de manière officielle sous les auspices du Président 

Ahmadou Ahidjo et de l‟UNESCO. Par ailleurs, dans un contexte de la marche vers un Etat 

unitaire, les littéraires décidaient d‟avoir plus d‟espace afin de mieux  s‟exprimer et de 

donner davantage l‟opportunité aux Camerounais de valoriser la littérature. Ils  mettaient à 

cet effet en place Ozila qui est la première revue littéraire camerounaise ; question de 

participer aussi à travers la littérature non seulement à la valorisation des cultures ; mais 

aussi à la consolidation et à la préservation de l‟unité via les échanges culturels. Dès lors, 

quels étaient les objectifs, conditions d‟abonnements et organismes de ces premières revues 

culturelles camerounaises ? Comment avaient elles fonctionné ? Quels sont les problèmes  

majeurs qui conduisirent à leurs disparitions ou à leurs fins ? Répondre à ces questions 

constitue l‟objet fondamental de ce chapitre 2. 

I- ABBIA SOUS LA DIRECTION DE BERNARD FONLON (1963 -1982) 

        La revue Abbia  est  caractérisée  par deux grandes  périodes ceci sous les auspices de son 

fondateur et directeur Bernard  Fonlon. Nous présentons à cet effet Abbia de ses prémices en 
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1961 jusqu‟à  la célébration de  son anniversaire en 1973, période déterminante pendant 

laquelle des résolutions  furent  prises  afin d‟améliorer le travail au sein de la revue. 

Malheureusement cet outil ne mit plus très  long  surtout  avec  le contexte  lié  à la transition 

politique qui créait un peu un climat moins propice dans le pays. Un contexte qui néanmoins 

apporta des conséquences négatives sur cette revue qui autrefois avait été un grand repère au 

plan national et international. 

A-   La revue Abbia : de 1963 à 1973 

Au lendemain de l‟indépendance, les intellectuels camerounais s‟interrogent davantage 

sur  les stratégies  permettant de revaloriser  leurs cultures. Ils vont ainsi  se fixer des buts par 

le canal d‟une revue qui allait  permettre de diffuser leurs pensées, cultures à travers le 

monde et de favoriser le dialogue des cultures entre les peuples camerounais. La revue 

Abbia conçue en 1961, publiée pour la première fois en 1963  eut une grande audience, 

puis commença à connaitre  son déclin ou sa chute dans les années 70 et disparait 

finalement en 1982
3
. Pendant près de vingt ans, cette revue  avait connu un fonctionnement 

mitigé et commençait à aller progressivement vers le déclin au regard de  nombreuses 

difficultés surtout d‟ordres  matériel et financier. En 1982, c‟est la fin de la revue Abbia 

surtout avec le départ d‟Ahmadou Ahidjo qui ne permettait plus au bureau de continuer à 

bénéficier des  subventions
4
. Toutefois, malgré ces problèmes, la revue avait fonctionné à 

travers les publications. 

1- Objectifs, Siège et Local d’Abbia 

Une revue pour son  bon fonctionnement doit avoir des orientations qu‟elle veut 

atteindre et implémenter. C‟est ainsi que la revue Abbia avait pour objectifs  de : valoriser 

les cultures camerounaises, rapprocher les peuples camerounais à travers les échanges de 

cultures, promouvoir le bilinguisme afin de briser les barrières idéologiques entre 

Anglophones et  Francophones, informer  les  Camerounais et  les  peuples du  monde sur 

les grands évènements culturels camerounais, rapprocher les chercheurs et intellectuels 

camerounais.  Ebenezer Njoh Mouéllé  disait à cet effet : 

J‟étais encore étudiant  lors de la création de la revue Abbia. J‟y adhère en 1968 grâce à  l‟un 

de ses pères fondateurs en la personne de Marcien Towa. La revue Abbia devait ainsi 

défendre et affirmer  la  personnalité camerounaise en particulier et africaine en général dans 

le domaine intellectuel moderne. Elle s‟inscrivait dans le cadre d‟une émergence d‟une 
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intelligentsia africaine et camerounaise, car nous étions des passionnés de l‟écriture et d‟autant 

plus  qu‟on avait été doté d‟une  maison des Editions (Editions CLE) et cet  atout nous 

encourageait à faire connaitre et affirmer notre culture à travers le monde. Au-delà des 

objectifs, elle avait un siège à Yaoundé et un local  précis.
5
 

a- Les objectifs de la revue Abbia 

La revue culturelle bilingue d‟origine camerounaise avait été mise en place afin de 

remplir plusieurs exigences qui consistaient à résoudre des  problèmes du Cameroun dans le 

domaine de  la culture. En effet, la revue avait pour objectif de faire connaitre les cultures 

des peuples du Cameroun sur le plan  national et international car cela allait permettre au 

pays de vendre sa diversité culturelle et d‟attirer de nombreux touristes et investisseurs 

étrangers. À cet  effet, Marcien Towa disait : 

Le but d‟Abbia est triple : la recherche, la création, et l‟éducation. Le but fondamental 

d‟Abbia est d‟acquérir  par  la recherche et la création et de faire acquérir  par  l‟éducation, une 

conscience explicite et une connaissance systématique de ce qui n‟est plus qu‟états 

simplement vécus et pressentiments confus et incohérents, c'est-à-dire de notre culture 

devenue comportement plus ou moins  inconscient.
6
 

      La revue devait  permettre à tous les  Camerounais  d‟échanger de cultures ; c'est-à-dire  

que chacun devait découvrir les cultures des  autres peuples afin de favoriser le  vivre 

ensemble ou une cohabitation de la diversité culturelle du pays. Cela devait rapprocher 

davantage les peuples à travers les échanges de cultures d‟autant plus que la diversité 

culturelle ou la richesse  des  cultures du Cameroun  constitue un fondement qui permet de 

consolider les liens de son unité. En effet, un Camerounais du sud qui lisait un numéro 

d‟Abbia était édifié sur les cultures des peuples du nord,  est, ouest et ceci vice versa. 

La revue avait donc pour but de rapprocher  les Camerounais à travers un dialogue 

interculturel et les incitait  à encourager les mariages interethniques car ça constitue un 

facteur de promotion de la paix puisque  rapprochant deux cultures. 

Abbia  avait aussi pour but de briser les frontières idéologiques ou linguistiques qui 

existaient entre les peuples camerounais  surtout après  la réunification où l‟on continuait à  

entendre les  expressions  telles que : „„francophones‟‟ et „„anglophones‟‟ qui étaient 

utilisées dans un sens péjoratif. La revue devait alors rapprocher les Camerounais de la 

partie francophone et ceux  de  la partie  anglophone  pour  un vivre ensemble ; c‟est pour 

cela qu‟elle était au centre de la promotion du bilinguisme afin de permettre à chacun de 

maitriser  progressivement l‟anglais et  le  français qui  étaient  les deux langues officielles 
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du pays. Elle  avait  pour  but  de  valoriser  les cultures  camerounaises également à 

l‟extérieur  du pays ceci afin d‟affirmer leur identité culturelle, de vendre les cultures 

camerounaises et d‟attirer des  étrangers à venir visiter certaines de ces cultures.  Bernard 

Fonlon affirma à cette occasion : 

Dès le premier  numéro en février 1963, qui nous conviait  à cette entreprise d‟envergure et de  

mérite,  nous nous sommes lancés un bel enthousiasme dans les directions les plus 

diverses : histoire, ethnologie, littérature, religion, économie, enseignement, langues, danses, 

art plastique. Le but est de définir notre culture, d‟éclairer cette compréhension particulière 

que nous avons de  nous-même et du monde. Il s‟agit de finaliser notre culture, de l‟orienter, 

de lui donner un sens et de   rebâtir son échelle de valeurs en fonction de l‟Homme africain 

que nous souhaitons voir grandir.
7
 

Elle devait aussi être un outil de communication, c‟est à dire informer les 

Camerounais et autres sur les grands événements culturels. La revue favorisait  aussi  le  

rapprochement  des  intellectuels,           chercheurs  camerounais, africains et  ceux du  monde ceci 

dans divers domaines. Elle offrait  l‟opportunité aux chercheurs de publier, de faire 

connaitre  leurs  travaux et d‟échanger leurs  expériences  puisque  dans Abbia, on avait  

des Philosophes, Historiens, Sociologues, Ethnologues, Artistes, Littéraires… Nous retenons 

que la revue culturelle Abbia devait ainsi valoriser ou vulgariser les cultures camerounaises 

à l‟intérieur du pays mais  aussi sur  la scène  internationale. Pour y parvenir, il fallait ainsi 

un local et un siège. 

b- Siège et local de la revue Abbia 

Au  moment de sa  création  le mercredi 20 février 1963, les Camerounais présents au 

Centre  Culturel  Français  lors de  la conférence avaient choisi de manière  unanime que la 

ville de Yaoundé  devait  abriter  le siège de la revue, car c‟était  la capitale du  Cameroun et 

le centre des  institutions. De  même,  Abbia  étant une revue dirigée par des Universitaires, 

elle devait avoir  son siège à Yaoundé  puisque  l‟Université  fédérale  y était basée. Notons 

qu‟ au-delà d‟être la capitale du pays, Yaoundé  abritait aussi la  première  structure  

universitaire du pays  dans  laquelle  de nombreux  acteurs de  la  revue  exerçaient comme 

enseignants sans oublier que d‟autres occupaient des postes clés au sein du gouvernement du  

pays : cas de Paul Biya qui avait longtemps été au cabinet de William Aurélien Etéki 

Mboumoua au Ministère de l‟information et de la culture ceci après avoir été  Ministre de 

l‟Education Nationale. Selon Salvador Eyezo‟o :  

Il est important de noter qu‟à cette époque, Paul Biya et Etéki Mboumoua étaient en contact 

avec les universitaires ceci au travers de leurs postes de responsabilités au sein du Ministère 

                                                           
7
  B. Fonlon Abbia revue culturelle camerounaise, n° 5, Yaoundé, CLE, 1965, p.5. 



70 
 

de l‟Education Nationale. Paul Biya fut même  enseignant à l‟ENS du Cameroun  et en sa 

qualité de membre de cabinet du MINEDUC, il était à cet effet le pilote des revues. Ainsi, 

toutes les demandes de subventions d‟Abbia et d‟autres  revues passaient par lui  pour 

validation. Il recevait tous les numéros des revues avant toute publication
8
.  

Par ailleurs, d‟autres raisons  justifiaient  le choix de Yaoundé.  on  y  retrouvait aussi 

les  premiers  centres  de  documentation, les imprimeries comme le CEPMAE et les 

maisons d‟édition comme les Editions CLE qui existaient déjà dans la ville ; ce qui 

représentait  déjà  une  opportunité car  les  impressions et distributions  allaient  se faire 

plus aisément.  La ville de Yaoundé de par sa position géographique constituait un atout 

puisque située au centre du pays, cela allait  faciliter  la  distribution.  De même, le siège de 

la revue étant à Yaoundé, cela devait permettre à ce que les responsables de la revue 

puissent aussi bénéficier  facilement des  appuis  du Président  Ahmadou Ahidjo d‟autant 

plus que le fondateur était impliqué dans  la vie  politique. Les locaux de la revue se 

trouvaient à l‟intérieur du bâtiment qui abritait les Editions CLE, car   comme le disait 

Ebenezer Njoh Mouéllé : “Une fois la revue créée, Eldrige Mohamadou, directeur  des 

Editions  CLE et Historien de formation avait  ainsi décidé offrir à la revue un local au sein 

des éditions CLE qui allaient désormais supporter bon nombre de charges (impressions, 

papiers et distributions…)‟‟
9
. L‟actuel bâtiment des Editions CLE présenté sur la photo  ci 

dessous servait de local pour la revue Abbia. 

Photo n° 2 : Le bâtiment ayant abrité le local de la revue Abbia de 1963-1982. 

 

 
Source : Photo réalisée par Jonasse Nkada Mvondo le 15  Décembre 2021. 
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Le bâtiment  en image est  celui ayant  abrité  le bureau de la revue Abbia ceci dans 

les  locaux des Editions CLE  situés exactement en face du Crédit Foncier du Cameroun. Ce 

bâtiment  continue  d‟exister et  d‟abriter le local de CLE  de  nos jours. Pour assurer le bon 

fonctionnement, des comités sont mis en place et  l‟on retrouvait  des grandes figures. 

2- Les comités et acteurs d’Abbia 

a- Les comités d’Abbia 

La revue Abbia était constituée  de deux  principaux comités à savoir : le comité de 

direction et  le comité  de  rédaction. Chaque comité bénéficiait de l‟expertise des grands 

intellectuels  camerounais, africains et  même internationaux. Leur présence consistait à 

donner une grande crédibilité à la revue qui  progressivement  commençait à  s‟imposer 

également à l‟extérieur.  

Le comité de direction comprenait : Bernard Fonlon directeur, Marcien Towa co 

directeur et rédacteur en chef, Jacques Nzouankeu et Henry Nkembe étaient des gérants, 

Ernest Alima secrétaire, Nicolas Atangana trésorier et les membres. 

Le comité de rédaction était constitué de : Bernard Fonlon, directeur ;  Marcien  

Towa, co  directeur ;  Felix Loung, rédacteur en chef ; Jacques Mariel Nzouankeu ; Maimo 

Andrew ; Raphael Onambélé ; Ernest Alima ; Martin Yondjeu
10

. Ce  comité avait pour 

mission de collecter  les articles et de les soumettre au comité scientifique qui à son tour 

allait vérifier si les articles respectent  les canons  méthodologiques  et scientifiques avec un 

accent  mis sur  l‟utilisation de  l‟oralité. Le comité de rédaction s‟occupait de la parution 

régulière des  numéros de la revue et de sa distribution. Ce comité  avait connu des 

nouveaux membres dans les années 1970 notamment la présence de : Ebenezer Njoh 

Mouéllé ; Marcel Ebodé ; Eno Belinga; Guillaume Oyono Mbia. 

Selon Ebenezer Njoh Mouéllé, il existait un comité de lecture qui évaluait les 

articles collectés par le comité de  rédaction. Ces articles étaient choisis ou sélectionnés 

selon  leur pertinence, les thématiques puisqu‟il fallait évaluer le respect des canons 

méthodologiques et  la pertinence. De même comme la  revue était  culturelle, il fallait 

respecter  l‟équilibre des disciplines afin que  toutes  les disciplines  soient  représentées 

dans  le numéro qui allait paraitre. Le comité de  lecture  jouait un rôle fondamental au 

                                                           
10

 Cf couvertures des 40 numéros revues Abbia publiés de 1963 à 1982. 

Les listes des membres des comités sont  présentées sur les deuxièmes de couvertures des revues comme 

indiqué à l‟annexe n°22, p.416. 
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regard des conditions à remplir pour y publier puisqu‟étant devenu très  sélectif comme 

l‟affirmait Ebenezer Njoh Mouéllé qui était aussi un membre : 

Le comité était reparti en plusieurs domaines et l‟auteur de l‟article passait devant  le comité 

pour exposer  son article et  par  la suite le jury faisait des remarques ou observations à 

l‟auteur et à la fin le comité décidait de publier  l‟article ou non. Le comité envoyait ainsi  une 

note à l‟auteur de l‟article  ceci lorsque son article n‟avait pas été validé pour publication 

afin de lui donner les raisons expliquant le rejet de l‟article pour une amélioration. Nous 

qui étions au comité de lecture et de rédaction jugeons la pertinence de l‟article et il est bien 

vrai que cela nous a valu des ennemis.
11

 

En effet, ce  comité  d‟évaluation  dans  sa  mission  était constitué  des grands  

intellectuels camerounais ci-après : Bernard Fonlon, le directeur ; Marcien Towa ; Engelbert 

Mveng ; Eldrige Mohamadou ; Ebenezer Njoh Mouéllé
12

. 

La revue Abbia fonctionnait  ainsi sur la base de ses objectifs et surtout grâce au 

travail indispensable des membres du bureau à travers les comités de rédaction et 

scientifique, des membres, collaborateurs. L‟un des membres les plus influents de la revue à 

savoir Engelbert Mveng est celui  qui  proposa le nom Abbia, puis réussi à percer ou à 

donner des explications sur  le mystère de ce jeu. C‟est  Engelbert  Mveng présenté sur cette 

photo  qui est considéré comme le père d‟Abbia : 

Photo n° 3 : Engelbert Mveng, décrypteur du jeu Abbia 

            

Source : Archive privée des pères jésuites basés au Centre Catholique au carrefour 

EMIA Yaoundé 

                                                           
11

Entretien avec E. Njoh Mouéllé, 81 ans, ancien membre  du comité scientifique d‟Abbia, Yaoundé, le 27 

Juillet 2019. 
12

 Entretien avec E. Njoh Mouéllé, 79 ans, ancien membre d‟Abbia, Yaoundé, le 27 Juillet 2017. 

Cf les couvertures des numéros d‟Abbia parus à partir de 1970. 
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Les symboles  d‟Abbia  ainsi décris se retrouvent devant le local qui servait de 

bureau  d‟Engelbert Mveng chez les Jésuites à Yaoundé EMIA. Ces signes sont retrouvés 

dans le logo  de  l‟Université de Yaoundé I. C‟est lui qui  expliqua ou édifia les 

Camerounais des autres aires géographiques avant que le nom ne soit retenu par les 

participants. 

b- Les acteurs de la revue Abbia 

  Depuis  sa  création  en 1963, la  revue Abbia était constituée  de plusieurs acteurs et 

chacun jouait un rôle précis ceci pour son bon fonctionnement. La revue allait permettre aux 

Camerounais en particulier et aux Africains en général de faire connaitre par des productions  

scientifiques  leurs cultures et de briser  toute conception européocentriste. En effet,  le 

fondateur  d‟Abbia  reconnu comme  le promoteur, le  père  du  bilinguisme et surtout 

comme  l‟appelle  Pauline Nalova  Lyonga  le Socrate
13

 camerounais  avait décidé de mettre 

en place un outil fédérateur qui allait  renforcer la cohabitation. Cet intellectuel, grand  

penseur camerounais  était ainsi assimilé au  grand philosophe ou  penseur  grec  nommé 

Socrate des temps anciens  ceci du fait de son intelligence. Le directeur de la première revue 

culturelle bilingue camerounaise  est présenté ci-dessous :  

 Photo n° 4 : Bernard  Nsokika Fonlon, directeur d’Abbia (1963-1982). 

Source : www. Fonlon.org, consulté le 7 Septembre 2021. 

                                                           
13

 P. Nalova Lyonga, Socrate in Cameroon. The life and works of Bernards Nsokika Fonlon, Yaoundé, Turtoise 

Books, 1989, P.1. 

http://www/
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Le Dr  Bernard Fonlon  présenté sur la photo précédente a été à la tête de la direction 

d‟Abbia pendant près de vingt ans et  décéda quelques années  après  précisément  le 26 

Août 1986
14

, c'est-à-dire quatre ans après la fin de la revue Abbia. Le bureau de manière 

générale était constitué de :  

Bernard Fonlon
15

, directeur et membre du  comité de  direction, de rédaction  et de 

lecture, Marcien Towa, co directeur ; Martin Yondjeu,  secrétaire général ;  Ernest Alima, 

secrétaire adjoint ; Felix Loung, rédacteur ;  Jacques Maniel Nzouankeu, rédacteur ;  Maimo 

Andew, rédacteur ;  Raphael Onambélé, rédacteur ;   Peter Mukoko Mokeba, rédacteur ;   

Francis Mbassi Manga, rédacteur ;  Nicolas Atangana, trésorier. 

En dehors des membres du bureau, l‟on avait par ailleurs des simples membres. Il 

s‟agit   de ceux-là qui proposaient leurs articles  et qui parfois jouaient  un  rôle fondamental 

dans  le fonctionnement de  la revue. On avait : Michel Dina Lobé ;  Daniel Essono ; Pierre 

Nguidjol ; Isaac Pare ; Towa Atangana ;   Jean  Baptiste Yonkeu ; Engelbert Mveng, Nzoh 

Akah Nghaky (ministre du travail et des  lois sociales  au Cameroun). La contribution des 

élèves était par ailleurs  considérable  et ce fut le cas de ceux du lycée de Garoua à 

l‟exemple de : Amadou Alim, Dada Balkissou, Amadou Bello, Yaya Sadou, Alim 

Ousmanou
16

… 

La revue bénéficiait  de la participation  de nombreux collaborateurs  tant  internes, 

qu‟externes. C‟est ainsi qu‟on  avait : Lagneau Kesteloot
17

 en Europe (représentante de 

l‟UNESCO et Docteur en lettres à   l‟‟ENS de Belgique). C‟est elle qui s‟occupait de la 

distribution  de la revue  en Europe ; Glemm Edmund  s‟occupait de la distribution en 

Amérique. 

Il y avait d‟autres  collaborateurs  externes : Roger Lagrave (France) 
18

;  Gisèle Colinet 

(France) ; Denis Constant (France, chercheur à la Fondation  Nationale de sciences 

politiques de Paris) ; Van der Werf (Hollande) ; Jean Réné Brustch (Suisse et Pasteur), 

Edmund Glenn (Etats Unis), Vermon Jackson (Canada), Kubik (Autriche et musicologue). 

En Afrique, il y avait aussi des collaborateurs à l‟instar de Mohamadou Konate 

(élève à l‟ENS de Bamako au Mali) et Ahmadou Hampate Ba (Mali). Ce sont ces 

                                                           
14

 Ibid. 
APNK, Hommage à Bernard Fonlon lors de ses obsèques en 1986, p.2. 
15

 APNK, Liste des membres du bureau d‟Abbia, 1963, p.1. 
16

 Abbia, n°9-10, Yaoundé, CLE, 1965, p.215. 
17

 Cf les pages réservées aux contributeurs des numéros d‟Abbia. Cas des n°8 et  24 respectivement  les pages 192 et 

201. 
18

 Cf  les numéros d‟Abbia, partie réservée aux contributeurs ou collaborateurs. 
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collaborateurs  externes  qui  s‟occupaient de  la distribution et de  la vente des numéros de 

la revue à  l‟extérieur du Cameroun. 

3- Les publications, distributions, conditions d’abonnements et sources de 

financements 

Les intellectuels camerounais dans le cadre de la revue Abbia avaient mis en place des 

critères à  remplir afin  de publier les articles qui devaient  paraitre dans les numéros de la 

revue. Ces numéros par  la suite devaient être vendus au prix fixé par les responsables. 

a- Les publications, distributions et ventes d’Abbia 

La revue au  départ était  réservée aux chercheurs  et universitaires camerounais qui  

produisaient des articles dans plusieurs domaines : histoire, géographie, économie, 

ethnologie, sociologie, art, théâtre,  musique, littérature, bref toutes les productions artistiques 

et intellectuelles visant à valoriser les civilisations camerounaises. Ces articles 

dactylographiés devaient  répondre aux exigences scientifiques et étaient ainsi soumis au 

comité de lecture pour évaluation. Les  articles dans  Abbia étaient  publiés en deux langues 

étrangères à savoir : l‟anglais et le français et chaque auteur devait   envoyer son article en ces 

deux langues. Cette  stratégie contribuait à exercer les Camerounais à l‟apprentissage des 

deux langues officielles et permettait à  la  longue d‟avoir des intellectuels  qui 

s‟exprimaient en anglais et français. En effet, la promotion  du bilinguisme a été l‟un des 

buts de la revue au lendemain  de  la  réunification du  pays.  Il était  fondamental de 

permettre aux  Camerounais de  la partie anglaise et ceux de la zone  française de  se 

comprendre  et de les former à être des citoyens qui maitrisent  les  langues officielles  afin de 

faciliter la communication ou  le dialogue entre eux et  le vivre ensemble. Le bilinguisme 

était ainsi une nécessité afin de rapprocher les fils et filles d‟un même pays qui avaient été 

divisés par les colons. Par ailleurs, sur  toutes les couvertures des numéros, le titre de  la  

revue est écrit en anglais et en français qui sont les langues officielles du Cameroun.  A titre 

d‟exemple la photo de la  page qui suit : 
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 Photo n° 5 : Photo du numéro 21 d’Abbia, revue culturelle camerounaise 

Source : Photo Jonasse Roland Nkada, Yaoundé le 7 Septembre 2021. 

Nous constatons sur la couverture de ce  numéro qu‟il y a des dessins ou images et 

écritures, ce qui symbolise la diversité culturelle du pays. En effet, la première de couverture 

et la dernière de couverture étaient tapissées de l ‟ écriture bamoun, invention du sultan 

Njoya
19

. Sur  ces écrits bamoun  au  niveau de  la première  de couverture étaient  disposés 

en  forme  de  A des dés  qu‟on  utilise  lors  du jeu  de  hasard  appelé Abbia. Notons  comme 

le disait Jean  Paul Messina : “Les symboles en forme de A qu‟on retrouve sur la revue 

Abbia ont été  longtemps  un mystère qui  fut finalement  déchiffré  par  Engelbert  Mveng.  

C‟est  lui qui  expliqua  le jeu  Abbia à travers  les symboles  qu‟on  aperçoit sur  la première 

de couverture de la revue‟‟
20

. Les deux dés qui se trouvent du côté  Ouest  symbolisent  la  

reproduction ; celui du  côté  Nord  symbolise  les végétaux ; celui du  milieu  qui se trouve 

à l‟intérieur symbolise la cobe  défassa ; les trois autres situés du côté Est symbolisent  

                                                           
19 B. Fonlon, Abbia, revue culturelle camerounaise, n°21, Yaoundé, CLE, 1969, p.1. /Cf Annexe n°7. 
20

Entretien avec J. P. Messina, 57 ans, membre d‟Afrika Zamani et Historien / Enseignant à 

l‟Université Catholique d‟Afrique Centrale, Yaoundé, le 10 Avril, 2015. 



77 
 

respectivement  la forêt,  le joueur de Mvet
21

, la forêt. Ces symboles sont aujourd‟hui 

présentés sous forme de sculpture à  la                                           bibliothèque  des  pères  jésuites  basée à Yaoundé 

et cette œuvre fut celle d‟Engelbert Mveng.  

L‟on voit également ces  symboles  inscrits en  haut  du local qui  avait  abrité  la 

salle de cinéma  Abbia et  toute  une rue porte actuellement le nom de la revue culturelle 

camerounaise (rue  Abbia) ; une  rue qui avait  longtemps abrité une salle de cinéma. En 

effet, comme le disait E. Njoh Mouéllé : „„Le promoteur de la salle de cinéma avait plagié le 

nom de la revue Abbia qui avait déjà une audience  internationale‟‟
22

. Cette revue a été 

publiée  majoritairement par CLE ; malgré que certains numéros bénéficiaient des 

impressions et publications du CEPMAE (le numéro 5 spécial avait été imprimé par le 

CEPMAE, puis les numéros 34, 35, 36, 37, 38, 39, 40 ; le n°5 fut  publié par le MINEDUC et 

CLE). L‟Etat du Cameroun à travers le MINEDUC avait aussi  publié certains   numéros.  En 

fait, les  numéros étaient tirés en  des  milliers d‟exemplaires
23

 ceci en fonction des    moyens 

disponibles et parfois l‟on tirait juste  quelques  centaines d‟exemplaires surtout  lorsque les 

moyens financiers étaient devenus difficilement accessibles. 

En effet, la publication était l‟œuvre du comité de rédaction d‟Abbia qui travaillait 

avec   les  Editions  CLE  et  le  CEPMAE  afin  que  celles-ci s‟occupent des impressions, des 

tirages et de  la distribution des numéros de la revue. La parution au  départ était 

trimestrielle, mais à  partir  de 1966,  à cause  des difficultés financières la publication 

n‟était plus régulière c'est-à-dire  trimestrielle  car  l‟on  avait  désormais 3 numéros publiés 

par  an  au  lieu de 4  numéros  comme au  départ. Dans  les années 70, c‟était deux 

numéros en un seul exemplaire.  

La revue Abbia accordait  progressivement une place  aux intellectuels des pays 

étrangers ceci dans  le but de se donner un caractère international
24

. Notons que de  manière 

générale, 40 volumes ont  été publiés soit  plus  de 60 numéros, plus de 5500 pages, avec un 

tirage de plus de 20.000 exemplaires
25

.  La revue avait commencé à ouvrir  ses portes à 

d‟autres  intellectuels des pays extérieurs  sans  que  ceci  ne soit encore officiel, mais 

                                                           
21

C‟est un instrument de musique utilisé chez les peuples du foret en Afrique notamment les Fangs béti. 
22

 Entretien avec E. Njoh Mouéllé, 81 ans, membre du comité  scientifique  d‟Abbia, Yaoundé, le 26 Juillet 

2019. 
23

 Ibid. 
24 Entretien avec Fanso Verkijika, 73 ans, membre d’Afrika Zamani et d‟Abbia, Yaoundé le 2 Juillet 2019. 
25

 Ibid.  

Lire le rapport de Bernard Fonlon “Abbia 1963-1982‟‟ in http www.Fonlon.org, consulté le 19 Août 2020. 
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malgré cela, l‟on laissait les Africains  publier des articles  en attendant  l‟officialisation  de 

la décision  en 1973. Ceux-ci publiaient des travaux  traitant des thématiques sur la 

civilisation  africaine : c‟est  le cas  d‟Amadou  Hampate Ba avec un article sur la civilisation 

du Mali ; toutefois,  la priorité était  accordée  aux Camerounais comme l‟on peut le 

constater sur le tableau qui suit présentant ainsi des articles publiés : 

      Tableau 1: Liste de quelques articles publiés dans les numéros d’Abbia 

Nom de auteur Intitule de l’article Domaine Numéro   

Bernard Fonlon ‘‘Will we make or Mar’’ Literature N°5,1964 

P. Bamela Engo „„Un aspect de la liberté individuel- 

le, point cardinal : l‟habeas corpus‟‟ 

Littérature N°5, 1964 

J. M. Nzouankeu  „„Qu‟est-ce que l‟agent spécial ?‟‟ Littérature N°5, 1964 

Edmund Glenn „„Interpretation and translation’’ Littérature N°5, 1964 

Gisèle Colinet  „„De la traduction‟‟ Littérature N°5, 1964 

L. Kesteloot „„Problèmes du critique littéraire   

en  Afrique‟‟ 

Littérature N°8, 1965 

  M  Towa L‟essentialisme culturel Philosophie N°31,32,33; 1978 

  G  Mendo Ze Les surdéterminations dans le cahier 

d‟un retour au pays natal 

 Littérature N°35,36,37; 1979 

 D Noni Lantum Pour ou contre la medicine 

traditionnelle 

 Médecine N°35,36,37; 1979 

P Nalova Lyonga La littérature camerounaise en anglais  Littérature N°35,36,37; 1979 

Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base des numéros disponibles. 

Nous constatons dans ce tableau, que les articles sont publiés en anglais, en français 

car le bilinguisme  était obligatoire dans  les publications des articles. Par ailleurs, lorsque 

les auteurs des articles passaient exposer leurs travaux devant le comité scientifique, 

l‟exposé était en anglais et en français. De même, les articles  publiés concernent plusieurs 
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disciplines : histoire, droit, sociologie, philosophie … et cela fait d‟Abbia  une revue 

culturelle bilingue ceci  au regard de la diversité des  thèmes  abordés en fonction des 

domaines visant à valoriser de manière générale la culture  camerounaise. En effet, nous 

avons retrouvé  quarante  numéros  de  la revue Abbia avec plus  de deux cents publications 

comme on  peut  le constater dans le diagramme de qui  précède ce tableau  ci-dessous : 

Tableau 2: Tableau  présentant  les articles en fonction des  domaines  d’études 

Domaine/Discipline Nombre d’articles Pourcentage (%) 

Littérature 33 11 

Droit 9 3 

Sociologie 19 19 

Histoire 34 11.33 

Musique 7 2.33 

Poésie 82 27.33 

Education 9 3 

Théatre 5 1.66 

Economies 1 0.33 

Philosophies 9 3 

Méthodologie 1 0.33 

Art 10 3.33 

Archéologie 1 0.33 

Linguistique 9 3 

Bilinguisme 4 1.33 

Religion traditionnelle 8 2.66 
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Géographie 3 1 

Ethnographie 7 2.33 

Essais 1 0.33 

Médecine traditionnelle 1 0.33 

Annonces 28 9.33 

Chroniques 20 6.66 

Nutrition 1 0.33 

Monographies 2 0.66 

Nouvelles 6 2 

                    Total                     300  

Source : Réalisé par Jonasse R o l a n d  Nkada sur la base de 40 numéros de 

la revue Abbia disponibles en ligne. 

 

Nous pouvons constater  la forte implication des poètes, littéraires, sociologues et 

historiens dans  la revue Abbia ceci au  regard du  nombre élevé d‟articles publiés. Ceci 

s‟explique par  le fait qu‟au lendemain  des indépendances  la quête pour  l‟existence et  

l‟affirmation de  l‟identité  camerounaise en particulier et africaine en général a été au centre 

des préoccupations   des  Africains, d‟autant plus qu‟à la création de la revue, Etéki 

Mboumoua Aurélien
26

 avait beaucoup interpellé les Historiens, car  pour  lui, ils avaient un 

rôle fondamental à jouer  afin  de  permettre  au  Cameroun d‟affirmer son identité 

culturelle.  Par ailleurs, la poésie était à la mode et tout le monde voulait rédiger des 

poèmes pour exprimer le beau. Nous présentons à cet effet  le diagramme de la page qui suit 

mettant en exergue les pourcentages des  publications dans Abbia. 

                                                           
26

Ancien membre du gouvernement camerounais. Il était Ministre de l‟Education Nationale de la République 

fédérale du Cameroun et l‟un des acteurs ayant été à la rencontre de 1963 lors de la naissance d‟Abbia. 



81 
 

Diagramme 1: Diagramme présentant en pourcentage les articles publiés dans Abbia    

 

           

Source : Réalisé par Jonasse Nkada sur la base des numéros d’Abbia 

disponibles. 

Au  regard des illustrations qui  précèdent nous  pouvons déjà constater et affirmer 

que la   revue  Abbia fut au centre de  la promotion des cultures  camerounaises en particulier 

et  africaines en général ceci à  travers des  publications diversifiées  dans plusieurs 

domaines qui  permettaient de présenter  les richesses culturelles  du Cameroun  à travers 

sa diversité artistique, historique, linguistique, vestimentaire. La revue ressortait les 
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productions économiques camerounaises  dans  le domaine économique à travers des articles 

mettant  en exergue des  techniques culturales et les activités économiques  pratiquées par 

les tribus camerounaises. L‟art  présentait  le mode vestimentaire des peuples du pays qui 

fabriquaient des  tissus avec des peaux  d‟animaux, des  objets étaient fabriqués sur la base 

de l‟argile ou de la terre cuite. Les coiffures, les bijoux, les masques, les statuettes, les 

instruments de musique, les chants, les langues des peuples ont été valorisées. 

La distribution des numéros d‟Abbia était assurée par les Editions CLE qui déjà 

avaient  des  représentations  dans les pays d‟expression française en Afrique. Cela a été 

possible grâce à  Eldrige Mohamadou l‟un des acteurs de  la revue nommé directeur des 

éditions CLE qui voient le jour la même année qu‟Abbia. C‟est ainsi qu‟un accord de 

collaboration est  signé en 1965
27

 entre  Abbia et CLE. C‟est dans les représentations de 

CLE que  l‟on pouvait  se procurer la revue, mais aussi dans les Universités africaines et 

celles du  monde puisque celle-ci avait été très bien accueillie. La distribution se  faisait 

aussi à  travers  le  CEPMAE (actuel CEPER) qui a imprimé  certains numéros. Il existait 

des  collaborateurs à  travers  le monde qui s‟occupaient du dépôt  des exemplaires dans les 

centres de  documentation, les librairies, les centres de documentation universitaires. Au 

Cameroun et  en  Afrique, l‟on avait  des exemplaires qui étaient  par ailleurs déposés au 

Centre National de l‟Education (CNE) ceci via  le  Ministère  de  l‟Education  Nationale de 

la République Fédérale du Cameroun. Les auteurs comme le dit E. Njoh  Mouéllé 

travaillaient  par  passion : 

Nous travaillons de manière bénévole et Abbia  était à but non lucratif, car  n‟ayant pas pour 

but de se faire des finances. Nous bénéficions juste gratuitement de quelques numéros, 

puisque notre engouement était notre détermination à faire connaitre notre identité et à 

donner une bonne image à notre pays en particulier et à notre continent en général. Toutefois, 

la revue avait permis à bon  nombre de  se  faire connaitre, de faire connaitre  leurs travaux
28

.  

b- Les sources de financements et conditions d’abonnements 

La revue culturelle camerounaise bilingue Abbia pour son  fonctionnement 

bénéficiait d‟un certain nombre de financements et ainsi les lecteurs avaient plusieurs 

canaux pour  acheter  les numéros. La revue  Abbia entrait en droite ligne dans les objectifs 

qu‟avaient déjà lancés  les intellectuels africains via la revue Présence Africaine. Le 

fondateur et  les  responsables de  la  revue  recevaient  des  subventions venant de l‟Etat du 

Cameroun ceci par le biais  du  Ministère  de  l‟Education Nationale dirigé par Aurélien 

Etéki  Mboumoua qui  était  aussi  l‟un  des  acteurs  de  la revue. Les subventions venaient 

                                                           
27 APNK “Discours  prononcé  par Fonlon lors du 10

ème
 anniversaire d‟Abbia à l‟ENS du Cameroun‟‟, 1973, 

p.14. 
28

 Entretien avec E. Njoh Mouéllé, 81 ans, acteur d‟Abbia, Yaoundé, le 23 Juillet 2019. 
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du Président Ahmadou Ahidjo et également de l‟UNESCO qui a été à  l‟origine de la créa-

tion  de  la  revue,  mais  selon  Ebenezer  Njoh  Mouéllé :  “la majorité des financements     

sortaient  des propres poches
29

 de Bernard Fonlon‟‟
30

.  

      Les sources de  financements  étaient  gouvernementales  et  non  gouvernementales  et  

cela permettait ainsi de  faire  paraitre la revue d‟autant plus que comme  le disait Ebenezer 

Njoh Mouéllé : “la  revue  bénéficiait gratuitement  des  impressions de  la part de  CLE et 

de CEPMAE
31

, car  les moyens étaient insuffisants. Elle bénéficiait du  patronage de 

Ministère de  l‟Education  Nationale et de  l‟UNESCO comme ce fut le cas du  numéro 6 

paru en 1964 ‟‟
32

. Les  responsables de  la  revue  bénéficiaient  de quelques subventions qui 

contribuaient à  faire  paraitre  le premier numéro en  mars 1963 : selon Martin Ntoné Kouo 

Abbia reçu plus d‟un demi-million de la part du  Président Ahidjo ; Selon E. Njoh Mouéllé ce  

fut  une  subvention de 1230  dollars  venant  de  l‟UNESCO  et  500.000 FCFA de la part du 

Ministère de l‟Education Nationale
33

. Notons que ces financements étaient insuffisants pour  

imprimer  plus d‟exemplaires d‟autant  plus que le papier était très coûteux. Les   

financements  reçus en 1963 avaient   permis  d‟imprimer  2000 exemplaires
34

 qui allaient être  

distribués à travers le monde par CLE. 

Les  lecteurs  pouvaient se procurer de la revue ceci par plusieurs canaux. En effet, la 

revue coutait  au  Cameroun le  prix de 700  FCFA et à l‟extérieur 1200 FCFA. De même, 

les lecteurs  pouvaient  souscrire des  abonnements trimestriels, semestriels ou annuels. Les 

auteurs des articles  bénéficiaient gratuitement de quelques  numéros de la revue, c‟est ce 

qui peut expliquer la présence de bon nombre de  numéros qui se trouvent dans la 

bibliothèque des pères jésuites ceci grâce à Engelbert Mveng.  

Toutefois, en 1973  l‟on  avait fait le bilan de la revue et donné à cet effet de nouvelles 

orientations. Seulement, les mêmes problèmes persistèrent  ceci jusqu‟à la démission 

d‟Ahmadou  Ahidjo  comme  Président  de  la  République  du  Cameroun, ce qui entraina la 

fin du premier outil culturel camerounais. 
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B- Abbia : De la célébration du dixième  :anniversaire en 1973 à sa fin en 1982 

La revue  Abbia qui connaissait désormais un rayonnement national et international de 

1963 jusqu‟au  début  des  années 70 ceci  au  regard  de sa  diversité  thématique fut  célébrée  

par  ses  acteurs  en 1973. Il était  nécessaire  de  faire un  bilan ou une évaluation sur ses dix  

ans de fonctionnement ou de son existence  avec à la  tête Bernard Fonlon. Les intellectuels 

camerounais se  sont ainsi  retrouvés à l‟actuelle ENS de Yaoundé afin de résoudre un 

certain nombre  de problèmes  qui allaient  permettre le bon fonctionnement de la  revue. 

Toutefois, malgré ces  efforts, la revue  continua de sombrer dans  des difficultés qui de jour 

en  jour  s‟accentuèrent  jusqu‟à  la  démission  en 1982  du  Président  de  la  République Unie 

du  Cameroun  qui était en fait une des sources fondamentales de financement de la revue. 

1- La célébration du dixième anniversaire d’Abbia et ses nouvelles résolutions 

En 1973, notamment le 30 Avril 1973
35

, les intellectuels camerounais, acteurs de la 

revue Abbia avaient organisé  à travers une  conférence  la célébration du dixième  

anniversaire de la revue. Celle-ci avait pour but de faire une évaluation sur les objectifs que 

les  intellectuels camerounais  s‟étaient  fixé  au  départ  notamment : la valorisation des 

cultures camerounaises et la promotion du bilinguisme. L‟anniversaire avait connu la 

participation des universitaires, hommes politiques, membres du gouvernement, les 

populations  et c‟est l‟ENS du Cameroun  qui avait accueilli la célébration. L‟un des  

rédacteurs et  membre  du comité  scientifique  de la revue  en  la personne  d‟ Ebenezer  

Njoh  Mouéllé  avait  après  le mot de  bienvenue du  directeur  Bernard Fonlon, présenté un 

exposé  intitulé : “Sagesse des Proverbes   et développement‟‟, dans  lequel  il montrait  

l‟utilité de la sauvegarde de la culture comme seul facteur de développement. 

Bernard  Fonlon  avait présenté  le bilan de la revue et invitait les membres à continuer 

davantage à  produire des articles, à payer leurs cotisations et demandait ainsi que la revue 

ne reste plus uniquement sur la valorisation  des cultures camerounaises. Il lança un appel à  

l‟endroit des intellectuels  africains afin que ceux-ci puissent envoyer des  articles dont le 

but était de faire connaitre les cultures africaines. Les acteurs  d‟Abbia à partir de cette 

année  interpellaient  une fois de plus et cette fois de manière officielle tous les intellectuels  

africains et non  africains soucieux de valoriser les cultures africaines ou des peuples noirs 

afin que ceux-ci continuent à densifier leurs productions dans la revue. Bernard Fonlon 
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remercia le Président Ahmadou Ahidjo, le Ministre de l‟Education  Nationale, l‟UNESCO  

qui  avaient contribué à la mise en place de la revue. 

Nous  notons que le dixième anniversaire de  la revue  Abbia donnait  l‟occasion aux  

responsables de faire un bilan et de se rendre compte de sa notoriété à travers le  pays et à 

l‟international. Les acteurs de la revue  encourageaient  davantage les intellectuels africains 

s‟intéressant à la culture de l‟Afrique de continuer de proposer des  travaux scientifiques. Le 

bureau avait connu quelques  modifications avec l‟arrivée  des  nouveaux  membres  au  

comité  de  rédaction,  mais Bernard  Fonlon et Marcien Towa  restaient  respectivement  

directeur et co directeur. Les prix  d‟abonnements de la revue n‟avaient  pas connu de  

modification et  les intellectuels décidaient  aussi de continuer  davantage à  publier les 

articles en langues locales, car il était question pour les Camerounais et Africains de 

valoriser les langues de  leurs peuples à l‟intérieur et à l‟extérieur.  La valorisation des  

articles en  langues nationales favorisait  le dialogue entre les peuples car chacun devait 

apprendre non  seulement sa langue mais aussi celle des autres. Cela permettait de mieux  

connaitre autrui et de briser les  préjugés que certains avaient développés vis-à-vis des autres 

du fait de ne pas maitriser leurs cultures. Des travaux sont ainsi publiés mettant en exergue à 

travers des extraits les langues Bulu, bagangté, bamoun, fulfulde, bassa, douala, mankon, 

éwondo, pidgins english…Désormais, les auteurs devaient  publier  aussi des photos ou des 

images qui valorisaient l‟art, bref il était question de promouvoir  de plus en plus les 

productions à travers des images. 

A cet  effet, on devait avoir davantage la publication  des photos qui  présentent  les  

productions  artistiques : les danses,  les statuettes,  les pirogues,  les chefferies,  les  cases,  

les joueurs des instruments de musique, les coiffures, les tresses, les vêtements, les 

productions agricoles, les plats traditionnels…Les auteurs ne devaient plus se limiter juste 

aux simples écrits mais  devaient illustrer  leurs propos par des images afin de faire 

découvrir les richesses culturelles du pays
36

.  De même,  Abbia  n‟est  plus seulement  une 

propriété des intellectuels, les  acteurs accordaient davantage une place fondamentale à 

tous ces Camerounais qui œuvraient dans le domaine de la culture. Il s‟agissait à cet effet 

: des artistes,  les poètes,  les artisans, les couturiers, les coiffeurs, les  danseurs  

traditionnels,  les cuisiniers,  les commerçants et même ceux qui font dans le théâtre afin 

qu‟ils  puissent  faire  connaitre  leurs  œuvres et valoriser les richesses du Cameroun. En 
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effet, au  lendemain de cet   anniversaire de 1973, les intellectuels devaient plus accentuer 

leurs publications sur des  illustrations et filmer tous ceux qui œuvraient pour  le 

rayonnement de  l‟art  camerounais, ainsi que  tous les grands  évènements  culturels  

célébrés dans le pays. 

Cet  anniversaire constituait une  grande rencontre qui favorisait  les échanges culturels 

entre les peuples, donnait  l‟opportunité aux  intellectuels  réunis  de  découvrir  les cultures 

et de débattre sur les questions culturelles. Voilà les résolutions   prises au dixième 

anniversaire d‟Abbia ; Cependant comment avait-elle fonctionné au lendemain de cette 

célébration d‟anniversaire ? 

2- Le fonctionnement d’Abbia au lendemain de son dixième anniversaire en 1973 

Au lendemain de la célébration du dixième anniversaire de la revue Abbia, les 

responsables  s‟attelèrent  à  mettre en application les  résolutions qui avaient été prises en 

1973
37

.  La promotion des langues  locales était davantage de rigueur afin de permettre un 

brassage linguistique et une communication mutuelle entre les peuples. L‟accent  fut  

désormais mis sur la publication des travaux faisant également  la promotion des langues 

locales ceci par des extraits : c‟est le cas avec ce travail d‟Henri Ngoa présenté sur la photo 

suivante : 
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Photo n° 6 : Extrait d’article d’Henri  Ngoa vulgarisant la langue éwondo 

       

Source : Henri Ngoa ‘‘ Le rite So : Essai de synthèse ethnographique’’ 

n°29-30, Abbia, Yaoundé, CLE, 1974, pp.148-149. 

Nous  avons une production  mettant  en  relief la langue éwondo dans lequel l‟on 

promeut les cultures  locales à travers un rite pratiqué en pays béti lors des malheurs afin de 

purifier les concernés : c‟est le cas  des  personnes concernées  par l‟inceste…. Ceci montre  

effectivement que les langues  locales étaient très prises en compte au lendemain de la 

célébration du  dixième anniversaire  d‟Abbia  afin de renforcer les liens entre  les peuples. Le  

fonctionnement de la revue continua à connaitre du succès  pendant  les premières  années au

 lendemain de 1973.  Les conditions d‟abonnements     étaient   restées   les  mêmes  qu‟avant 

1973. Le local était toujours basé aux Editions CLE qui continuaient à supporter les frais 

des impressions. Ayant accordé une place de choix à d‟autres intellectuels africains et du 

monde qui s‟intéressaient à la culture africaine, la revue  devinait  pendant les débuts des 

années 70 un  organe de plus en plus  sollicité à l‟international. La distribution  était  
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toujours  assurée  par  les Editions CLE qui avaient des  représentations  dans bon  nombre de 

pays  d‟Afrique et des collaborateurs à travers le monde. De  même, de nombreux 

Camerounais exerçant dans le domaine culturel ont vu leurs œuvres publiées dans la revue 

comme l‟atteste cette photo : 

Photo n° 7 : Dessin du Mvet d’Eno Belinga 

           

 

Source : E. Belinga ‘‘ L’épopée camerounaise : le Mvet’’ Abbia, n°34-35-36-37, 

Yaoundé, CLE, 1979,  P.186. 

Nous voyons à travers la photo précédente la publication d‟un instrument de 

musique très utilisé en pays béti lors des évènements heureux ou malheureux. 

C-  Les problèmes de la revue Abbia et sa disparition en 1982 

À partir de la fin des années 1970, la revue connut progressivement un 

fonctionnement qui conduisit  plus tard à sa chute. Les acteurs  avaient  réussi à faire 

survivre                              la  revue à travers   la publication  de  quarante  numéros. Les  résolutions prises en 
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1973 ont été  appliquées dès les premières années qui suivaient la célébration de 

l‟anniversaire, mais par  la suite  la  revue  connaissait un  fonctionnement difficile à travers  

l‟insuffisance et  parfois  l‟absence  des financements. Par ailleurs, bon nombre  de membres 

étaient  devenus  inactifs à  l‟instar du directeur qui déjà était devenu un homme politique 

copté par  le Président  Ahmadou Ahidjo.  Martin Ntoné Kouo  disait alors : “La revue 

Abbia a commencé à connaitre un fonctionnement biaisé et difficile dès le moment où son 

directeur Bernard Fonlon n‟était plus capable de collecter les articles et s‟impliquait 

davantage à  la politique notamment dans  le gouvernement d‟Ahidjo‟‟
38

. Nous retenons de 

1973 à 1982, la  revue  connaissait des moments  difficiles qui conduisirent à sa disparition 

en 1982. Le fonctionnement qu‟on avait de 1963 à 1973 n‟a pas connu un grand changement 

entre 1973 et 1982. Par ailleurs, les postes de certains membres du  bureau étaient aussi 

restés sans changement : c‟est le cas du directeur et le co directeur. Toutefois, les 

responsables connaissaient davantage des difficultés surtout d‟ordre financier, humain et 

technique. A  cela  s‟ajouta en  1982, la démission  du   Président de la république Ahmadou 

Ahidjo qui avait eu un impact très considérable sur la disparition de la revue qu‟il avait 

longtemps soutenu financièrement. 

Le Cameroun  avait connu un  tournant décisif dans les débuts des années 80 ceci au 

plan politique. Ce fait historique entraina une conséquence au plan scientifique, bref 

culturel. En effet, le 4 Novembre 1982 à 20 heures 23 minutes
39

 , le Président Ahmadou 

Ahidjo du Cameroun annonça sur les ondes de la radio nationale sa démission  des  

fonctions de  Président de  la République Unie du Cameroun. Il disait à cet effet : 

Camerounaises, Camerounais, mes chers compatriotes, j‟ai décidé de démissionner de mes 

fonctions   de Président de la République du Cameroun…J‟invite  toutes les camerounaises et 

tous les camerounais à accorder  sans réserve leur confiance et à apporter leur concours à 

mon successeur constitutionnel, M. Paul Biya. Il  mérite la confiance de tous à l‟intérieur et à 

l‟extérieur.
40

 

À travers ce  communiqué  Paul Biya  accède à  la magistrature suprême le 6 Novembre 

1982. En effet, la démission du Président Ahidjo a été la cause de la disparition totale de la 

revue en 1982
41

 . Notons qu‟avec le départ d‟Ahidjo, le responsable de  la  revue ne recevait  

plus  les financements ou subventions de la part de l‟Etat du Cameroun. Le Président Ahidjo 

était le principal donateur de la revue à travers  les  moyens qu‟il mettait à la disposition de  

Bernard  Fonlon  afin de publier   les numéros de la revue. Bernard  Fonlon  ne bénéficiait plus 
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des mêmes avantages  dont il jouissait  en qualité d‟ami et homme de confiance d‟Ahidjo
42

. 

Après  sa démission, ces  avantages vont disparaitre et cela a eu des répercussions sur la 

première revue culturelle. De même, certains membres du comité de rédaction avaient  

refusé  que la revue devienne sous la tutelle du gouvernement et par conséquent l‟Etat n‟a plus 

continué de subventionner, car comme le disait Asango cité par Martin Ntoné Kouo : “Abbia 

a cessé de paraître en 1982, lorsque  les membres du comité de rédaction avaient  refusé que  

la revue  soit sous  la tutelle  du  Ministère  de  l'Information et de la Culture‟‟
43

.  

Le problème majeur de la revue était  l‟insuffisance des  moyens financiers et cela a 

fait qu‟on passe des publications trimestrielles pour les semestrielles et à la fin à des 

publications annuelles. Les moyens ne permettaient plus de publier ou d‟imprimer le 

maximum d‟exemplaires et par conséquent l‟on ne pouvait plus couvrir  les besoins des 

abonnés. Le peu de moyens subventionnés par Ahmadou Ahidjo et par le Ministère de 

l‟Education n‟étaient plus d‟actualité. Ainsi, les acteurs  ne pouvaient plus acheter le 

matériel et continuer à imprimer de manière régulière les numéros de la revue. 

En dehors des problèmes financiers, il y a aussi le fait qu‟il n‟y a pas eu une véritable  

relève chez les intellectuels
44

. La revue était gérée  pratiquement par Bernard Fonlon et juste 

après sa  mort, personne  n‟avait pu continuer à diriger cette revue. La non disponibilité du 

fondateur qui avait commencé à se faire ressentir et  les moyens financiers limités ont 

fragilisé la revue, car comme le disait Eboussi Boulaga : 

Le Cameroun n‟avait pas encore des sources établies de financement d‟institutions littéraires 

et culturelles. Je crois  avoir rappelé qu‟une  revue culturelle comme Abbia créée en 1963 avait 

cessé de     paraitre le jour où son fondateur Bernard Fonlon ne pouvait plus rassembler les 

textes de chaque  numéro et aller frapper à la porte du Président Ahmadou Ahidjo pour des 

questions de finances. De  même, il était déjà copté dans les cercles du pouvoir…La  revue  

ne pouvait pas  autofinancer  son  impression  et sa distribution. Pourtant en son  temps, 

Abbia  réunissait toutes  les  têtes  d‟affiche de  la  culture camerounaise : Marcien Towa, 

Henri Bela, Michel Doo Kingué, Joseph  Foaleme Fotso, Jean Felix Loung, Eldrige 

Mohamadou, Raphael Onambélé…et faisait appel à d‟éminentes grises  étrangères : Lylian 

Kesteloot, André Pellegrin…
45

 

Il est  important  par ailleurs de noter qu‟il y a eu une véritable absence à travers  la non 

implication  de certains  membres   dans  la  gestion de  la revue  que  l‟on avait  abandonnée  

à  Bernard Folon. Celui-ci, par la suite ne  va plus trop s‟intéresser à la collecte des articles 
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du fait de ses multiples occupations politiques
46

 auprès d‟Ahmadou Ahidjo. Nous relevons 

aussi les querelles internes entre les membres de la revue qui estimaient que Fonlon 

Bernard  monopolisait la gestion de la revue au  point où la quasi-totalité des membres 

avaient ainsi décidé  l‟abandonner avec cet outil culturel dont il s‟était approprié du fait 

d‟avoir été le fondateur du projet. Il gérait pratiquement comme il pouvait et comme le 

confia Ebenezer. Njoh Mouéllé : “Bernard Fonlon du fait de ses occupations politiques 

laissait désormais un jeune de ses étudiants dont j‟oublie le nom afin de collecter les 

articles‟‟
47

. 

Notons par ailleurs, il y‟a eu des querelles et rancunes entre des membres qui avaient 

décidé  ne  plus envoyer  des  articles  du  fait  que  leurs  travaux  étaient  toujours  rejetés  par 

le comité de lecture et comme l‟a affirmé Ebenezer. Njoh Mouéllé : 

Le rejet des articles qu‟on estimait peu pertinents  nous a fait avoir beaucoup d‟ennemis dans 

le groupe car certains  n‟acceptaient pas le  rejet de leurs articles et ne cessaient de dire que 

nous sommes incompétents pour juger de la qualité et sélectionner des articles. D‟autres  

affirmaient qu‟on sélectionnait des articles par des affinités‟‟
48

.  

Nous constatons que ceux des auteurs qui voyaient  leurs travaux rejetés manifestaient 

leur  mécontentement et cela découragea bon nombre d‟entre eux. Les Editions CLE et le 

CEPER de leur côté ne pouvaient plus  publier ou imprimer les numéros de la revue qui  déjà  

n‟existait plus car des articles n‟étaient  plus collectés. Par ailleurs, on note les querelles 

internes  entre acteurs et intellectuels qui ont pour la plupart  parler de copinage au sein des 

comités qu‟on accusait de favoritisme. En effet, ceux dont les travaux étaient rejetés se 

décourageaient et ne proposaient plus leurs articles comme le disait Ebenezer Njoh 

Mouéllé : „„ma place au sein du comité scientifique ne m‟a pas valu seulement des amis, 

mais aussi des ennemis qui accusaient notre bureau de favoritisme et devenaient ainsi nos 

ennemis  sans  plus proposer  leurs  travaux‟‟
49

. La revue Abbia  avait  un problème  de local 

fixe. C‟est CLE grâce aux faveurs d‟Eldrige Mohamadou directeur et par ailleurs membre 

d‟Abbia qui usait de son poste pour donner un local provisoire aux dirigeants d‟Abbia pour 

son fonctionnement. 

L‟irrégularité des  cotisations  des  membres, l‟absence du matériel, l‟irrégularité de la 
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collecte des articles par le directeur, l‟absence des sources de financement internes, 

l‟hégémonie du directeur, l‟absence d‟une véritable implication des membres, les rancunes 

et querelles entre membres dues au fait du rejet des articles de certains par le comité 

scientifique, le  désintérêt  de certains  membres  qui  n‟envoyaient  plus  des articles et  

surtout  la  démission  du  Président  Ahmadou Ahidjo en  1982 constituent ainsi l‟ensemble 

des difficultés ayant été à l‟origine de la disparition ou fin de la première revue culturelle 

camerounaise. Voilà  présenté  le fonctionnement de  la  revue Abbia sous Bernard  Fonlon 

qui décède  quelques  années  après au  Canada  ceci après avoir  pris sa  retraite  en 1984
50

. 

Depuis 1982, la  revue  ne parait  toujours  pas  et cela  démontre que la relève n‟avait pas 

été assurée. 

Parvenu au terme de cette première partie du chapitre 2 où il était question de faire 

une analyse sur la revue Abbia  sous la direction de Bernard Fonlon, il ressort que l‟idée est 

née de ce dernier qui la  proposa  aux  autres intellectuels camerounais à l‟instar de 

Engelbert Mveng, Marcien Towa, Eldrige Mohamadou, Etéki Mboumoua. Par la suite, le 

projet vit le jour avec des  objectifs  bien définis, des acteurs et organismes bien connus. La 

revue connut une  grande  prospérité et  notoriété dans les  années 60 et à la fin des années 70 

elle commença à connaitre des difficultés qui furent à l‟origine de sa disparition en 1982. 

Nous retenons néanmoins que la revue Abbia avait connu un rayonnement  national et 

international ceci au regard de son acceptation dans les Universités  des pays étrangers. 

Après avoir fait une étude afin de cerner le fonctionnement de la revue Abbia, première 

revue culturelle bilingue camerounaise ; il est important de nous interroger cette fois sur la 

première revue littéraire camerounaise  à travers laquelle les littéraires à leur tour 

s‟engagèrent en vue de valoriser davantage la renaissance culturelle du continent africain. 

II- OZILA SOUS JEAN PIERRE TOGOLO (1970-1971) 

Le fonctionnement et  l‟existence de  la première revue littéraire camerounaise  

furent de  très  courte  durée, soit dix-sept mois, période  pendant  laquelle  ce forum  

contribua à la diffusion des cultures africaines à travers la littérature négro africaine et 

ceci au regard du nombre de la densité des travaux publiés. Toutefois, plusieurs pro-

blèmes perduraient et furent ce qui fut à l‟origine de la   fin  d’Ozila. Nous  ressortons    

les buts, le  siège, le  local, comités  et  acteurs de  ce forum. 
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A- Buts, Siège, Local et comités d’Ozila 

  Le premier forum littéraire camerounais  fut mis en place sous  l‟initiative de Jean 

Pierre Togolo, Basile Juléat Fouda et de Patrice Kayo
51

 qui à cette époque était Président de 

l‟Association des Poètes et Ecrivains Camerounais (APEC). Ce forum avait  des objectifs 

bien  définis, un siège, un local et des comités qui assuraient son bon fonctionnement. 

1- Les buts d’Ozila 

 Les dirigeants, fondateurs de la revue  Ozila s‟étaient fixé plusieurs buts. En effet, il 

était question pour eux à travers cet outil culturel de briser la thèse européocentriste 

concernant  la culture africaine en général  ceci en  démontrant par des productions 

littéraires que  l‟Afrique était  riche en cultures. Il était opportun de présenter ces travaux qui 

puisaient dans les profondeurs ancestrales, traditionnelles diversifiées, riches en 

enseignements et en art. Cet organe devait résoudre le problème lié à la culture 

camerounaise  qu‟il fallait davantage vulgariser, développer, ce qui constituait un moyen 

efficace de promouvoir l‟existence de la culture négro africaine. En fait, nous étions déjà 

dans un contexte post  indépendant où les chercheurs dans leur immense majorité étaient 

engagés à redonner  à l‟Afrique la place qu‟elle mérite et de participer ainsi à sa renaissance 

culturelle. Ozila  avait  pour mission de répondre à la politique culturelle du pays telle que 

prônée par  le Président Ahmadou Ahidjo. En dehors de valoriser la littérature camerounaise 

en particulier et africaine de façon globale.  

Ce forum devait  résoudre le problème  relatif à la publication des travaux des jeunes 

littéraires qui n‟avaient suffisamment pas les moyens faire des publications individuelles. Il 

y avait aussi le problème de  l‟écriture et de  l‟enseignement de la littérature camerounaise  

dans les écoles afin d‟inculquer aux jeunes les valeurs et enseignements basés sur des 

coutumes du pays. Pour y parvenir, une revue devait  être le canal  idoine qui allait permettre 

aux Camerounais d‟être enracinés à leurs cultures et d‟être mieux formés. C‟est dans ce 

contexte qu‟on allait former d‟excellents poètes, romanciers, etc. Ozila avait une fonction 
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culturels. Il fut d‟un grand apport au rayonnement des cultures africaines par le biais de la littérature. 
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pédagogique
52

 visant à former, enseigner les jeunes sur les méthodes de l‟écriture de la 

littérature camerounaise. 

Par ailleurs, elle allait être un canal visant à  renforcer  l‟unité tant souhaitée par 

Ahmadou Ahidjo d‟autant plus que c‟était le premier forum littéraire camerounais qui 

rassemblait tous les fils des deux rives du Moungo  longtemps  séparés et dominés par les 

différentes puissances coloniales. C‟est  alors qu‟elle  devenait un instrument fondamental 

d‟accompagnement du Président Ahmadou Ahidjo vers la mise en place de l‟Etat unitaire. 

Elle préparait déjà  les Camerounais à  l‟avènement de l‟unité et c‟est pour cette raison qu‟en 

son sein, elle rassemblait déjà  les couches socio culturelles et linguistiques du pays. Ozila 

jouait un rôle fondamental dans les échanges culturels. En effet, elle devait rapprocher les 

populations  camerounaises  à travers  le dialogue culturel, la promotion des langues  locales 

et le bilinguisme qui facilitaient la communication entre ceux d‟expression française et ceux 

d‟expression anglaise. Cela était un signe de promotion de la paix et d‟unité telle que 

souhaitée par les dirigeants du Cameroun à l‟exemple d‟Ahmadou Ahidjo et  de John Ngu 

Foncha.  

Notons au final qu‟Ozila avait généralement une double mission qui consistait à 

„„panser‟‟ le problème culturel à travers des pensées. C‟est-à-dire qu‟il était question de 

résoudre les problèmes liés à la renaissance culturelle camerounaise et au rayonnement de 

l‟identité culturelle africaine à travers les productions littéraires. Pour y parvenir, cela 

nécessitait obligatoirement des  réflexions  d‟où  la littérature engagée dans laquelle l‟on 

devait beaucoup réfléchir en creusant dans les us et coutumes afin  d‟apporter quelques 

éléments nouveaux par rapport aux thèses développées par certains Occidentaux.  

Au-delà de ces objectifs, notons que la revue bénéficiait d‟un siège, local et des comités 

assuraient le fonctionnement. 

2-   Siège, Local et comités d’Ozila  

Depuis sa mise en place en 1970, la revue Ozila avait bénéficié d‟un siège, d‟un 

local et des comités : 

a- Siège et local 

 

Ozila depuis sa création officielle en 1970 avait un siège basé au Cameroun et 

précisément dans la capitale Yaoundé. Ce choix s‟explique par le fait que Yaoundé était déjà 

à cette époque  la plus grande ville du pays, la capitale du Cameroun qui regroupait à son 

sein  l‟Université  Fédérale qui constituait à son tour un lieu par excellence des réflexions et 
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productions intellectuelles. C‟est pour cette raison que la revue était gérée par des 

universitaires qui estimaient que Yaoundé était le lieu indiqué pour abriter le siège et 

d‟autant plus que c‟est dans cette ville qu‟elle fut officiellement créée ceci au terme d‟une 

rencontre qui eut lieu à l‟Institut Goethe
53

.  Par ailleurs, la ville de Yaoundé avait à son sein 

des maisons d‟éditions telles que CLE, CEPMAE et des  centres de recherche africanistes, 

ce qui facilitait les  impressions des travaux en fonction des langues officielles du pays. Les 

dirigeants n‟allaient plus  effectuer des déplacements pour l‟extérieur puisqu‟ayant tous les 

privilèges sur place. La ville de Yaoundé était la base des institutions républicaines, ce qui 

permettait aux acteurs de bénéficier  des subventions de l‟Etat et de participer activement à 

la culture à la politique culturelle prônée par Ahmadou Ahidjo. Les animateurs de la revue 

étaient également enseignants à l‟université basée dans la capitale et par conséquent, il était 

plus aisé pour eux d‟assurer la gestion de la revue  et d‟attribuer un local au sein de 

l‟université fédérale. C‟est ainsi que l‟ENS du Cameroun présenté sur la photo ci-dessous 

avait servi de local pour presque la quasi-totalité des revues pionnières au Cameroun. 

                   Photo n° 8 : Structure ayant servi de local à Ozila 

                               

 

Source : Photo Jonasse Roland Nkada Mvondo, Yaoundé, le 30 Juin 2021 
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96 
 

C‟est dans cette première école de formation
54

 des enseignants du Cameroun 

actuellement en  pleine réfection des  travaux  que le directeur technique de la revue Ozila 

avait les locaux de son bureau notamment au sein du département de philosophie. Par 

ailleurs, ce lieu servait de local pour la revue dont il avait également une part de 

responsabilité. Ozila  n‟avait pas un  local fixe et  ce sont  les bureaux de ses dirigeants qui 

servaient de locaux. Le département de Linguistique de  la Faculté des Lettres et Sciences 

Humaines et  le bureau de  collègue Basile Fouda étaient les lieux indiqués. Notons en outre 

que ce dernier dirigeait le département de philosophie et animait cette revue qui visait à 

valoriser l‟identité négro africaine car, pour lui  c‟était également le combat qu‟il menait 

dans le domaine de la  philosophie.  Il y avait des périodes où  le domicile du directeur 

servait de bureau, donc en dehors du lieu de service, le domicile privé avait été l‟endroit 

servant de local et comme nous confiait Jean Pierre Togolo : „„Ozila avait le bureau à la 

maison, chez moi.‟‟
55

 

Cependant des comités jouaient un rôle fondamental dans le fonctionnement de cet 

outil littéraire. 

b- Les comités d’Ozila 

     A  contrario  des  autres revues qui avaient  des comités de lecture et de rédaction, Ozila 

avait plutôt un comité constitué des membres qui participaient à l‟exercice de leurs 

fonctions. Les membres du bureau mis en place lors de la rencontre à l‟Institut Goethe 

s‟occupaient de la fonction de comité de  rédaction et de  lecture. Il s‟agissait de : Jean 

Pierre Togolo (directeur administratif)
56

 ; Basile Juléat Fouda (directeur technique) ; Patrice 

Kayo ; Joseph Mbassi ; Réné Philombe ; Max Dippold (réalisateur technique chargé de la 

dactylographie, assemblage) ; Ernest Alima ; Guillaume Oyono Mbia.  

      Ce sont eux  qui  collectaient les travaux soumis par les Camerounais notamment les 

poèmes, les  pièces de  théâtre, la nouvelle, les proses etc  sous forme manuscrite, timbrés et 

les classaient. L‟auteur concluait à cet effet : 

Tous les travaux étaient soumis au comité avant publication. Celui-ci  les classait en deux 

types à savoir les travaux des néophytes  et les travaux des savants ; et c‟est au sein du comité 

que chacun décidait sur quel travail est ce qu‟il allait apporter des corrections. Pour les 

néophytes, le premier travail était publié  tel qu‟il était reçu et c‟est au prochain numéro qu‟il 
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 Entretien avec P. Bekolo (Pabe Mongo), 70 ans environ, acteur d’Ozila, Yaoundé, le 22 octobre 2021. 
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 Entretien avec J. P Togolo, 77 ans, directeur d‟Ozila, Ngoazip, le 17 Décembre 2021. 
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était corrigé à la rubrique critique
57

. 

 Les exemplaires non timbrés étaient immédiatement renvoyés aux auteurs. Chaque 

personne  désirant  publier dans Ozila devait envoyer son travail avec une  note 

biographique succincte et  bibliographique. C‟est ainsi que  dans chaque numéro, il y‟avait 

une partie intitulée „„nos auteurs‟‟ qui était réservée à la biographie des auteurs afin de 

mieux les faire  connaitre  auprès de  leurs  lecteurs et de faire connaitre leurs travaux. L‟on 

pouvait à  cet  effet se rendre compte que les universitaires publiaient, mais aussi les élèves 

les plus brillants comme l‟on peut relever dans le numéro 9 où de nombreux élèves et 

étudiants étaient remerciés : Mohamadou Aliou, élève en terminale au lycée de Garoua ; 

Amako, étudiant en faculté des lettres Yaoundé ; Noume Etienne, enseignant ; Komido 

Mouche, étudiant
58

. 

Les Camerounais envoyaient au bureau  d‟Ozila des travaux portant sur la poésie. Les 

dirigeants s‟assuraient de la parution régulière de la revue d‟autant plus qu‟elle était un 

mensuel. Ils s‟occupaient de la distribution et collectaient  toutes les informations culturelles 

afin de les mettre à la disposition des lecteurs notamment les programmes des centres 

culturels, de radio et celles  concernant les ouvrages à paraitre. Chaque camerounais pouvait 

ainsi s‟organiser et mieux se préparer pour assister à une conférence qu‟il trouvait 

importante ou acheter un ouvrage intéressant. 

Les mêmes dirigeants s‟occupaient du côté scientifique ou lecture des travaux 

réceptionnés. Les remarques étaient faites et publiées dans le numéro  qui allait paraitre afin 

de démontrer les points intéressants du travail et de ressortir les insuffisances que l‟auteur 

devait corriger. Toute une rubrique intitulée : „„ rubrique critique‟‟ avait été mise en place à 

cet effet ; mais lorsque le travail avait plusieurs manquements ou faiblesses, il était tout au 

moins corrigé et renvoyé à l‟auteur pour amélioration en vue d‟une publication dans les 

prochains numéros. En fait, Ozila était une école, un cadre d‟apprentissage de nombreux 

Camerounais à l‟instar de Daniel Anicet  Noah présenté sur la page suivante : 
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  Photo n° 9 : Daniel Anicet Noah,  produit d’Ozila 

        

              Source : Photo Jonasse Roland Nkada, Yaoundé le 22 Juillet 2020 

La revue était  animée par plusieurs acteurs dont les principaux étaient Jean Pierre 

Togolo et Basile Juléat  Fouda qui occupaient  respectivement les fonctions de directeur et 

co directeur. C‟est au terme de la rencontre  de Yaoundé   portant sur „„l‟importance des 

revues littéraires en Afrique‟‟ que les Camerounais avaient alors décidé de s‟inspirer  des 

édifications autour de cette rencontre afin  de faire vivre à leur tour la littérature 

camerounaise  à  travers  un outil. Cela  constituait un moyen pour eux de contribuer à la 

renaissance de l‟identité culturelle. Le directeur Jean Pierre Togolo présenté sur la photo de  

la page suivante  fut  au  centre  de  la première  revue  littéraire   camerounaise.  
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Photo n° 10 : Jean Pierre Togolo, directeur d’Ozila  

           

Source : Photo réalisée par Jonasse Roland Nkada, Ngoazip le 17 décembre 2021. 

Ce dernier fut le responsable du premier forum littéraire camerounais et travaillait à 

cet effet en collaboration avec Basile Fouda. Notons que Basile Fouda  était très passionné 

par la littérature. Par ailleurs, il était un défenseur  la philosophie négro africaine. Ainsi 

ayant  constaté  qu‟Ozila allait dans la même logique, décide de s‟associer au projet que lui 

avait  présenté  Jean Pierre Togolo. Il fallait attendre au  lendemain de  février 1971 ceci au 

lendemain de la célébration du premier anniversaire d‟Ozila  pour voir une véritable 

organisation avec la mise en place des directeurs : Togolo, directeur administratif ; Basile 

Fouda, directeur technique. Le comité de rédaction était géré par : Patrice Kayo ; Réné 

Philombe ; Joseph Mbassi ; Pierre Tchoungui ; Clémént Njob ; Stanislas Awona. 

B- Publications, distributions, abonnements et financements d’Ozila 

        Les acteurs ou  animateurs du premier forum littéraire bilingue camerounais 

avaient mis en place des mécanismes et moyens visant à assurer non seulement les 

publications de la revue, mais aussi les distributions. Il était question de toucher un 

maximum de personnes. Pour mieux fonctionner et assurer la publication régulière, ils 

mettaient en  place des  stratégies de  financements et  définissaient les conditions qui 
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allaient permettre aux  membres  non  seulement de soumettre leurs travaux, mais aussi de 

s‟offrir la revue. 

1- Les  publications et distributions 

a- Les publications 

Les publications de la revue  Ozila étaient  supervisées  par  les animateurs à savoir Jean 

Pierre Togolo et  Basile  Juléat  Fouda. Ce sont eux qui à la base étant des enseignants au 

sein première structure universitaire du Cameroun sollicitaient que la revue soit publiée sous 

les auspices de l‟Université Fédérale du Cameroun à travers le Centre de Recherche 

Africaniste basé sur le plateau Atemengue à Yaoundé. Ce qui emmena Jean Pierre Togolo à 

dire : 

Etant employé  à l‟université, j‟avais demandé à l‟université d‟imprimer les numéros, ce qui 

avait été accordé favorablement d‟où les impressions du Centre Africaniste qui abritait tous 

les départements. Moi, étant au département de linguistique, on m‟a autorisé d‟utiliser  ce 

centre pour les impressions
59

. 

L‟université étant la première du pays constituait ainsi le cadre de réflexion par 

excellence et devait à cet effet assurer la gestion des impressions ou des publications. Les 

travaux étaient à la base collectés par le directeur Jean Pierre Togolo qui les réceptionnait 

dans sa Boite Postale 73 basée à l‟université notamment à son bureau qui servait également 

de local pour la revue et à son domicile privé. Notons qu‟Ozila était ouvert à toutes les 

catégories sociales puisqu‟il était question de faire du Cameroun comme le disait Jean Pierre 

Togolo „„le bouillon de la culture‟‟
60

. Autrement dit, tous les Camerounais c‟est-à-dire qu‟ils 

soient élèves, étudiants, chercheurs, enseignants des lycées, collèges et universités étaient 

appelés à  proposer leurs  travaux, ce qui contribua à renforcer la production littéraire.  

Les auteurs devaient ainsi envoyés leurs  travaux  sous forme manuscrite de 600 à 800
61

 

mots puisque tous n‟avaient pas accès à la et dactylographie d‟autant plus que les 

productions venaient aussi des zones très reculées du pays où même l‟électricité n‟existait 

pas. Le document manuscrit  était envoyé, l‟auteur devait y intégrer sa biographie de 

manière brève et une liste des ouvrages dont il était sur le point de publier afin qu‟au 

prochain numéro cela soit connu par les lecteurs d‟Ozila dans la rubrique ‘‘nos auteurs‟‟. Ce 

manuscrit devait être dans une enveloppe timbrée à une somme de 100 FCFA afin que le 

comité de  rédaction  prenne cela en compte, car tous  les travaux non timbrés sur 
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enveloppes  n‟étaient  pas publiés  puisque  les animateurs d‟Ozila estimaient qu‟il fallait 

accompagner  l‟Etat  du Cameroun qui déjà  finançait la revue et gérait sa parution régulière. 

Chaque courrier était adressé à Jean Pierre Togolo sur la boite postale 73
62

. Les travaux 

réceptionnés  étaient  soumis au comité qui les sélectionnait selon les genres littéraires, la 

pertinence, mais donnait  la chance à tout le monde puisqu‟on avait néophytes, des élèves 

dont il ne fallait  pas  frustrer  mais plutôt former et encourager. Le comité  n‟était pas très 

rigoureux dans le choix des travaux qui allaient être publiés. Les productions étaient 

publiées grâce à l‟Université  Fédérale, qui veillait  à ce que  le directeur notifie ceux dont 

les travaux avaient été rejetés. Notons que contrairement à d‟autres revues qui étaient 

publiées par les grandes  maisons d‟édition basées au Cameroun, Ozila par contre fut publié 

sous les auspices de  l‟Université Fédérale ceci par le canal du Centre de Recherches 

Africanistes basé au  plateau  Atemengue.  C‟est dans cette structure que les numéros de la 

revue avaient été imprimés en plusieurs exemplaires comme le démontre ce tableau : 

       Tableau 3: nombre d’exemplaires tirés par les animateurs d’Ozila entre 

1970 et 1971 

Numéros d’Ozila Date de publication  Nombre d’exemplaires  

N°1 Février 1970 500 

N°2 Mars 1970 500 

N°3 Avril 1970 500 

N°4 Mai  1970 600 

N°5 Juin 1970  900 

N°6  Octobre 1970  1000 

N°7 Novembre  1970 1000 

N°8 Decembre 1970 1000 

N°9 Janvier 1971 1000 
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N° 10 Février 1971 1000 

N° 11 Mars 1971 1000 

N°12 Avril 1971 1000 

N°13 Mai 1971 1000 

N°14 (edition special) Juin 1971 1000 

Total:  14 numéros  17 mois 12000 

Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base des Archives de Jean 

Pierre Togolo fils sur les numéros d’Ozila. 

Nous constatons que les acteurs d‟Ozila avaient réussi en dix-sept mois à imprimer 

des milliers d‟exemplaires qui étaient  redistribués  à travers  les points de vente du monde. 

En dix-sept mois, quatorze numéros avaient été publiés et là nous signalons qu‟entre Juin et 

Octobre 1970, il y‟a pas eu de publication ceci lié aux difficultés financières. Il fallait 

attendre le mois d‟Octobre 1970 pour voir la publication du numéro six. Le volume des 

impressions croit en fonction des années ceci dû à la grande  sollicitation de la revue à 

travers le monde. 

Par ailleurs, tous les auteurs ne s‟assumaient pas dans leurs publications et 

envoyaient à cet  effet  leurs  travaux sous des pseudonymes : c‟est le cas de Pabe Mongo de 

son véritable nom : Pascal Bekolo, Réné Philombe nom de plume de Louis Ombédé. En 

effet, le climat de peur animait  les populations qui étaient surveillées dans leurs faits et 

gestes par les dirigeants de l‟Etat qui étaient bien sûr ceux du régime du Président Ahidjo. 

Pabe Mongo disait à cet effet :  

 Nous faisions une littérature dans le maquis, dans la peur en utilisant des pseudonymes pour 

se cacher en cas de souci ou d‟interpellation par les dirigeants qui ne cessaient de nous 

surveiller et de nous empêcher de  nous exprimer librement. Ainsi, lorsqu‟on publiait un 

article ou lorsqu‟on produisait une œuvre littéraire, on était contraint de ne pas s‟assumer 

officiellement, de se cacher vis-à-vis du  régime en place. Moi par exemple je me nomme 

Pascal Bokolo, le nom que mon père m‟a donné et comme j‟étais aussi son homonyme, mes 

frères m‟appelaient pepa mongo, c‟est-à-dire petit papa, mais le nom utilisé pour écrire mes 

œuvres était et est toujours Pabe Mongo, c‟est-à-dire petit Pascal Bekolo. Lorsque les 

dirigeants allaient chercher à arrêter par hasard l‟auteur que je suis  notamment celui de Pabe 

Mongo, je présentais simplement ma carte nationale d‟identité sur laquelle mon véritable 

nom y est inscrit.
63

 

                                                           
63

  Entretien avec Pabe Mongo, environ 70 ans, acteur d‟Ozila, Yaoundé, le 22 Janvier 2021. 
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 Par ailleurs, les exemplaires étaient au  préalable soumis à l‟Etat camerounais avant 

toute publication et notons que même certains membres du gouvernement qui publiaient 

dans ozila  envoyaient  leurs  travaux sous  des  pseudonymes. Jean Pierre Togolo disait à ce 

propos : 

Il y avait un  membre du  gouvernement qui se cachait sous un pseudonyme de Nditsouna de 

son vrai nom Nsengat Kouo qui fut Secrétaire à la Présidence sous Ahidjo. Ceci s‟expliquait 

par le fait que les populations avaient peur du Président Ahidjo et préféraient utiliser des 

pseudonymes afin de ne pas être identifiables par les „„espions‟‟ ou agents de renseignements 

placés par Ahidjo pour contrôler les organes. Au final, aucun membre d‟Ozila n‟avait été 

interpellé, car  nos  exemplaires étaient déposés avant toute publication et on respectait notre 

ligne éditoriale  qui était de faire rayonner notre richesse culturelle
64

. 

b- Les distributions 

Plusieurs  mécanismes  avaient  été élaborés afin d‟assurer la distribution de la revue 

Ozila au plan national et international. Notons qu‟en dix-sept mois d‟existence, cette revue a 

été très connue à travers les pays du monde qui étaient curieux de découvrir la nouvelle 

littérature, la littérature engagée, la littérature créative mettant l‟accent sur les us et 

coutumes des Africains. C‟est ainsi qu‟au plan national, plusieurs centres de distributions 

assuraient la distribution notamment toutes les librairies de Yaoundé ( Librairie Papeterie 

Modène, Librairie Saint Paul, librairie SAMSU, Institut Goethe
65

), Mbalmayo ( Librairie Ets 

Nziko) , Melomébaé (localité située à 100 km de Yaoundé), Sangmélima, Douala, Edéa, 

Nkongsamba, Bafoussam (librairie panafricaine, librairies aux frères réunis), Dschang, 

Victoria (actuelle Limbé), Buea, Tiko, Kumba, Bamenda ( Basel Mission Book Shops), 

Kumbo. Les campagnes de proximité étaient une réalité dans les écoles, collèges à 

Mbalmayo… 

 En Afrique, plusieurs villes abritaient les librairies ayant distribuées Ozila 

notamment  les villes de  Ibadan  au Nigéria, Libreville au  Gabon, Abidjan  en Côte 

d‟ivoire, Dakar au Sénégal. 

Dans  les pays  européens et  d‟Amérique, l‟on avait les villes  telles  que : New York
66

, 

Chicago, Washington aux Etats Unis. En France, plusieurs villes assuraient la distribution 

notamment : Paris  avec la librairie Saint Michel à Paris V, Librairie la joie à la rue Saint 
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Severin, à Paris Librairie Sauramps 2, rue Saint Guilhem à Montpelier. En Angleterre on 

avait Arthur Probstain 41 Great Russel street à London, Dillon’s University Bookshop malet 

street de London. En Allemagne on avait Bockenheimer bicherwarte à Francfurt. Cette 

revue était distribuée ou vendue en Afrique, Europe et en Amérique. Toutefois,  malgré que 

des modalités  soient mises en place afin de permettre aux populations du monde de pouvoir 

s‟offrir les numéros d‟Ozila et malgré l‟appui de  l‟Université Fédérale, les sources de 

financements étaient nécessaires pour améliorer la qualité de tirer davantage des 

exemplaires. 

2- Abonnements et sources de financements 

Ozila était un mensuel à travers lequel les  lecteurs à travers le monde devaient 

découvrir ou partager les cultures négro africaines, une littérature engagée et créatrice. A cet 

effet, les populations disposaient plusieurs moyens pour se procurer un numéro ou les 

numéros de la revue. Les prix étaient fixés par les animateurs ou dirigeants et pouvaient 

varier en fonction des exigences notamment l‟amélioration de la qualité dû au fait que cet 

outil devenait  de plus en plus sollicité à l‟international. Pour avoir un numéro d‟Ozila, il 

fallait se rendre dans un point de vente  agrée ou  reconnu. Il est important de signaler que 

les prix variaient selon les pays ceci en fonction de la distance, puisqu‟une revue qui allait à 

l‟extérieur du Cameroun subissait les couts de l‟avion payés par  les gérants.  

Au Cameroun, le citoyen se rendait directement dans les points de  distribution et  achet

ait un numéro à une somme de 25 FCFA
67

. Toutefois, dans le souci d‟encourager  davantage 

les populations à se procurer la revue, les animateurs décidaient que les futurs lecteurs 

puissent souscrire  à un abonnement qui allait être plus avantageux pour eux.  Le lecteur 

souscrivait désormais à un abonnement de cinq numéros à 100 FCFA
68

. Ces abonnements 

étaient disponibles dans les  Librairies Saint Paul, Centre Culturel Allemand à Yaoundé ; Ets 

Nziko à Mbalmayo ; Librairie panafricaine à Bafoussam ; Basel Mission Book Shops  dans 

les localités de Bamenda et Buea. C‟est après cette souscription que le lecteur pouvait 

recevoir les  numéros à paraitre dans les prochains mois. Les frais d‟abonnement 

permettaient ainsi de publier le prochain numéro et surtout d‟améliorer la qualité de la 

couverture de la revue telle que présentée à la page ci-après :  
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   Photo n° 11 : Couverture d’Ozila 

       

Source : Photo Jonasse Roland Nkada, Yaoundé, le 27 Décembre 2021 

L‟on peut à cet effet constater que la culture occupe une place de choix à travers cette 

couverture. Elle présente  l‟image de  l‟araignée qui constitue un symbole de sagesse et un 

symbole  de  divinité  chez  certains  peuples  d‟Afrique  noire. En effet, comme le disait 

Jean Pierre Togolo : 

L‟araignée parcourt des étapes ou épreuves difficiles afin d‟aboutir à ses fins. En fait, ozila 

était un forum  ouvert à toutes les couches sociales notamment les néophytes et les savants. 

On s‟occupait plus des néophytes c‟est-à-dire ceux qui au départ sont des tabula rasa et qui 

subissaient un apprentissage en bravant des étapes ou obstacles comme le font les araignées 

qui traversent les toiles, ce qui n‟est pas chose aisée car il faut vraiment se mettre au travail 

pour y parvenir. Nous prenons des gens qui ne maitrisent rien et on les forme après avoir 

bravé plusieurs obstacles comme ce fut le cas des araignées.
69

. 

A partir d‟Octobre 1970, lors de la publication du sixième numéro, le prix concernant 

l‟abonnement de  la  revue connut une  augmentation tant au plan national, qu‟international, 
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mais le nombre de numéros à recevoir par un abonné doublait pratiquement. Le but de 

toujours améliorer la qualité de la revue qui constituait un moyen de vendre davantage 

l‟image du pays à l‟international. Au  niveau  national, l‟abonnement de neuf  numéros était 

à 200 FCFA
70

 ; dans la sous-région Afrique Centrale au sein de l‟UDEAC 500 FCFA ; 

l‟Afrique francophone (exclus les pays de l‟UDEAC) 800 FCFA ;  la France 1100 FCFA ; 

les pays d‟Europe (exclue la France) 1200 FCFA ; l‟Afrique anglophone 1000 FCFA ; les 

Etats Unis et le Canada 1400 FCFA. En dehors de ceux qui souscrivaient à des abonnements 

classiques, l‟on avait l‟abonnement d‟honneur qui s‟élevait à 1000 FCFA
71

, c‟est-à-dire un 

abonnement réservé à des ces personnalités qui décidaient d‟encourager davantage les 

objectifs de la revue. Les sources de financements étaient internes, c‟est-à-dire des sources 

issues des ventes et selon Jean Pierre Togolo : 

Ozila ne recevait pas des appuis ou subventions financières, on vendait nos travaux et les 

recettes permettaient de préparer le prochain. Le premier numéro avait été publié par les 

fonds propres des membres. Chaque membre du comité offrait gratuitement du matériel 

(papiers, encres…) et c‟est avec ça qu‟on assurait la publication. Le but n‟était pas de nous 

faire de l‟argent, mais de valoriser  notre culture, d‟accompagner le Cameroun vers l‟unité et 

cela nous avait valu les félicitations de la part du Président Ahmadou Ahidjo à travers une 

lettre de félicitation que nous remettait son collaborateur monsieur Biya Paul. En Fait, j‟avais 

envoyé des numéros d‟Ozila au Président Ahmadou Ahidjo et c‟est suite à cela que les 

félicitations nous avaient été adressées
72

.  

 Après avoir présenté les publications, distributions et conditions d‟abonnement, il est 

important de retracer l‟anniversaire d‟Ozila et de ressortir les difficultés qui furent à 

l‟origine de sa disparition ou de sa chute précipitée malgré son temps de gloire. 

C- Ozila : Du premier anniversaire en février 1971 à la chute en juin 1971 

A la suite de ses douze mois d‟existence, les animateurs du forum littéraire camerounais 

décidaient de commémorer un évènement culturel à travers lequel des résolutions furent 

prises. Cependant, malgré cette fête, la revue qui a pourtant fait parler d‟elle disparait, ce qui 

nous emmène à dégager les problèmes. 

1- La célébration du premier anniversaire d’Ozila et ses nouvelles orientations 

C‟est après avoir mené une expérience de douze mois au sein de la revue que les acteurs 

décidèrent d‟organiser un évènement culturel célèbre  ayant pour but de faire une évaluation 

et d‟adopter des stratégies qui allaient permettre d‟améliorer davantage. Cet anniversaire 

d‟Ozila permettait de  rapprocher les acteurs de leurs lecteurs et de leur expliquer les 
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misions d‟Ozila. La fête permit aux lecteurs et autres  invités de découvrir la célèbre danse 

d‟Ozila, ce nom  attribué à la revue qu‟ils avaient longtemps lu. L‟occasion était alors 

donnée pour vivre  directement les richesses culturelles du pays en se rapprochant 

physiquement du peuple, car  comme le disait Joseph Mbassi : „„il était question à travers la 

fête d‟Ozila de faire un retour aux sources d‟une culture issue du peuple‟‟
73

. Ce fut le 14 

février 1971 à Melomebaé
74

village de Guillaume Oyono Mbia, localité située sur l‟axe 

Yaoundé Sangmélima  que la fête commémorant  l‟anniversaire de la revue avait été 

organisée, car pour les animateurs, il était question d‟aller dans les profondeurs des 

traditions en invitant les Camerounais à découvrir ce groupe ethnique qui pratiquait la danse 

de l‟Ozila.  

La fête  rassemblait  des Camerounais venus des villes et ceux qui résidaient au village 

d‟accueil et localités environnantes. La célèbre fête connut la présence de nombreux invités 

et débuta avec la musique de l‟artiste Richard Band  de Zoétéle. Plusieurs activités avaient 

été menées  notamment  la présentation du  repas  traditionnel dans lequel l‟on retrouvait les 

variétés de l‟art culinaire du pays. La célèbre danse de l‟Ozila avait été exécutée par un 

groupe. A cet anniversaire, les populations découvraient  aussi les visages  des acteurs de la 

revue notamment Patrice Kayo, Joseph Mbassi, Réné Philombe, Max Dippold. Le directeur 

adjoint Basile Fouda  présentait  la genèse de la revue et faisait un bilan  dans  lequel il 

disait : „„Voici un an, jour pour jour qu‟est né Ozila qui grandit et avance vers la 

maturité‟‟
75

. Le Cameroun sera l‟Athènes de l‟Afrique des temps nouveaux.  

Ozila a pour but de promouvoir une littérature créative pour amener les Camerounais à 

dire qui ils sont, qui ils doivent être‟‟
76

. C‟est à travers cette fête que les animateurs 

décidaient d‟améliorer davantage la qualité de la revue, de multiplier les sources de 

financements et  de réorganiser  le bureau. Dans ce bureau l‟on avait désormais un directeur 

administratif  nommé Jean Pierre Togolo, un directeur technique du nom Basile Fouda qui 

continuait ainsi à  s‟occuper de  la disponibilité des  machines pour le  tirage de la revue, de 

l‟amélioration de la qualité de la revue au niveau de la couverture et devait veiller de la 

disponibilité du matériel notamment du papier, stylo etc. C‟est une fête qui avait connu la 

présence de la radio Cameroun, poste de Yaoundé qui à cette occasion interviewait  
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monsieur Jean Imbert  recteur et vice chancelier de l‟Université Fédérale du Cameroun et 

Eno Belinga le directeur de l‟enseignement supérieur. 

Il fut décidé que  les animateurs devaient poursuivre leurs actions afin que la revue 

atteigne sa maturité. Ils allaient à cet effet continuer à renforcer l‟implication de tous les 

Camerounais et surtout de multiplier les sources de financements tant aux plans interne 

qu‟externe, l‟on devait également revoir les conditions d‟abonnements afin que celles-ci 

connaissent une légère hausse. Toutefois, malgré toutes ces résolutions prises, la revue  

n‟avait  résisté encore pendant quelques mois avant de ne plus paraitre ; ce qui nous invite à 

relever les raisons qui peuvent justifier cette  „„mort précipitée‟‟. 

2- Les problèmes d’Ozila et sa chute 

Le forum littéraire  bilingue camerounais né officiellement en février 1970 cessa de 

paraitre à la suite du quatorzième numéro de juin 1971, ceci à cause de nombreuses 

difficultés qui contribuaient à cet effet et dont la plus fondamentale est la non disponibilité 

de ses membres. En effet, la plupart  de  ses  membres étaient des fonctionnaires  qui avaient 

été affectés  dans des zones autres que Yaoundé qui les mobilisait pour le travail. Cette 

situation brisait le dynamisme et comme le disait Jean Pierre Togolo : 

Moi-même   j‟avais été affecté à Yokadouma dans la région de l‟Est du pays et les autres 

étaient dans d‟autres localités  et en tant que directeur de publication je ne pouvais plus 

continuer. Si on était bien structurée, ça allait être différent, mais on le faisait par amour 

propre. Et les autres membres étant aussi affectés, personne n‟a pu continuer car pas de relai
77

 

       Notons aussi la difficulté due au  retrait  de  l‟un  des  membres  importants de la revue à 

savoir Max Dippold, un camerounais nationalisé en France, enseignant de lycée au  

Cameroun. Il  s‟intéressait davantage à  la littérature africaine  et c‟est même ce qui justifia 

son  implication  au  sein du  forum  littéraire camerounais. Le réalisateur était rentré  dans 

son pays et ce fut une très grande perte pour Ozila car  il n‟avait pas été possible de trouver 

un remplaçant qui allait  aussi accepter travailler avec engouement de manière bénévole. Les 

pionniers de  la revue Ozila  rencontraient  des difficultés financières. En effet, les dirigeants 

n‟avaient pas bénéficié des  subventions externes et ne comptaient que sur leurs membres et  

recettes. Ils étaient confrontés  à ne  plus faire paraitre la revue puisque les moyens 

financiers issues des ventes et des  publications sollicitées par ces structures qui utilisaient la 

tribune d‟Ozila  pour  publier  leurs  informations, étaient  insuffisants. L‟insuffisance des 

moyens financiers emmenait les dirigeants qui déjà  n‟avaient  pas de local officiel pour la 

revue à utiliser le matériel de  leurs  bureaux ceci dans leurs  différents  lieux de service afin 
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de faire paraitre cette revue. 

Les animateurs d‟Ozila étaient confrontés au  problème de local. En effet, depuis la 

création de la cette revue, il était question que  l‟Université  Fédérale attribue un local 

officiel pour Ozila.  Toutefois, cela ne fut pas  encore une réalité jusqu‟à  ce qu e le  forum 

ne cesse de paraitre. Pendant ses dix-sept mois d‟existence, les locaux de la revue étaient en 

fonction des structures qui abritaient les bureaux de services des directeurs. Ozila avait  

jusqu‟à sa disparition des  locaux provisoires. Les dirigeants étaient obligés d‟utiliser le  

matériel (papier, stylos…) de  l‟université afin de faire fonctionner la revue, de rédiger les 

rapports puisque  n‟ayant  pas  suffisamment de  moyens financiers  pour  totalement assurer 

la gestion d‟Ozila. De  nombreux  membres espéraient  utiliser le canal de la revue afin de 

bénéficier des postes stratégiques au sein du gouvernement, ils pensaient ainsi que cet outil 

allait les rapprocher du Président Ahmadou Ahidjo et pouvaient ainsi avoir quelques 

privilèges. C‟est ainsi que beaucoup avaient abandonné une fois que cela ne fut pas une 

réalité et à  Jean  Pierre Togolo  de conclure : „„ certains  n‟avaient  pas continué à diriger la 

revue, car ils  pensaient être  nommés dans le gouvernement d‟Ahidjo comme cela fut le cas 

avec Bernard Fonlon dans le cadre d‟Abbia’‟
78

 

 

Parvenus  au  terme  de  ce deuxième chapitre dans lequel il était judicieux de faire 

une étude visant à présenter le fonctionnement des premiers outils culturels camerounais à 

savoir Abbia et Ozila. Nous  constatons qu‟Abbia de son côté pendant ses vingt années 

d‟existence avait réussi à vulgariser la culture africaine et surtout à s‟imposer à travers le 

monde. C‟est une revue qui a été très célèbre au plan national et international dans les 

années 60 et  débuts  des années 70 avant de connaitre le chaos dans la fin des années 70 et 

finalement en 1982 surtout que le pays connaissait  une transition  ou changement politique. 

Ozila par contre connut  une durée de dix-sept  mois, bref a été de très courte durée ceci à 

cause de plusieurs raisons ; mais avait  néanmoins  participé au rayonnement des cultures 

africaines ceci au regard du nombre de numéros publiés en  si peu de temps. Nous 

constatons donc que  la mise en place des revues nécessite au préalable une étude minutieuse 

consistant à trouver des sources  internes de financement  avant d‟attendre en bénéficier des 

sources externes. C‟est pour cette raison que nous pouvons dire que ces outils étaient 
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« morts nés », car les auteurs n‟avaient pas suffisamment planifié sur les stratégies de 

financements internes et comptaient davantage sur l‟extérieur.  

Malgré que des grandes rencontres  étaient  organisées pour commémorer  

l‟existence de ces outils culturels et surtout de donner de nouvelles orientations, le véritable 

problème continuait à  persister notamment celui lié aux finances. Après 

donc  cette  étude  sur  le  fonctionnement  des  revues  Abbia et  Ozila qui  sont parmis les   

revues pionnières camerounaises, il  est important de  s‟intéresser  cette  fois sur   une  revue

 particulière, c‟est à dire une revue panafricaine  mais qui fut publiée au Cameroun et dirigée

 par des Camerounais : il s‟agit  de la première revue d‟histoire africaine nommée  

Afrika  Zamani.  
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CHAPITRE III : 

 FONCTIONNEMENT D’AFRIKA ZAMANI    

 (1972-2001) 
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       Le lendemain des indépendances en  Afrique en général et au Cameroun en particulier 

fut marqué par la création des revues visant à contribuer au rayonnement de l‟identité 

culturelle négro africaine. C‟est à cet effet qu‟en 1972, les Historiens africains  soucieux de 

valoriser le passé des peuples  créèrent à Dakar le premier outil historique africain nommé 

Afrika Zamani. La revue d‟histoire africaine fut alors basée à Yaoundé et dirigée par deux 

Camerounais à savoir Martin Ntoné Kouo et Emmanuel Ghomsi. Pendant vingt-neuf ans 

Afrika Zamani était basée au Cameroun et avait connu un fonctionnement mitigé ceci 

jusqu‟en 2001
1
 lorsque le troisième congrès de l‟AHA fut organisé avec pour  but de 

corriger les insuffisances présentées par les dirigeants. Cependant, il est important de 

s‟intéresser au fonctionnement de ce premier outil historique spécialisé sur l‟histoire 

africaine ; Autrement dit comment fonctionnait  Afrika  Zamani entre 1972 et 2001 ? Quels 

étaient les problèmes rencontrés par les dirigeants ? Quelles avaient été les réformes des 

congrès de 1975 et 2001 ? Répondre à ces interrogations  constitue l‟objet fondamental de ce 

chapitre 3 dans lequel  nous  présentons  successivement  le fonctionnement de la revue sous 

les directions de Martin Ntoné Kouo (1972-1975)  et Emmanuel Ghomsi (1975-2001) ; puis 

de ressortir les difficultés et résolutions apportées par les différents congrès. 

I-  AFRIKA ZAMANI SOUS LA DIRECTION DE MARTIN NTONE KOUO  

(1972-1975) 

En 1972 les Historiens se sont retrouvés pour réfléchir sur le thème intitulé : 

“l‟enseignement de l‟histoire africaine‟‟ et c‟est dans ce cadre qu‟une première association 

historique africaine était créée. Pour accompagner les objectifs de cette dernière, la revue 

spécialisée sur l‟histoire africaine est née et sa direction fut confiée à un Historien 

camerounais nommé Martin Ntoné  Kouo, chef de département d‟Histoire et de Géographie  

de l‟Ecole Normale Supérieure du Cameroun. Il assura cette fonction pendant trois ans 

seulement, à cause d‟un problème interne qui l‟emmena à démissionner. Le statut de chef de 

département avait été une raison fondamentale qui contribua à ce qu‟il soit retenu comme 

directeur de la revue afin de donner un caractère pédagogique et surtout didactique à celle-ci. 

Pour assurer la gestion, des comités, un siège, les mécanismes de diffusion, les modalités 

d‟abonnement avaient été définies. Toutefois, de nombreuses difficultés étaient observées et 

conduisirent au congrès de 1975. 
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A- Les comités, le siège, les publications et conditions d’abonnements 

La revue confiée à Martin Ntoné Kouo  connut une forte mobilisation et implication des  

Historiens  camerounais au  niveau du  comité de rédaction car, il fallait que tous les 

membres de ce comité soient dans un même pays afin de rendre à cet effet le travail plus 

aisé. 

1- Les comités de rédaction et scientifique d’Afrika Zamani 

Le bureau de la revue était constitué d‟un comité de rédaction et d‟un comité 

scientifique. Le comité de rédaction était assuré par le directeur Martin Ntoné Kouo
2
 et 

Emmanuel Ghomsi (secrétaire général et  rédacteur en chef). Le comité scientifique devait 

s‟assurer de la qualité et du respect des normes scientifiques  propres à l‟histoire. L‟on  

retrouvait  au comité de rédaction des intellectuels à l‟instar de : Adalbert  Owona ;  

Engelbert Mveng ; Thierno Mouctar Bah ;  Prince Dika Akwa ; Martin Njeuma ; Léopold 

Eze ; Raphael Onambélé ; Dikoumé ; Ali Saleh. Ce comité s‟occupait de la collecte des 

articles, la relecture, la classification et la parution régulière de la revue. 

Le comité scientifique s‟occupait de la méthodologie et sélectionnait les meilleurs 

articles qui devaient paraitre. Il était aussi constitué des intellectuels africains : Engelbert 

Mveng ; Cheikh Anta Diop ; Joseph Ki Zerbo et des collaborateurs à l‟exemple de : 

Amouzouvi, Assistant à la Faculté des Lettres de l‟Université de Lomé au Togo ; Boubakar 

Barry, Assistant à  la Faculté des Lettres de l‟Université de Dakar au Sénégal ; André 

Saliout, membre du bureau régional de l‟UNESCO à Dakar. 

La revue était aussi ouverte aux Africanistes (Robert Cornevin), afin de ne pas faire  de 

celle-ci une chasse gardée des Africains, mais la priorité était accordée aux 

Historiens africains
3
. Toutes les contributions liées à la production historique africaine 

étaient  acceptées par les chercheurs  africains ; donc les travaux des historiens originaires 

d‟autres continents que l‟Afrique étaient publiés dans la première revue d‟histoire africaine. 

2- Le siège et le local d’Afrika Zamani 

La ville de Yaoundé avait été choisie par les Historiens africains réunis à Dakar afin 

d‟abriter le siège de la revue puisque  le  Cameroun était situé en  Afrique  centrale et 

comme le  siège  de  l‟association  avait été attribué  à  l‟Afrique de  l‟ouest, celui de la 

                                                           
2
 Cf. annexe n°27, p.556.  

3
 Entretien avec M. Ntoné Kouo, 77 ans, Directeur d‟Afrika Zamani, Douala, le 22 Août 2016. 



114 
 

revue fut donné à  l‟Afrique  centrale. Pendant  ses  débuts, la revue  n‟avait pas  un local 

fixe et c‟est l‟ENS du Cameroun (actuelle ENS de l‟Université de Yaoundé I) qui abrita le 

local de la revue  notamment le Département d‟histoire et de géographie de cette époque 

présentée sur la photo suivante : 

Photo n° 12 : Bâtiment abritant le local d’Afrika Zamani sous la direction de Ntoné 

Kouo  (1972-1975). 

 

 

           Source : Photo Jonasse Roland Nkada, Yaoundé, le 26 Mai 2019. 
  

La photo qui  précède présente  le bâtiment qui abritait le local d’Afrika Zamani sous la 

direction de  Martin  Ntoné  Kouo. En effet, les dirigeants de la  revue  n‟ayant pas assez de  

moyens  pour s‟octroyer   un local fixe. C‟est  le  Département d‟histoire et de géographie de  

l‟ENS dirigé par Martin Ntoné  Kouo qui va  à cet effet servir de bureau pour la revue. 

L‟espace du local étant insuffisant, cela occasionna des obstacles qui impactèrent le 

fonctionnement de la revue, c‟est ce qui emmena Boubakar Barry à dire : 

Cette publication de la revue Afrika  Zamani a rencontré de nombreuses difficultés dues à son  

inexpérience  en matière d‟édition et surtout à des problèmes financiers, l‟équipement 

dérisoire mis au service de la revue, l‟absence totale d‟un local fonctionnel et même de 

personnel a fragilisé plus  ou moins la revue.
4
 

Notons que faute de  moyens  suffisants, les  responsables  ne  pouvaient pas se doter 

d‟un local et c‟est   ainsi que le directeur de la revue  utilisa les locaux de son bureau au sein 

de l‟ENS de l‟université du Cameroun  pour la revue Afrika Zamani. Ainsi, il fallut 

attendre le congrès de 1975 pour voi r  l es  His tor iens  prévoir  un local fixe qui allait 

                                                           
4
 B. Barry, “Rapport moral des trois années d‟activité”, Afrika Zamani, n° 5, p.72. 
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être attribué à la revue. La publication de la revue était semestrielle, dont le premier  

numéro sortit en 1973 retraçant essentiellement les actes du congrès de Dakar. 

3- Les conditions d’abonnement et  publications 

Sous la direction de Martin Ntoné Kouo, en dehors des auteurs des articles publiés qui 

pouvaient  bénéficier  gratuitement de  quelques numéros, les autres devaient ainsi se  

procurer la revue en  l‟achetant. On pouvait aussi consulter dans les bibliothèques et 

centres  de  recherches  dans  lesquelles les  responsables déposaient certains exemplaires. 

Les conditions d‟abonnement
5
 d’Afrika Zamani étaient les suivantes : en Afrique, la revue 

coûtait 500 FCFA le numéro, et dans les autres      continents 600 FCFA. L‟abonnement 

annuel pour l‟Afrique était de 1000 FCFA et pour les autres continents 1200 FCFA. Il y‟ 

avait aussi un abonnement pour tous ceux qui voulaient  apporter leur appui à la revue qui 

s‟élevait à une somme de 5000 FCFA. Notons que de 1972 à 1975 quatre numéros avaient 

été publiés et nous présentons ci-dessous deux de ces numéros : 

 Photo n° 13 : Quelques numéros d’Afrika Zamani publiés entre 1972 et 1975 

Source : Photo Jonasse Roland Nkada, Yaoundé, le 21 Août 2021. 

                                                           
5
Cf annexe n°27, p.556. 
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La photo précédente  présente  deux numéros de la revue Afrika Zamani   sur  lesquels nous 

apercevons des objets  d‟art  africain, symboles d‟une identité africaine. Notons que les 

acteurs  n‟arrivaient  pas à satisfaire  les besoins de tous les pays  du continent africain et 

c‟est ainsi que quelques exemplaires étaient envoyés dans certains pays, car la production 

était  limitée et  nécessitait  beaucoup  d‟investissements. Les Historiens africains  avaient 

publié quatre   numéros de la revue et dix-huit articles dont certains sont présentés dans le 

tableau ci-dessous. 

       Tableau 4: Liste les articles publiés par Afrika Zamani entre 1972 et 1975 
 

Noms et prénoms Intitulé d’articles Numéro Année 

 Mohamadou. C L‟attaque de Ghana au XI siècle        2       1974 

 Sékéné Mody . C L‟Université de Tombouctou au XIXe siècle        2      1974 

 Ntoné Kouo . M Aspects des relations entre les Duala et les 

Européens au XIXe siècle 

       2      1974 

 Amouzovi Akakpo Des origines du christianisme en Afrique        3      1974 

 Njeuma Martin. Z Uthman Dan Fodio and the Origins of 

Fulani jihad in Cameroon hinterland 1809 

       3      1974 

 André Salifou La conjuration manquée du Sultan de Zinder         3    1974 

 Bah Thierno. M Karnou et l‟insurrection des Gbaya- la 

situation au Cameroun 1928-1930 

       3     1974 

Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base des numéros des 

revues  disponibles à la bibliothèque de Martin Ntoné Kouo. 

 

Le tableau ci-dessus présente des articles  parus dans les numéros d’Afrika Zamani 

entre   1972 et 1975. Nous constatons que  malgré l‟absence des  pays  africains  

d‟expression anglaise au congrès de Dakar, des  articles en anglais avaient été publiés, ceci 

s‟explique par le fait que le Cameroun présent à ce congrès était un pays bilingue. 

Toutefois, les  responsables  faisaient  face      à des problèmes qui conduisirent au congrès de 

1975. 
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B- Le congrès des Historiens africains de 1975 et son impact  sur Afrika 

Zamani 

Le congrès panafricain des Historiens de Yaoundé démarra par le discours du 

Président du  Cameroun Ahmadou Ahidjo qui fut le parrain. Ce congrès avait des visées 

bien précises et  connut la participation d‟un certain nombre de délégations représentant 

chacune un pays. Toutefois, plusieurs  points essentiels  étaient  mis à  l‟ordre du jour. 

Notons que l‟organisation  de  ce  congrès  à Yaoundé telle que cela fut décidé à Dakar 

avait été effective grâce  à l‟action menée par le premier vice- Président de l‟AHA et le 

directeur d’Afrika Zamani Martin Ntoné Kouo présenté sur la page ci-après : 

       Photo n° 14 : Ntoné Kouo Martin, premier directeur d’Afrika Zamani  

            Source : Photo Jonasse Roland Nkada, Douala, le 22 Août 2016. 

Nous retenons que c‟est Martin Ntoné  Kouo Martin  qui  contribua à ce que le 

congrès de Yaoundé soit validé par  Ahmadou Ahidjo et tenu à Yaoundé en 1975 car comme 

il le confia : 

En ma qualité de directeur de la revue, j‟avais des relations amicales avec le conseiller 

culturel du Président Ahidjo (Guillaume Bwélé). C‟est à travers cette relation amicale que 

Sékéné Mody Cissoko (Président de l‟AHA) et moi avions pu rencontrer le Président Ahidjo 

que tout le monde  craignait, afin de lui présenter le projet qui consistait à organiser le second 

congrès des Historiens africains au Cameroun ; mais contrairement à ce que pensaient 

plusieurs personnes, Ahidjo nous avait bien reçu et avait accepté notre projet. Nous avons vu 

ce jour un Ahidjo avec un visage autre que celui dont on le qualifiait.
6
 

  

                                                           
6
 Entretien avec M. Ntoné Kouo, 77 ans, directeur d’Afrika Zamani, Douala, le 22 Août 2016. 
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C‟est au terme de cette rencontre que le Cameroun avait  alors accueilli le second 

congrès, ceci sous les  auspices  du Président  Ahmadou Ahidjo. Il se tenait dans les locaux 

du palais de l‟Assemblée Nationale et avait bénéficié d‟une somme de six millions de 

francs (6.000.000 FCFA) représentant la contribution de l‟Etat du Cameroun
7
. 

1- Les objectifs du Deuxième Congrès des Historiens Africains 

Le congrès de Yaoundé avait pour buts de rassembler tous  les pays africains afin que 

ceux-ci s‟impliquent  véritablement à  l‟organisation et au fonctionnement de l‟association. 

Emmanuel Ghomsi disait à ce propos : “Le deuxième congrès des Historiens africains tenu à 

Yaoundé en 1975 sous les  auspices du Président Ahidjo fut celui de la maturation, car 

l‟AHA fut reconnue par la quasi-totalité des Etats africains”
8
. Il s‟agissait de donner à 

l‟association et à la revue une dimension panafricaine. Il était aussi question de corriger les 

manquements de Dakar et c‟est pour cette raison qu‟il fallait faire appel à tous les 

Historiens, chercheurs venant des tous les coins du continent africain afin de bénéficier des 

aides venant de ces Etats et même des organisations internationales. Il était nécessaire 

d‟élargir l‟association et de donner à la revue un plus grand nombre de membres.  

Le congrès était le cadre idoine de donner à  l‟association et à sa revue une 

dimension  panafricaine capable de dynamiser les études africaines par les  Africains. Le 

congrès des Historiens  africains  de Yaoundé connut la présence de 75 participants
9
. Cette 

forte mobilisation des  Etats  contribua à renforcer davantage les relations   internationales 

ceci au regard des échanges qui y existaient entre les chercheurs et l‟intérêt des  pays à se 

mettre ensemble autour du  projet  de  l‟AHA qui solidifiait  ainsi  l‟unité du continent. L‟on  

vit l‟implication des gouvernements africains autour de l‟association et cela contribuait  ainsi 

à encourager l‟unité. 

2- La tenue du congrès de 1975 : De l’ouverture à la clôture 

Le second  congrès  des Historiens  africains tenue à Yaoundé fut officiellement lancé ou 

ouvert  par  le chef  de l‟Etat du pays d‟accueil  à savoir Ahmadou Ahidjo et fut clôturé par 

son représentant en la personne de son Premier Ministre Paul Biya. Ce congrès s‟était attelé 

sur de nombreux points. 

 

                                                           
7
 Afrika Zamani, n° 5, p. 11. 

8
  APGE, L‟édition de revues d‟histoire en Afrique : Le cas d’Afrika Zamani, p. 1. 

9
 Confère Liste des participants dans Afrika Zamani, n° 5, pp. 151-158. 
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a) L’ouverture du congrès par Ahmadou Ahidjo 

Le congrès des Historiens  de Yaoundé fut  ouvert par  le Président de la  République 

Unie du Cameroun, son excellence El Hadj Ahmadou Ahidjo. En effet, avant cette 

ouverture, le  congrès avait d‟abord débuté par les allocutions d‟Eldrige  Mohamadou et de 

Sékéné Mody Cissoko  (Président sortant de l‟AHA). Eldrige Mohamadou dans son discours 

en qualité de directeur de l‟ONAREST, estimait que son local constituait ainsi un cadre 

idéal, un support  naturel servant  de cadre pour le congrès dont le thème de réflexion choisi 

était : “Histoire et  Développement‟‟. En fait,  la science et la technologie étaient des 

facteurs  les  plus  dynamiques dans  le processus de transformation des sociétés. Ce 

discours  présentait  la  nécessité ou  la place  qu‟occupait la  présence de  l‟ONAREST à  ce 

congrès, ce qui emmena E. Mohamadou à dire : 

 L‟histoire  est divisée en périodes, c‟est-à-dire on parle de l‟âge de la pierre, de l‟âge du bronze 

ou du fer pour bien montrer que depuis  les époques anciennes, l‟histoire mesure le progrès par 

les capacités productives de l‟homme à maitriser la nature, somme toute par l‟évolution 

scientifique et technique‟‟
10 . 

    Le  discours  du  directeur  de  l‟ONAREST fut  suivi  par celui de Sékéné Mody Cissoko, 

alors   président  sortant de l‟AHA. Ce dernier d‟emblée remercia le Président Ahidjo pour 

son appui  à l‟AHA et à la revue Afrika Zamani. Il reconnut au  Président Ahidjo, un  

homme exemplaire grâce à son action menée car, il avait réussi à briser les barrières qui 

divisaient son pays par deux langues étrangères et avait réussi à unir toutes les  tribus à 

l‟intérieur de  son pays. Le Cameroun constituait  ainsi  un exemple d‟unité que l‟Afrique 

devait  suivre. En fait, Ahmadou Ahidjo à travers la réunification du 1
er

 octobre 1961 et 

l‟unification du 20 mai 1972, avait suscité de la curiosité venant  d‟autres pays et servait ainsi 

de  modèle  d‟unité  pour  l‟Afrique. Cette unité qui avait été longtemps  prônée  par ceux-là  

qu‟on appelait „„les pères de l‟unité africaine‟‟  à  l‟exemple de : Kwame  Nkrumah, Jomo 

Kenyatta, Julius Nyerere, qui  disaient : “ L‟Afrique  a  été  pendant  des  siècles  la vache  à lait 

du  monde  occidental. Il  est  temps  qu‟elle  crée un système de  défense commune dirigé 

par un commandement suprême africain, un système monétaire commun‟‟
11 . C‟est sur cette 

unité que les intellectuels africains s‟étaient  appuyés  pour aussi créer  l‟AHA et c‟est de 

cette manière qu‟Ahidjo  qui avait déjà réussi à mettre en place cette unité dans son pays  

joua un rôle très  fondamental. Le  Président de l‟AHA affirmait que le Cameroun était un 

exemple d‟unité en une nation et c‟est cela qui  constituait l‟un des facteurs majeurs de son 

                                                           
10

 E. Ghomsi, “Discours du directeur de l‟ONAREST‟‟, Afrika Zamani Revue d’histoire africaine, n°5, 

Yaoundé, AHA, 1975, p.20. 
11

 J. Ki  Zerbo, Histoire de l’Afrique Noire, …p.654. 
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choix afin d‟abriter le siège de la revue Afrika Zamani et même  d‟accueillir le  deuxième 

congrès. Le Président  de  l‟AHA, ne cessa pas aussi de remercier le directeur  de  

l‟ONAREST, le conseiller culturel d‟Ahidjo (Guillaume Bwélé), son collègue Adalbert 

Owona pour leurs apports à la  préparation du congrès. Les remerciements allaient à 

l‟endroit des dirigeants africains et de leurs gouvernements : Léopold Sédar Senghor du 

Sénégal ; Hassan II, roi du Maroc ;  Eyadema du Togo ; Omar Bongo du Gabon… 

  Un hommage fut rendu à Cheikh Anta Diop à cette occasion pour son célèbre ouvrage 

intitulé : Nations Nègres et Cultures. La contribution de  l‟UNESCO fut reconnue par 

Sékéné Mody  Cissoko qui n‟avait cessé de rappeler les objectifs de l‟association et de la 

revue. Il estimait que malgré  les difficultés  que la  revue connaissait, elle se faisait 

connaitre  de  jour en jour et s‟étendait  déjà en Afrique, en Europe et en  Amérique. C‟est 

au terme de ces allocutions, que le Président Ahmadou Ahidjo  procéda à l‟ouverture 

solennelle du congrès, ceci par un discours. 

  Le congrès avait débuté  dans la matinée du mardi 16 Décembre 1975 par les discours 

du directeur de l‟ONAREST, ensuite celui du  Président de  l‟AHA et enfin celui du 

Président Ahidjo. Il se tenait dans  les locaux du palais de  l‟Assemblée Nationale et avait 

bénéficié d‟une somme d‟argent importante  représentant  la contribution de l‟Etat du 

Cameroun
12

. En effet, Ahmadou Ahidjo Président de la République Unie du Cameroun 

pensait que les Africains  avaient  des  attentes  de l‟histoire et seuls les historiens devaient 

faire connaitre à leurs frères cette histoire, afin de susciter en eux un éveil de  conscience. Il 

remerciait dans son discours d‟ouverture les organisateurs  qui, avaient  ménagé bon nombre 

d‟efforts pour rassembler les Etats  africains dans  le but de  leur permettre de prendre  en 

main leur destin et de valoriser leur passé. Il  ne manqua pas  de remercier le bureau  de 

l‟AHA d‟avoir  choisi le pays qu‟il dirigeait et exprima ainsi sa fierté en affirmant : 

Le Cameroun  pour sa part se félicite d‟avoir été choisi comme terre de rencontre pour ce 

deuxième congrès au cours duquel vous envisagez  de donner à l‟association une dimension 

susceptible de faire répondre les études historiques aux exigences de l‟Afrique 

universelle…Ce choix qui nous comble de fierté correspond non seulement à la vérité qui fait 

que le Cameroun par  sa diversité culturelle et  richesse  désormais  intégrée dans l‟unité d‟une 

nation, soit pour ainsi dire une Afrique en miniature, mais encore et surtout à notre 

détermination à dynamiser cette réalité en faisant de ce pays une terre privilégiée de 

rencontre, un centre de rayonnement de la nouvelle civilisation africaine
13

. 
 

Le Président Ahmadou Ahidjo qu‟on aperçoit sur la photo 15 ci-dessous est en train 

de prononcer son discours à l‟Assemblée Nationale de Yaoundé. Ce congrès connaissait la 

                                                           
12

 Afrika Zamani, n°5, p.11.  
13

 Ibid., p. 45. 
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forte  mobilisation notamment la présence de nombreux  invités du monde et la présence des 

organismes internationaux tels que les   représentants de l‟UNESCO… 

       Photo n° 15 : Ahmadou Ahidjo au second  congrès de l’AHA  

                     

  Source : APNK, Assemblée  Nationale, Yaoundé, mardi 16 Décembre 1975. 

Le Président Ahmadou Ahidjo reconnaissait  le travail mené par les Historiens dans 

ce combat  du refus de  toute  aliénation culturelle, d‟autant  plus que ces derniers à travers 

leurs travaux  avaient déjà commencé à le faire. Pour lui, il ne fallait pas exclure les travaux 

des africanistes qui étaient d‟une grande importance pour les  Historiens du fait qu‟ils 

contribuaient à la production  historique  du continent. Il invitait les Africains à valoriser 

eux-mêmes leur  identité culturelle, puisque c‟est à travers cette promotion qu‟ils allaient 

sortir de  la  domination extérieure et ainsi se développer. Ahmadou Ahidjo demandait de 

copier des  modèles
14

, bref les Africains devaient s‟appuyer sur des guides tels : Cheikh 

Anta Diop disait : „„le fait de se  moderniser ne devrait pas pousser les Africains à oublier 

leurs cultures, mais plutôt d‟intégrer les éléments  nouveaux afin de se mettre au même 

niveau  que les autres peuples‟‟
15

. C‟est à la fin de son discours qu‟il procéda à l‟ouverture 

                                                           
14 Afrika Zamani, n°5, p. 50. 
15

 Ibid  
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solennelle de la tenue du deuxième congrès des Historiens africains par  les phrases 

suivantes : “Vive la civilisation Africaine ; Vive  l‟Unité Africaine, Je  déclare ouverts ce 

jour les travaux du deuxième congrès de l‟Association des Historiens Africains.‟‟
16

 

b) Les principaux actes du congrès de 1975 

Les Historiens s‟attardaient sur cinq principaux points pendant le congrès : 

- Le premier acte du  congrès  des Historiens  africains  reposait sur le rapport qui 

retraçait  l‟historique  et  le fonctionnement de  l‟association, ainsi que de sa revue entre 

1972 et 1975. Ce  rapport fut présenté par le secrétaire général de l‟association en la 

personne de Boubakar Barry, dans lequel il disait que la revue Afrika Zamani et l‟association 

de Historiens africains furent créées à Dakar en 1972 par un groupe de chercheurs. Il  mettait 

en lumière les  réalisations de l‟AHA entre 1972 et  1975.  Parmi celles-ci, l‟on avait 

l‟élargissement de  l‟association, car  tous  les Historiens  n‟étant pas présents à Dakar, le 

bureau  s‟était  attelé  à rencontrer les Historiens de la partie arabophone et anglophone de 

l‟Afrique : ce qui justifia la présence de Sékene  Mody   Cissoko  au  Ghana  en octobre 1973 

et par la suite au Nigeria où  plusieurs Historiens lui confirmèrent de leur présence au 

congrès de Yaoundé. Par la suite, Njeuma Martin effectua aussi des voyages dans les pays 

d‟expression anglaise d‟Afrique Orientale et Occidentale.  

Le bureau de l‟AHA pendant ces trois ans, avait  sensibilisé  les  Historiens des quatre 

coins  du continent  afin  de  participer  massivement au congrès de Yaoundé, ce qui emmena 

Boubakar Barry à dire : “l‟objectif majeur du bureau a été d‟élargir à l‟ensemble des 

Historiens africains le noyau ainsi constitué, par une campagne d‟informations  auprès de 

nos collègues des  pays  absents à Dakar‟‟
17

. Il  reconnut la contribution des Etats africains 

au fonctionnement de l‟association et de  la revue. Il  présentait les relations entretenues 

avec l‟UNESCO, l‟O.U.A, où il dénonçait le fait qu‟ils n‟avaient pas eu des subventions 

venant de l‟UNESCO tout simplement parce que l‟association n‟avait pas encore  une 

dimension panafricaine et concernait juste les pays ayant été présents à Dakar (pays 

francophones). Néanmoins, cela avait quand même permis à l‟association de se  faire 

connaitre et de  mieux  valoriser  sa revue. L‟association avait pendant ces trois années été 

représentée au sein du Comité International des Sciences Historiques à San Francisco en 

                                                           
16 E. Ghomsi, “Discours d‟ouverture de El Hadj Ahmadou Ahidjo‟‟, Afrika Zamani Revue d’histoire 

africaine, n°5, Yaoundé, AHA, 1975, p.52. 
17

 B. Barry, “Rapport des activités‟‟ Afrika Zamani Revue d’histoire africaine, n°5, Yaoundé, AHA, 1975, 

p.67. 
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Août 1975
18

 dans  lequel  il fut dénoncé la vision européocentriste  de l‟histoire et l‟absence 

massive de l‟Afrique qui sollicitait ainsi sa présence au  prochain  congrès  prévu en 1980. 

La revue  Afrika  Zamani avait connu des  difficultés  financières, mais commençait à faire 

écho à travers le monde ceci de manière progressive, d‟autant plus qu‟il avait été publié 

quatre numéros et dix-huit articles.  

Le rapport présentait les conditions  dans  lesquelles avait été préparé le congrès de 

Yaoundé                       et cela  fut une activité primordiale pendant ces trois ans. Pour préparer le congrès, 

le bureau avait écrit   à l‟ensemble des départements d‟histoire des universités  des pays 

africains et sensibilisa à travers  des missions de  Martin Zachary Njeuma en Afrique orientale 

et occidentale. La  sensibilisation  ne fut pas facile puisque  tous les pays ne donnaient pas  

leurs  confirmations, ce qui fit que le congrès prévu  initialement en Août fut renvoyé à une 

date ultérieure. Un autre  problème était celui d‟Alioum Diop qui voulait aussi organiser un 

congrès panafricain ; ce qui coïncidait avec celui de Yaoundé. C‟est  ainsi que des 

délégations furent envoyées à sa rencontre  afin qu‟il puisse   accepter  l‟idée de l‟AHA telle 

que prévue à Dakar où  il  prit part. Il fallait   attendre  janvier 1975 pour que ce dernier  

confirme sa présence au congrès de Yaoundé. 

- Le deuxième  acte  reposait  sur  la communication  faite par Christophe Wondji  et J. 

V. Loucou  de la Côte d‟Ivoire sur le thème intitulé : “Histoire et Développement‟‟. Dans 

cette communication,  on retient que l‟histoire  devait  permettre  aux  Africains de sortir  du 

sous-développement, puisqu‟elle constitue un axe  des sciences humaines et de la culture, 

qui doit jouer un  rôle fondamental dans la réflexion sur le développement. Les Africains 

doivent se servir de leur passé pour corriger le présent, et aider à comprendre les racines des 

problèmes actuels. L‟histoire doit être une stratégie de  développement et doit servir de 

guide comme le disait déjà  Joseph Ki Zerbo : 

L‟histoire est d‟autant plus nécessaire en Afrique que notre continent a vécu de façon 

dramatique une longue période de dépossession  qui explique sa situation actuelle de sous-

développement. Etant  la conscience de nos  sociétés, elle doit être sollicitée afin d‟éclairer la 

conduite des responsables politiques ; sociaux, et économiques. Elle doit être intégrée à leur 

formation civique et morale pour renforcer leur solidarité avec d‟autres hommes et aiguiser 

leur sens de responsabilité
19 . 

  

L‟histoire était ainsi une ressource  au développement au même titre que les mines. Il 

était primordial que  l‟Afrique retourne  dans  son passé  afin de  se  développer, ce qui   

emmena  le président  du Cameroun Ahmadou Ahidjo à dire : “qu‟avant de sauter, il faut 
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 Ibid. 
19

 E .Ghomsi, Afrika Zamani, n°5…, p.86. 
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savoir prendre son élan et s‟appuyer en soi‟‟
20

 . 

- Le troisième acte portait sur  les  statuts  de  l‟AHA  notamment : les buts et 

activités, l‟adhésion   et structures. Il  fut décidé concernant les objectifs et activités 

que l‟AHA avait pour buts de : 

- contribuer au développement des études  historiques  en Afrique   faire 

connaitre l‟histoire africaine ; 

- regrouper chercheurs, enseignants d‟histoire  du supérieur  et secondaire. 

Pour l‟adhésion, on se mit d‟accord sur les principes : 

- pour être membre  actif,  il fallait être Historien  africain, enseignant ou 

chercheur ; 

- pour être membre associé, il faut être un africain ayant contribué au 

progrès de                l‟histoire  africaine ; 

- pour être membre bienfaiteur, il fallait être une  personne ayant aidé 

matériellement l‟Association ; 

- pour être membre d‟honneur, il fallait avoir déjà  rendu  

d‟éminents services à  l‟histoire africaine. 

Le quatrième acte s‟attarda sur les finances. Les Historiens proposèrent une 

augmentation du  budget vu la dimension panafricaine de l‟association, c‟est ainsi qu‟ils 

portèrent celui-ci à  une somme de trente millions (30.000.000 FCFA)
21

 qu‟on devait obtenir 

par des  cotisations  des membres, des produits de publication, des cotisations des sections 

(1.000.000 FCFA), des subventions  des Etats ou des chefs d‟Etats, de l‟O.U. A et 

UNESCO. Les Historiens remercièrent aussi tous ceux qui avaient apporté des aides à 

l‟AHA. Il fut aussi lancé un appel à tous les Historiens africains et à la communauté 

internationale sur le fait que les Africains devaient récupérer les sources  de  l‟histoire  

africaine emportées  en  Europe par les anciennes autorités coloniales. De même, il fallait 

mettre en place des stratégies afin de former des Archéologues. 

Le cinquième acte  portait sur  l‟élection du nouveau bureau de l‟AHA et du directeur 

d‟Afrika Zamani du 19 décembre 1975. Au terme de  l‟élection, il fut  arrêté que le nouveau 
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 APGE, Rapport du deuxième congrès des Historiens Africains de Yaoundé de 1975, p.23. 
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 Ibid, p.25. 
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bureau était  constitué de :  Joseph Ki-Zerbo,  Président 
22

( Haute Volta) ; 4 vices Présidents 

: Semakula Kiwanuka (Ouganda), Henriette Diabaté (Côte d‟Ivoire), Fynn (Ghana), Pierre 

Damien Boussoukou  Boumba (Congo Brazzaville) ; Secrétaire General : Boubakar Barry 

(Sénégal) ; Secrétaire Adjoint : Tba Der Thiam (Sénégal) ; Trésorier : Oumar Kane 

(Sénégal) ; Trésorier Adjoint : Lovett Elango (Cameroun) ; Directeur de la revue Afrika 

Zamani : Emmanuel Ghomsi (Cameroun) ; 

Voilà les principaux points qui  marquèrent le deuxième congrès de l‟Association des 

Historiens Africains de Yaoundé. Ce congrès fut clôturé par le représentant du Président 

Ahmadou Ahidjo en la personne de Paul Biya  ci-dessous : 

Photo n° 16 : Paul Biya, Premier Ministre de la République Unie du Cameroun 

                    

Source : APNK, Yaoundé, Assemblée Nationale, le 20 décembre 1975. 

En effet, le Président Ahmadou Ahidjo étant occupé, envoya son Premier Ministre pour 

clôturer le second congrès panafricain des Historiens Africains. C‟est par les félicitations 

adressées à l‟endroit  de l‟AHA, que  Paul Biya clôtura  le congrès des  Historiens  africains 

par la phrase suivante : “ Vive l‟Association des Historiens Africains, Vive l‟unité africaine, 

Je déclare, clos les travaux du deuxième congrès de l‟Association des Historiens 

                                                           
22 APGE, Bureau de l‟AHA élu le vendredi 19 décembre 1975, p.1. 
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Africains‟‟
23

. Le congrès qui venait de prendre fin au palais de l‟Assemblée Nationale de 

Yaoundé avait eu de nombreuses conséquences concernant la revue Afrika Zamani. Par 

ailleurs, cette revue connaissait une grande notoriété internationale ceci au regard de ses 

sollicitations et de ses implications dans bon nombres   d‟événements internationaux. 

3- Les  implications du deuxième congrès de l’AHA de 1975 sur Afrika Zamani 

Le congrès de l‟AHA  de Yaoundé  apporta  des  réformes  concernant  la revue  Afrika 

Zamani. En  effet, les  Historiens  africains avaient  mis à  la  tête  de  la revue un  nouveau  

directeur : le Camerounais  Emmanuel Ghomsi remplaçait à cet effet Martin Ntoné Kouo ; 

Bah Thierno Mouctar devenait le secrétaire de rédaction et rédacteur en chef en 

remplacement de  Emmanuel Ghomsi. La qualité  de  la revue  fut  améliorée  car  la revue 

était  désormais panafricaine  et l‟on devait ainsi publier des collections (ensemble 

d‟ouvrages) et non seulement des revues. Le siège fut toujours  maintenu  à Yaoundé car 

comme le disait Martin Ntoné Kouo : “le Cameroun  avait  énormément contribué au 

congrès de 1975, dont il  allait être injuste qu‟on enlève  le siège de la revue à ce pays”
24

. Il  

fut aussi décidé  de la mise en place d‟un comité de  rédaction  et d‟un comité scientifique  

constitués des Historiens  des  quatre coins du continent africain. La revue allait  désormais 

être  publiée  dans  toutes les  langues pratiquées en  Afrique. La revue étant   devenue ainsi 

panafricaine, bénéficia  également des appuis venant de ces Etats qui venaient d‟adhérer à 

l‟AHA, c'est-à-dire les pays  anglophones et arabophones. De nouvelles sections d’Afrika  

Zamani furent créées dans ces nouveaux Etats. La revue avait pris une dimension 

panafricaine surtout avec la  participation des pays absents à Dakar, elle était devenue  la 

revue de tous les Africains
25

. 

Elle avait désormais des nouvelles représentations et de nouveaux abonnés dans   les 

pays arabophones et anglophones. Décision fut prise  que la  revue devait  ainsi avoir des 

locaux  au sein de l‟Université du Cameroun et avoir désormais les 40%
26

 du budget de 

l‟AHA, contrairement à 35% dans les années antérieures. Les prix de vente de la revue  

connaissaient  aussi une  augmentation. Par ailleurs, la revue avait désormais de nouveaux 

dirigeants. Afrika Zamani depuis sa création eut un fonctionnement très difficile, ce qui 

emmena Martin Ntoné Kouo à dire : “Afrika Zamani  fonctionnait encore de manière 

                                                           
23 E. Ghomsi, “Discours de Paul Biya‟‟ Afrika Zamani, Revue d’histoire africaine, n°5, p.144. 
24

 Entretien avec M. Ntoné Kouo, 77 ans, directeur d’Afrika Zamani, Douala, le 22 Août 2016. 
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 Entretien avec V. G. Fanso, 71 ans, membre d’Afrika Zamani, Yaoundé, le 22 Juillet 2017. 
26

 Entretien avec M. Ntoné Kouo, 77 ans, directeur d’Afrika Zamani, Douala, le 22 Août 2016. 
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artisanale, il n‟avait pas un encore un local et les moyens étaient insuffisants”
27

. Les 

manquements observés au congrès de Dakar en 1972  avaient aussi été corrigés  notamment 

la participation des  pays  des quatre coins  du continent africain. C‟est avec ces nouvelles 

orientations que  la revue  Afrika Zamani  va  désormais fonctionner ceci sous la direction de 

Emmanuel Ghomsi. 

II- LA REVUE AFRIKA ZAMANI SOUS LA DIRECTION D’EMMANUEL 

GHOMSI (1975-2001) 

Le Cameroun avait accueilli le deuxième congrès des Historiens africains en 1975. 

Ce  dernier apporta de nouvelles orientations à travers lesquels l‟on devait désormais 

s‟appuyer pour faire fonctionner la revue ceci sous la responsabilité d‟Emmanuel Ghomsi. 

Rappelons que le congrès constitutif de  l‟AHA à Dakar en 1972 sous les auspices du 

Président Léopold Sédar Senghor favorisait un cadre de concertation, d‟échanges 

d‟expériences et  de  coordination des efforts. La mission dévolue à  cette association fut 

essentiellement celle de mener une réflexion commune sur les problèmes relatifs à la 

recherche et à l‟enseignement de  l‟histoire en Afrique ; de trouver les voies et moyens 

d‟impulser  les études dans le  domaine de l‟histoire ; de transcender les barrières 

frontalières et linguistiques ; de favoriser la diffusion de la production historienne sur 

l‟Afrique et dans  le continent africain principalement.  

Pour  parvenir à la diffusion et à la réalisation de ses buts, un organe fut créé 

notamment Afrika Zamani qui est un support de diffusion ou de vulgarisation des travaux de 

recherche ; un outil d‟information et de formation des jeunes chercheurs en histoire. C‟est 

dans le but de corriger les insuffisances observées au premier congrès de Dakar que le 

congrès de Yaoundé est organisé sous les auspices d‟Ahmadou Ahidjo, Président du 

Cameroun. Ce congrès de la maturation joua un rôle  fondamental dans le fonctionnement de 

la revue panafricaine au regard des nouvelles directives apportées. Le second congrès de 

l‟AHA tenu à Yaoundé fut  baptisé congrès de  la maturation  contrairement à celui de 1972 

à Dakar qui était celui de la prise de conscience. En fait c‟est en 1975 que la revue fut 

reconnue et acceptée par la quasi-totalité des Etats africains d‟autant plus que tous ces Etats 

avaient pris part à la rencontre de Yaoundé. C‟est dans ce contexte que la revue d‟histoire 

africaine  allait désormais  fonctionner en établissant bien sûr ses objectifs, son siège, ses 

organes etc. 
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A- Objectifs, siège et organismes d’Afrika Zamani 

 Au lendemain du congrès de 1975, la revue Afrika Zamani avait des objectifs bien 

définis et plusieurs raisons expliquaient  le choix de son siège. Elle avait également des 

structures ou des comités qui assuraient ainsi la qualité de sa publication. 

1- Les objectifs et raisons du choix du siège d’Afrika Zamani 

a- Les Objectifs d’Afrika Zamani 

Afrika Zamani, en tant que première  revue spécialisée  d‟histoire  africaine a pour 

but  principal  de  valoriser  l‟histoire africaine. Autrement dit elle a  pour mission de faire  

connaitre sur  le  plan mondial  les civilisations de  l‟Afrique, de  mettre fin  aux conceptions 

européocentristes et aux préjugés  racistes que  l‟Afrique avait connu  pendant un  bon  

nombre d‟années. Cet outil historique  devait imposer le point de vue des Africains et  être à 

la hauteur des  attentes et même des ambitions de l‟association
28

. Il était aussi question de 

donner ou de  permettre aux jeunes  Historiens, chercheurs, enseignants qui venaient d‟être 

recrutés de se faire connaitre à travers  leurs  publications. En fait, il s‟agissait d‟emmener 

les jeunes recrus à écrire et à enseigner l‟histoire.  Ainsi, la revue servait ainsi de guide 

méthodologique et pédagogique afin de donner des orientations sur l‟écriture et 

l‟enseignement de l‟histoire dans les écoles, lycées et universités.  

Elle  était une revue scientifique qui explore les  grands problèmes  théoriques 

généraux, les questions de méthodologie, les grandes discussions sur les problématiques 

ayant  trait  à  l‟histoire africaine. Il fallait ainsi mener ce combat et Afrika Zamani  était la 

tribune appropriée à cet effet, d‟autant plus  comme  le disait  Emmanuel Ghomsi reprenant 

les propos de Joseph Ki Zerbo : “La connaissance objective de notre passé  doit  nous  aider à  

mieux  assumer  notre                                                                 destin”
29

 . La connaissance  de ce passé devait être possible grâce  à 

l‟implication des Africains eux-mêmes. Elle promeut les objectifs de l‟AHA notamment 

ceux assignés au bureau élu en 1975. La revue devait à cet effet : 

- faire connaitre l‟association en Afrique et dans le monde en obtenant la 

reconnaissance de l‟association par les Etats africains, tout en établissant des 

relations avec les organismes internationaux 

- consolider l‟association par la création d‟associations nationales  dans les pays 

membres afin d‟élargir la diffusion de l‟histoire africaine 
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 Entretien avec M. Ntoné Kouo, 77 ans, directeur d‟Afrika Zamani et Historien, Douala, le 22 Août 2016. 
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 Afrika Zamani Revue d‟Histoire Africaine, n° 6 et 7, Alger, AHA/CNEH, 1977, p. 1. 
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 La revue avait certes des objectifs, mais on y retrouvait aussi un siège, un local et 

plusieurs raisons expliquaient le choix de son siège par les Historiens africains. 

b- Les raisons du choix du siège de la revue 

Les Historiens  africains  avaient évoqué plusieurs  raisons expliquant le choix du 

Cameroun comme pays  qui devait abriter le siège de  la revue. Parmi celles-ci, l‟on note le 

fait  que le Cameroun avait déjà  une expérience en  matière de publication ceci au regard 

ses l‟existence des maisons d‟éditions observées.  Par ailleurs, c‟est ce pays qui abrita depuis 

1972  le siège de la revue et il était plus facile  pour lui de continuer dans le même sens. La 

position  géographique  du  pays  était  aussi un atout très favorable, car situé au centre du 

continent   africain, il était plus facile de diffuser ou  de distribuer la revue. Le Cameroun 

était  ainsi un  carrefour qui servait de relai entre les autres pays et il était désormais  facile 

d‟assurer la distribution  de  la revue dans les sections du continent. Le bilinguisme 

constituait aussi un atout très fondamental. En effet, le Cameroun est un pays bilingue 

(anglais, français) et cela  devait permettre d‟imprimer les revues dans les deux langues en 

attendant que  les autres  langues  soient introduites dans les publications.  

La raison était également politique puisqu‟il était  question pour les Historiens 

africains de remercier le Cameroun pour l‟aide apportée à  l‟association et surtout au 

congrès de Yaoundé. Les Historiens africains estimaient qu‟il était nécessaire que le 

Cameroun continue à abriter le siège de la revue car c‟était pour eux une reconnaissance 

envers ce pays qui  logea les congressistes et paya  les billets d‟avion  pour certaines 

délégations
30

. Il est à retenir que le Cameroun avait continué ainsi à abriter le siège de la 

revue entre 1975 et 2001. 

2- Le siège d’Afrika Zamani 

De 1975 à 2001, la revue avait son siège à Yaoundé (Cameroun). Elle avait connu 

deux locaux : le premier était situé à l‟ex Institut des Sciences Humaines
31

 basé au quartier 

Tsinga à Yaoundé (1975-1990)  et le second au MINRES (1990-2001) ceci suite à la 

fermeture de l‟ISH en 1990. Avec sa fermeture, la revue perdait ainsi son local qui fut 

transféré au Ministère  de  la   Recherche Scientifique (actuel MINRESI), ceci grâce à l‟Etat 
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 Entretien avec M. Ntoné Kouo, 77 ans,  directeur d’Afrika Zamani, Douala, le 22 Août 2016. 
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du Cameroun
32

. En effet, il avait été demandé au  Chancelier de l‟Université de Yaoundé au 

congrès de 1975  d‟attribuer  un local  à la  revue  afin  de  permettre  aux intellectuels de 

mieux travailler. 

En fait l‟université étant un lieu de l‟intelligentsia, il était tout à fait logique que  

cette structure abrite le local de la revue  historique. Toutefois, suite au retard et à la non  

satisfaction  des  dirigeants de  la revue, c‟est un  local du MINRES  qui fut utilisé à cet 

effet. Autrement dit, les responsables avaient longtemps patienté pour obtenir des  locaux au 

sein de la structure  universitaire.  Au terme de plusieurs  années, cela n‟avait pas été 

possible et c‟est ainsi que le directeur Emmanuel Ghomsi utilisa le local de son bureau logé 

au MINRES qui  par  la suite  devenait MINRESI. C‟est ce ministère qui  abrita le local de 

la revue. En effet, le problème  de  local n‟avait  pas toujours été  résolu et par conséquent 

chaque directeur était contraint de trouver un local provisoire afin de faire fonctionner la 

revue.  

      Le local variait d‟un endroit à un autre car comme nous  confia Antoine. Madiba :   “ Il 

est arrivé pendant des années que le domicile d‟Emmanuel Ghomsi situé à nouvelle route 

omnisport serve parfois de local à la     revue. C‟est de ce côté qu‟on a aussi vu  le directeur 

aménager  un local pour  la revue et  nous    étions tous de côté pour déposer les articles‟‟
33

 . 

Notons que le bureau de la revue  Afrika Zamani avait longtemps  abrité au sein de cette 

structure présentée sur  l‟image de la page qui suit : 
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 APGE, L‟Apport de l‟AHA et d’Afrika Zamani au développement de la recherche et de l‟enseignement 

des sciences historiques en Afrique, p. 10. 
33 Entretien avec A. Madiba Essiben, 68 ans environ, acteur d’Afrika Zamani, Yaoundé, le 22 Juillet     2019. 
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                   Photo n° 17 : Bâtiment ayant abrité le local d’Afrika Zamani (1990 -2001) 

Source : Photo Jonasse Roland Nkada, actuelle Direction du personnel 

MINRESI, Yaoundé,  le 7 Juillet 2019. 

Cette photo présente le bâtiment ayant servi de local pour  la revue Afrika Zamani 

au MINRESI. Ce local avait été donné aux responsables de la revue qui continuaient à faire 

face des difficultés surtout après la fermeture de l‟ISH. 

3- Les comités d’Afrika Zamani 

La revue était composée de deux comités : le comité de rédaction et un comité 

scientifique
34

. 

a- Le comité de rédaction 

Le comité de  rédaction était constitué du directeur de la revue et de cinq membres 

choisis par  lui. La liste du comité entre 1975-2001 variait selon les années. Ce comité de 

s‟occupait à réceptionner en deux exemplaires les articles dactylographiés dont chacun 

avait maximum vingt-cinq pages. Ces articles étaient soumis au comité scientifique pour  

évaluation  et c‟est  par la suite que le comité scientifique  sélectionnait les meilleurs ceci  

après évaluation et les envoyait au comité de  rédaction  pour publication. Le comité 

traduisait  les  résumés des  articles  sélectionnés pour large diffusion, les relisait et classait 
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par ordre chronologique ou par thème
35

. Il s‟occupait aussi de la parution et de la distribution 

de la revue dans les sections nationales. Ce comité était constitué de : Bah Thierno Mouctar, 

Département d‟histoire de l‟Université de Yaoundé; Dika Akwa  Bonambela Betote, 

chercheur ; Elango Lovett, Département d‟histoire, Université de Yaoundé ;  Essomba 

Joseph Marie, Département d‟histoire, Université de Yaoundé; Fanso Verkijika, 

Département d‟histoire, Université de Yaoundé;  Kaptué Léon, Département d‟histoire, 

Université de Yaoundé; Mveng Ayi Maurice, Département d‟histoire, Université de 

Yaoundé; Ntoné Kouo Martin, Département d‟histoire, ENS de Yaoundé; Owona Adalbert 

Département d‟histoire, Université de Yaoundé ; Sah Léonard, Département d‟histoire, 

Université de Yaoundé ; Bonfeng Chem Langhee, Département d‟histoire, Université de 

Yaoundé; Kange Ewané Fabien, Département d‟histoire, Université de Yaoundé...  

Ce comité travaillait en collaboration avec le comité  scientifique. 

b- Le comité scientifique 

Le comité scientifique s‟occupait de la lecture afin de  s‟assurer de la qualité et du 

respect des normes scientifiques des  articles qui devaient être publiés. Il veillait au respect 

des normes méthodologiques, scientifiques. Les articles sélectionnés sur la base de leur 

pertinence étaient envoyés au comité de  rédaction pour  relecture et  publication. Les 

articles étaient choisis en fonction de la pertinence
36

, du respect de la méthodologie, et l‟on 

prenait aussi en compte la variation des thèmes et la  représentativité sous régionale, car 

dans un numéro qui  allait  paraitre, il fallait varier les thématiques ainsi que les auteurs ceci 

en fonction de leur sous-région afin que tout le monde se sente impliqué. Ce comité 

scientifique était international, mais aussi constitué de grands Historiens ce qui explique 

alors la qualité des articles publiés dans la revue. Plusieurs critères étaient  mis en  place 

pour faire partie de ce comité : avoir  une  notoriété en termes de production historique, bref 

il fallait être un maitre du savoir historique. On avait : Abbe Kagamé Alexis (Rwanda) ; 

Ogot Bethwell (Kenya) ; Diop Cheikh Anta (Sénégal); Fynn John Kofi (Ghana); Hamadou 

Hampate Ba (Côte  d‟Ivoire); Kaddache Mahfoud (Algérie) ; Ki Zerbo Joseph (Haute Volta) 

;  Kola Folayan (Nigeria); Laroui Abdallah (Maroc); Mveng Engelbert (Cameroun); 

Semakula Kiwanuka (Ouganda) ; Wondji Graba Christophe (Côte d‟Ivoire). 

La revue bénéficiait  aussi de l‟apport des  collaborateurs  qui accompagnaient 
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les  comités  dans  l‟exercice de  leurs  fonctions. Nous avons parmi eux : Lazare Digombé 

(Gabon) ; Louise Marie Diop Maes (Sénégal) ;  Nze Feh Peter Stanley (Etats-Unis) ; Pierre 

Kipre  (Côte  d‟Ivoire) ;  Abiola  Félix  Iroko  (Bénin);  Moyangar  Maideyam  (Tchad) ;  

Elikia M‟bokolo (professeur d‟histoire à l‟Ecole Pratique des Hautes Etudes de Paris). 

Voilà en fait les comités avec  lesquelles  la revue  fonctionna au Cameroun  

jusqu‟au  congrès des Historiens de  2001. 

La revue Afrika Zamani entre 1975 et 2001 connut un fonctionnement plus ou moins 

amélioré ceci au regard des publications. 

B- Diffusions, langues, publications, conditions d’abonnements 

 La revue Afrika Zamani entre 1975 et 2001 connaissait un fonctionnement plus ou 

moins amélioré ceci au regard des publications. Les acteurs ou dirigeants de la revue 

publiaient  les  articles en plusieurs langues et multiples conditions étaient prises en compte 

afin de publier ces articles. Les abonnés disposaient de plusieurs moyens pour s‟approprier 

les numéros de la revue. 

1- Publication, sections et distribution 
 

a- La publication 

La revue au lendemain du deuxième congrès de 1975 était désormais publiée 

annuellement. En effet, en dehors du cinquième numéro, tous les autres ont été publiés 

annuellement et non plus semestriellement. Les responsables  de la revue faisaient face à des 

problèmes  surtout d‟ordres financiers et ne pouvaient plus faire paraitre deux numéros en 

deux   exemplaires par an. La qualité de la revue était améliorée au fil des années et la 

publication  se faisait  par  les  historiens africains  à  travers  leur association. Cependant, 

faute de moyens, les dirigeants avaient  souvent  bénéficié des impressions des maisons 

d‟éditions  à l‟instar du Centre d‟Edition et  de  Production de Manuels et Auxiliaires de 

l‟Enseignement (CEPMAE, actuel CEPER)  qui imprimait la presque totalité des numéros.  

La revue avait aussi reçu du soutien de l‟Algérie qui depuis  le congrès de  1975 

décida d‟éditer et de publier deux numéros, c‟est ainsi qu‟ont été publiés  les numéros 6 et 7 

en Décembre 1977. Ces numéros devaient être publiés en 1976, mais suite aux aléas, 

notamment la distance  entre Alger et Yaoundé, puisqu‟il fallait  envoyer  les  articles  de 

Yaoundé à Alger, la publication  avait connu un  léger  retard. Le Maroc  avait aussi pour sa 

part publié les  numéros 8 et 9 en 1978, les numéros 10 et 11 en 1979. Les  responsables de la 
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revue tiraient un                           certain  nombre  d‟exemplaires  afin de couvrir  les  besoins à travers  le 

monde. C‟est  alors  qu‟en  1977,  l‟on  publia 1500 exemplaires
37

. En 1997, on était à 1000 

exemplaires. A partir de 1993 où  la  revue est  désormais  imprimée par le CODESRIA qui 

apportait son appui à l‟AHA, „on a eu 500 exemplaires. L‟on constate une baisse très 

considérable en ce qui  est  du  nombre  d‟exemplaires à tirer.  Ceci s‟explique par le fait que 

le Cameroun en  particulier  et  l‟Afrique en  général  traversaient une crise économique 

avec des endettements qui vont impactèrent sur les  subventions que  l‟Etat  pouvait  

accorder afin qu‟un nombre d‟exemplaires  considérable soit diffusé. C‟est même cette crise 

économique des années 1990 qui accentua le fait que les dirigeants transfèrent celle-ci au 

CODESRIA à Dakar, pourtant c‟était  désormais resté le seul organe existant de l‟AHA.  

Notons qu‟en 1993, les responsables  n‟avaient pas pu publier la revue et c‟est pour 

cela qu‟ils bénéficiaient de l‟aide du CODESRIA qui avait juste imprimé 500 exemplaires
38

, 

donc  le  problème financier était très fondamental, ce qui explique cette baisse très 

considérable du nombre d‟exemplaires.  En fait, les dirigeants de la revue    (Emmanuel 

Ghomsi et Thierno Mouctar Bah) au  regard  des difficultés financières et du fait que l‟AHA 

n‟avait  pas tenu de congrès depuis 1975, sont allés rencontrer les dirigeants du CODESRIA 

à Dakar afin que la revue continue de paraitre. Il est donc à noter qu‟en 1993, la revue  était  

toujours celle  de  l‟AHA et fut dirigée par un Camerounais Emmanuel Ghomsi qui est 

présenté sur la photo de la page ci-après : 
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Photo n° 18 : Emmanuel Ghomsi, directeur d’Afrika Zamani (1975-2001) 

                       Source : APGE, Yaoundé, le 8 Avril  2009. 

Ce directeur faisait face à quelques difficultés qui  impactèrent sur la  revue. Face à 

ces problèmes, le CODESRIA avait juste apporté son aide à la revue sans toutefois la 

prendre  sous  son initiative. Le CODESRIA qui œuvrait dans le domaine de la valorisation 

et la  publication des productions scientifiques avait pris à partir de 1993  la charge 

d‟imprimer et de diffuser la revue Afrika Zamani ceci afin de permettre à celle-ci de ne pas 

complètement disparaitre d‟autant plus que c‟est le seul outil restant 

de l‟AHA qui depuis 1975 n‟avait  plus organisé un congrès. C‟était ainsi qu‟il apportait un 

appui à l‟AHA et à  sa revue car on  notait des difficultés. Les publicateurs signalons   le, éta

ient des bénévoles, mais ils    pouvaient bénéficier des dotations pour frais de déplacement
39

. 

Nous notons qu‟entre 1975 et 2001 telle que confié  par Bah Thierno, les Historiens 

avaient publié une trentaine de numéros d‟Afrika Zamani
40

. Ces numéros riches en 

thématiques et représentant les intellectuels des pays venant des quatre coins  du continent 

africain donnaient à la revue un caractère international au regard de ses sollicitations à 
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 Entretien avec M. Bah Thierno, 75 ans, rédacteur en chef d’Afrika Zamani, Yaoundé, le 20 Juillet 2018. 
40

 APGE “L‟Apport de l‟AHA et Afrika Zamani”, p. 8. 
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l‟extérieur. Nous  présentons quelques-uns de ces articles ainsi que leurs auteurs dans  le 

tableau ci-après : 

Tableau 5: Liste de quelques articles publiés dans Afrika Zamani entre 1975 et 

2001. 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

            

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base des numéros sélectionnés 

Le  tableau  qui  précède présente quelques articles publiés dans Afrika Zamani. L‟on 

constate que  ces articles sont publiés en anglais, français et aborde des thématiques 

couvrant les périodes précoloniale et coloniale, dont le critère basé sur la variation des 

thèmes et des langues était fondamental. Parmi les  principales  thématiques traitées dans la 

revue historique africaine, l‟on avait : l‟archéologie, les grands empires de l‟âge d‟or, la 

méthodologie historique, l‟égyptologie, la diplomatie, l‟éducation, la crise économique, le 

christianisme, l‟islam, la colonisation, les sources  historiques, les  traditions orales, la paix, 

l‟unité africaine… 

Noms et  prénoms              Intitulé de l’article   N° revue Année 

Essomba  J.M  L‟Archéologie et le problème de 

chronologie du fer aux abords du lac Tchad 

 

6 et 7 

 

1977 

Madina  L‟Empire du Mali à travers les sources 

portugaises 

6 et 7 1977 

 

Kiwanuka. S 

African Pre-colonial history a challenge 

to the historian’s craft 

 

6 et 7 

 

1977 

 

Semi Bi Zan 

L‟infrastructure routière et ferroviaire 

Colonial source de mutations sociales et 

psychologiques : cas de la Côte d‟Ivoire 

 

6 et 7 

 

1977 

 

Jide . O 

Great Britain and the final partition of 

Cameroon 1916-1922 

 

6 et 7 

 

1977 

Boubakar. B Crise politique et importance des 

révoltes populaires au Futa Djalon 

 

8 et 9 

 

1978 

Moyangar. N Les aspects négatifs et les aspects positifs 

de l‟héritage colonial en matière 

de système éducatif au Tchad 

 

8 et 9 

1978 

Bah T. M Colloque international d‟histoire           militaire 

d‟Ottawa 

8 et 9 1978 
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b- Sections et distribution de la revue 

La revue avait des sections ou branches à  l‟intérieur des pays africains et même 

occidentaux. L‟on y  retrouvait dans  les  sections  nationales de  l‟AHA des représentants de 

la revue et   même  des  collaborateurs  qui se referaient et rendaient compte auprès du 

directeur basé  à Yaoundé. Le bureau  avait mis en place des stratégies permettant de 

distribuer et de vendre la revue. Les responsables à partir de Yaoundé envoyaient des 

exemplaires aux sections qui à leur    tour  les déposaient dans les bibliothèques, centres de 

recherche et de documentation. Les sections  s‟assuraient des ventes et rendaient compte au 

bureau de Yaoundé. En effet, le responsable de chaque section dressait au préalable des 

listes des centres de documentation et de recherche, bibliothèques du pays dans lequel il se 

trouvait et les envoyait par la suite au bureau de Yaoundé, notamment au comité de 

rédaction. Le comité se chargeait  d‟envoyer à chaque section des exemplaires en fonction 

des besoins signalés et des listes ainsi envoyées ;  mais cela n‟était pas de manière régulière 

vu le problème de finances que connaissaient les responsables de la revue. 

Depuis 1975, le bureau avait un fichier d‟abonnés qui comptait environ 200 

institutions
41

 (Universités et Centres de recherches) répartis comme suit : 100 aux Etats 

Unis,  20 en France, 6 en Grande Bretagne, 10 pour toute l‟Afrique et c‟est dans ces 

institutions qu‟on déposait des exemplaires pour la vente. Il est à noter que pour l‟Afrique, 

l‟on déposait systématiquement des exemplaires de la revue dans les départements 

d‟Histoire et dans  les centres  de  documentation et  de recherche. La diffusion de la revue se 

faisait aussi par le canal  des  représentants à travers le monde : ce fut le cas de Ibrahima 

Baba Kake et  Elikia  M‟bokolo  à Paris ;  Mme Kaba  Lansine aux Etats Unis d‟Amérique ; 

Boubakar Barry au Sénégal ; Anouna René Pierre en Côte d‟Ivoire. Les responsables de la 

revue distribuaient aussi  gratuitement  les exemplaires  de la revue, car elle n‟avait pas un 

but lucratif
42

. Il est à noter que les exemplaires sortaient en des milliers certaines années, afin 

de couvrir toutes les sections, mais  le  nombre était aussi moins considérable lorsque la 

crise était prédominante. Les auteurs des articles gagnaient aussi des exemplaires gratuits, car 

il y‟avait pas d‟argent dans Afrika Zamani
43

. C‟est de cette manière qu‟était publiée et 

distribuée la revue panafricaine à travers le monde. 

2- Les conditions d’abonnements et langues de publication 

                                                           
41 APGE, “L‟Apport de l‟AHA et de Afrika Zamani…”, p. 7. 
42

 Entretien avec T. Mouctar Bah, 75 ans,  acteur d‟Afrika Zamani et Historien, Yaoundé, le 20 Juillet 2018. 
43

 Entretien avec D. Abwa, 66 ans, membre d‟Afrika Zamani et Historien, Yaoundé, le 29 Avril 2019. 
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a- Les conditions d’abonnements 

La revue était un moyen de diffusion des civilisations africaines ; cependant, 

plusieurs  mesures furent mises en place en vue de permettre aux populations d‟avoir 

facilement accès à  la revue. Les peuples avaient le choix qui leur permettait d‟avoir accès 

à la revue, ceci à  travers  un abonnement. La priorité était accordée aux étudiants, donc 

le prix était modeste et  variait d‟un continent à l‟autre. Les conditions d‟abonnement 

étaient celles présentées dans ce tableau ci-dessous :  

Tableau 6: Les prix d’Afrika Zamani 

Catégorie  Prix par exemplaire Abonnement annuel 

Afrique  1000 FCFA  2000 FCFA 

Etudiant en Afrique 500 FCFA 1000 FCFA 

Autres continents 1200 FCFA 2400 FCFA 

Etudiants autres 

continents 

600 FCFA 1200 FCFA 

Source : Réalisé sur la base des numéros d’Afrika Zamani disponibles et 

dans lesquels les prix sont mentionnés.  

Ces prix subissaient  une  augmentation considérable dans les années 80 et dès lors 

l‟abonnement  annuel pour   les étudiants  africains  passait de 1000 FCFA  à  1500 FCFA, pour 

les Africains de 2000 à 2500 FCFA et pour  les autres  continents l‟abonnement annuel était 

passé de 2400 à 3000 FCFA. Il est à noter qu‟Afrika Zamani n‟avait pas  pour but  de se 

faire des finances et c‟est pour  cette raison  qu‟un  exemplaire coutait moins cher par 

rapport au prix de son impression. Autrement dit, l‟on imprimait un exemplaire à 1960
44

 

FCFA et le revendait à un  prix  inférieur afin de vulgariser  l‟histoire africaine  qui était en 

fait l‟objectif. L‟on pouvait aussi faire un abonnement de soutien, c‟est-à-dire un 

abonnement de ceux-là qui de manière volontaire voulaient aider financièrement la revue. 

L‟abonnement était de 5000 FCFA, mais le  donateur  pouvait  donner  plus  selon sa volonté 

et bénéficiait de manière gratuite des numéros parus. Les membres s‟acquittaient d‟une 

somme de  3000 FCFA
45

 par an et  bénéficiaient  gratuitement  des  numéros  de  la revue. 

Les sources de financement sont  restées les mêmes telles  qu‟arrêtées au congrès de 
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 APGE, “Rapport financier d’Afrika Zamani”, 1986, p. 1. 
45

 Cf  3
e
 de couverture des n°20-21, Yaoundé, CLE ,1989. 
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Yaoundé. 

b- Les langues de publication 

La revue était désormais publiée en trois langues notamment le Français, l‟Anglais, 

l‟Arabe. Nous avons à titre illustratif les numéros 6 et 7 qui regroupent des travaux en 

Anglais, Français, Arabe. Il est important de noter que seuls l‟anglais et le français avaient 

été plus utilisés comme présenté dans le tableau ci-après : 

Tableau 7: Tableau présentant la publication des articles en fonction des langues 
 

Langues Français Anglais Arabe Total 

Nombres d‟articles   91   47    01    141 

Pourcentage %   64,539   33,333    0,709    100 

Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada à partir des documents d’Archives  et 

numéros disponibles chez Emmanuel Ghomsi. 

L‟on constate à travers ce tableau qu‟il y‟a eu qu‟un article publié en arabe en 

occurrence celui qu‟on retrouve aux numéros 6 et 7 de 1977 aux  pages allant de 1 à 14. Le 

titre de la revue au niveau de la couverture était aussi en arabe ceci en dehors du français et 

de l‟anglais. Cela s‟explique par le fait que ces numéros avaient été publiés à Alger. Par 

ailleurs, on note plutôt une forte implication des Historiens francophones, ce qui explique  

aussi  la  prédominance  des  articles qui  paraissaient plus en français, car seuls les meilleurs 

étaient publiés. A partir de 1975, l‟on avait désormais la publication des articles  de  la  revue 

en français, anglais et arabe. Nous notons aussi  une implication des Historiens anglophones, 

malgré qu‟elle soit faible comme on peut le constater sur le diagramme numéro 2  de la page 

ci-après: 
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Répartition des articles publiés en fonction des  
langues 

0,7 

33,33
3 

arabe 

64,539 français 

anglais 

 Diagramme 2: Diagramme des pourcentages des langues de publication d’Afrika 

Zamani (1975-2001) 

       Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada  sur la base du tableau 5. 

Ce diagramme présente  qu‟après  la  participation  au congrès  de 1975 de plusieurs 

représentants de l‟Afrique arabophone et ceux de  l‟Afrique anglophone, l‟on avait 

désormais des articles publiés en anglais et en arabe. Toutefois, l‟on constate que le 

pourcentage des articles en  langue  arabe était  très faible. Cependant, il existait des 

procédés à respecter afin de publier un article dans Afrika Zamani. 

3- Les conditions et procédures à respecter pour publication à Afrika 

Zamani 

La publication  d‟un article dans la revue nécessitait le respect d‟un certain nombre de 

principes. En effet, il fallait déjà  être Historien africain ou un Historien  non africain, et dont 

les travaux sont basés sur  l‟Afrique  (Africaniste) ; mais aussi être inscrit dans une 

université ou institution, ce qui emmena Bah Thierno à dire : “l‟auteur devait être affilié à 

une institution  académique  de  recherche  et ses articles devaient être au  préalables  soumis 
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au comité scientifique  pour  évaluation”
46

. L‟adhésion à  l‟AHA en qualité de  membre était 

déjà une raison fondamentale pour publier dans la revue, mais il est à noter que la priorité 

était toujours  accordée aux  Historiens  africains. Les Historiens devaient par la suite 

remplir un protocole de rédaction qui décrivait  les normes à respecter afin de rédiger un 

article qui allait être publié. Le protocole de rédaction concernait tous les Historiens 

spécialistes en histoire africaine. Ceux-ci devaient soumettre au comité de rédaction deux 

exemplaires dactylographiés à intervalle double, au recto seulement. L‟article doit avoir 

vingt-cinq
47

 pages au maximum. Et l‟auteur de l‟article  doit  joindre et envoyé un résumé de 

son article. Le résumé ne dépassait pas quinze lignes et permettait ainsi une traduction en 

français, anglais, arabe. Les notes infrapaginales sont dactylographiées. Les auteurs 

conservaient un double de leurs articles et les exemplaires n‟étaient pas rendus. Ces derniers 

étaient responsables des textes publiés et chacun bénéficiait de cinq numéros gratuits. 

4- Les Financements, aides et implications internationales de la revue 

Le fonctionnement de la revue  nécessitait  d‟importants  moyens financiers et malgré les 

insuffisances, les acteurs au nom de la revue avaient pris part à des rencontres 

internationales qui avaient rehaussé davantage la notoriété de la revue et de l‟histoire 

africaine. 

a- Financements et aides 

Au lendemain du congrès de Yaoundé en 1975, la revue devait bénéficier d‟un 

financement de la part de l‟AHA. En effet comme le disait  Emmanuel Ghomsi : 

L‟AHA pour l‟exercice de 1975-1978, devait donner une somme de douze millions 

(12.000.000 FCFA) aux  responsables  de la revue ; mais cet apport n‟a pas été effectif, ce qui 

nous a emmenés à multiplier des contacts afin de continuer à publier la revue panafricaine et 

d‟assumer l‟engagement pris au congrès
48

. 

Lors de la rencontre de Yaoundé en 1975, les participants au congrès conscients de 

l‟importance  d‟Afrika Zamani avaient élaboré  les mécanismes  de collecte des fonds  afin 

de faciliter  la parution  régulière de la revue. Seulement, l‟AHA  sombra rapidement dans la 

léthargie, le laxisme et cette situation  mit les  dirigeants de  la revue dans les  difficultés car 

ne pouvant pas s‟engager à collecter des fonds ceci sans l‟accord préalable du bureau de 

l‟AHA. Ils vont cependant  faire survivre la revue grâce à quelques subventions données par 

Ahmadou Ahidjo et surtout des appuis venant d‟autres pays et institutions. La revue 

bénéficia des financements des Etats à l‟instar de l‟Algérie, le Sénégal, le Maroc, le 
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Cameroun. On note aussi la contribution de la francophonie à travers l‟agence de 

coopération culturelle et technique. Le Cameroun avait financé  l‟association et   la revue   

pour le congrès de 1975 et  une partie de cet  argent permettait  d‟imprimer  le  numéro 5 

d‟Afrika Zamani
49

. 

Face  à cette impasse de l‟AHA  qui n‟était plus active sur le terrain, il était 

fondamental de chercher des ouvertures et de  nouveaux contacts  afin de faire survivre au 

moins la revue. C‟est dans ce contexte que le directeur Emmanuel Ghomsi se rendit 

urgemment à Dakar ceci dans  le cadre d‟une mission que  lui avait confiée le Recteur ceci le 

8 septembre 1993
50

. Il était question pour lui de prendre part à la réunion avec les dirigeants 

du CODESRIA. Le 13 septembre 1993, le directeur d’Afrika Zamani  prend effectivement 

part  pendant une durée de trois jours à la réunion d‟avec de nombreux dirigeants du 

CODESRIA à savoir : Tandika, Secrétaire Exécutif  du CODESRIA ;  Mamadou Diouf, 

Administrateur du programme de recherche au CODESRIA. 

La rencontre avait pour buts de préparer  des Historiens pour la relance de la revue Afrika 

Zamani qui était déjà en voie de disparition du fait de la léthargie observée au sein de 

l‟AHA… Le CODESRIA en accord ou en collaboration avec l‟AHA et le comité de 

rédaction d‟Afrika Zamani  prévoyait ainsi organiser un atelier de réflexion sur les modalités 

de la relance d‟une nouvelle série de la revue panafricaine désormais publiée par le 

CODESRIA. A cet effet, l‟on allait mettre en place un nouveau comité scientifique. Notons 

que toutes les décisions prises au congrès de 1975 à Yaoundé n‟avaient pas été respectées et  

même d‟autres congrès n‟avaient  pas été organisés afin de pouvoir apporter des 

amendements car quelques temps après le congrès, l‟AHA est immédiatement entrée dans la 

léthargie, ce qui emmena les dirigeants de la revue basée au Cameroun à chercher d‟autres 

moyens.  

Ils  contactaient le CODESRIA qui à son tour lança un appel au président de l‟AHA avec 

qui des clauses sont prises : ce fut le cas de  la décision d‟élargir les partenaires. Par ailleurs, 

il fut convenu que le prochain congrès allait se tenir à Bamako au Mali afin de rendre un 

hommage au Président Alpha Oumar Konaré et madame Ba Konaré, tous deux Historiens 

ceci pour leurs  actions dans la lutte pour la démocratie du peuple malien  et les  droits  de 

l‟homme. Une autre conférence fut organisée en marge de la rencontre sur le thème : 

„„héritages historiques et processus de démocratisation en Afrique : commentaires des 

                                                           
49
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 Cf rapport de mission en annexe n°19, p.546. 
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Historiens‟‟. Ce thème permettait de donner la parole aux Historiens en faisant porter la 

réflexion sur le processus, les procédures et les modalités, en introduisant dans le débat sur 

la démocratisation des sociétés  africaines, les cultures et les croyances populaires. C‟est au 

terme de cette rencontre d‟avec le CODESRIA et les dirigeants de l‟AHA que ces derniers 

vont bénéficier davantage d‟une grande autonomie  en  sollicitant  de plus  en plus d‟aides.  

En dehors des Etats, la revue bénéficia des aides du CODESRIA. Leur coopération  s‟est     

manifestée à travers l‟organisation     commune d‟un séminaire atelier à Bamako en 1994 :   

sur le thème : “Héritages historiques et processus démocratiques en  Afrique : commentaires 

d‟historiens”. L‟élection d‟un camerounais du nom de Achille Mbembé à    la tête du 

secrétariat exécutif du CODESRIA en 1996, était aussi d‟un grand  appui pour la revue, car 

elle bénéficiait davantage ce qu‟elle avait déjà comme appui du CODESRIA. Il  apporta son 

aide surtout matériel et à travers des impressions de la revue ceci à partir de 1993.  

Les aides  provenaient aussi de l‟UNESCO surtout grâce à la présence des  membres de 

l‟AHA  qui occupaient des hauts postes de ce côté (Christophe Wondji  représentant de 

l‟UNESCO en Côte d‟Ivoire, Henri Lopez directeur général adjoint, Traoré Alioune). 

L‟UNESCO apporta son appui financier au Colloque International sur l‟Archéologie 

camerounaise en 1986 conjointement organisé par Afrika Zamani et l‟ISH du Cameroun 

à travers une somme de 3.321.000 FCFA
51

. Concernant  le même colloque,  Afrika Zamani 

avait bénéficié des subventions venant de la Présidence du Cameroun, de l‟Université de 

Yaoundé et  de l‟ISH ceci à  une somme de 13.069.000 FCFA
52

. L‟UNESCO apportait 

toujours son aide à la revue, ce qui explique la place que lui a été accordée aux numéros 20 

et 21 de 1989, ceci à travers son logo inscrit à la première de couverture. C‟est grâce à 

l‟UNESCO que  l‟on  imprima  des  exemplaires des numéros 14 et 15, 16 et 17 parus 

respectivement en 1984 et 1987. On  note aussi  la contribution des abonnés et des ventes 

qui  malgré insuffisantes permettaient de pouvoir faire fonctionner la revue.  Notons aussi 

que  certains  pays apportaient leurs contributions à  travers la publication et les impressions 

de certains numéros : ce fut le cas de l‟Algérie qui  publia les numéros 6 et 7… 

Les aides provenaient aussi de l‟OUA, Association des Universités Africaines, la 

SAC et du Comité  International des  Sciences  Historiques, qui par des colloques, 

séminaires et autres activités sollicitaient  Afrika  Zamani afin de communiquer. Cela faisait 

entrer  aussi des finances  permettant  de faire  fonctionner  la  revue : c‟est  par exemple cette 
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revue qui  avait couvert   le  Congrès  International sur la Paix dans l‟esprit des Hommes du 

26 juin au 1
er

 Juillet 1989
53

 organisé par l‟UNESCO à Yamoussoukro, dans lequel prenaient  

part  Camile Alliali représentant du président de Côte d‟Ivoire, Idé Oumarou Secrétaire 

Général de  l‟OUA, Féderico Mayor directeur de l‟UNESCO. En retour,  elle bénéficiait 

d‟une  somme de trois cents mille francs (300.000 FCFA
54

) et c‟est pour cette  raison  que  

Emmanuel Ghomsi affirmait : “Sur le plan international, nous avons réussi à obtenir le 

soutien de l‟OUA, de nombreux Etats africains, de nombreux organismes de recherche, 

universités et  institutions  internationales (UNESCO) qui avaient permis à réaliser les 

premiers numéros‟‟
55

. 

Les dirigeants d‟Afrika Zamani depuis quelques années après le congrès de 1975 

bénéficiaient d‟une indépendance et par  conséquent ils multipliaient des contacts afin de 

chercher des moyens surtout financiers  qui  allaient leur permettre de faire fonctionner et de 

continuer à faire paraitre la revue. Nous avons  pu recenser quelques montants reçus par les 

responsables  d’Afrika Zamani,   ainsi que la destination allouée à ces fonds telle que présenté 

sur le tableau ci-après : 

Tableau 8: Tableau  présentant quelques subventions reçues par les responsables 

d’Afrika   Zamani. 
 

 

Année 

 

Montant 

 En FCFA 

 

Donateur 

 

Destination 

 

Nombre 

d’exemplaires 

 

Montant  

diffusion 

 

Montant 

Achat 

materiel 

 

1972 

 

500.000 

 

Sénégal 

Impression 

du numéro 1 

 

255 

 

- 

 

- 

 

1975 

 

2.000.000 

 

Cameroun 

Impression 

numéro 5 

 

1021 

 

- 

 

- 

 

1977 

 

3.000.000 

 

Algérie 

Impression 

des  numéros 

6 et 7 

 

1500 

 

- 

 

- 

 

1985 

 

3.840 000 

 

UNESCO 

 

Impression 

des numéros 

14 et 15 

 

1500 

(2.340.000 

FCFA) 

 

600.000 

FCFA 

 

900.000 

FCFA 
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 Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada à partir des rapports financiers de 

1986 et 1993/ Cf. Annexe 8 pp 314. 

Le tableau qui précède présente quelques subventions reçues par les responsables 

d’Afrika  Zamani. Nous constatons que ces aides venaient des Etats, institutions de 

recherche, organisations  internationales à l‟instar de  l‟UNESCO qui avait beaucoup 

apporté son appui au   fonctionnement de la revue. Ils  apportaient aussi du matériel de bureau 

à la revue (papier, encre, le local…). En effet, la  revue avait  majoritairement des 

subventions  exogènes et  l‟on peut  affirmer que ce fut déjà un handicap pour que la revue 

continue à paraitre. Les dirigeants de  la  revue attendaient majoritairement des aides 

externes venant soit des  organisations  internationales, des  chefs d‟Etats ou encore des 

appuis venant des Etats. Il est bien vrai  qu‟il avait été décidé que les sections devaient 

chercher  les  finances auprès  des  Etats  africains. Après le congrès de 1975, l‟association 

entra dans un „„sommeil‟‟ profond qui  la préparait  déjà à ne pas survivre pendant une 

bonne période. 

 

b- Afrika Zamani et ses implications sur la scène internationale 

Les dirigeants entretenaient de bonnes  relations avec  les organismes et  Etats. Ceux-

ci   apportaient  leurs contributions  à  la  revue  en  invitant les responsables  à participer  à 

 

1986 
 

3.695.000 
 

UNESCO 
 

Impression 

des numéros 

16 et 17 

 

1018 

(1.995.000 

FCFA) 

 

800.000 

FCFA 

 

900.000 

FCFA 

  3.321.000   UNESCO Organisation 

du  colloque 

de 1986 

 

- 

 

- 

 

- 

    

13.069.000 
Université 

Yaoundé; 

ISH ; 

Présidence 

Cameroun 

 Organisation 

du  colloque 

de 1986 

 

- 

 

- 

 

- 

   1991    1.960.000    UNESCO  Impression  1000  

- 

 

- 
 

1993 
 

980.000 
 

CODESRIA 
 

Impression 
 

500 
 

- 
 

- 
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des colloques et congrès afin de faire connaitre davantage la revue. C‟est ainsi qu‟ils 

participaient à l‟organisation des rencontres scientifiques notamment des congrès et 

colloques qui consistaient à réfléchir sur les questions liées à l‟histoire africaine. Ces 

rencontres scientifiques furent observées au congrès de Yaoundé en 1975 qui mobilisait la 

plupart des Etats africains et du monde. Sous la direction d‟Emmanuel Ghomsi à partir de 

1975, les dirigeants de la revue participaient aux congrès de Bucarest (Romanie) en 1980, 

Stuttgart (Allemagne) en 1985, Madrid (Espagne) 1990, Oslo (Norvège) en 2000
56

. À 

Bucarest en 1980, la revue Afrika Zamani  fut  reconnue par  le comité  international des  

sciences historiques comme organe officiel   de l‟AHA, ceci à l‟attention des comités 

nationaux des sciences  historiques  du  monde entier. La collaboration entre les 

responsables de la revue et l‟UNESCO  fut fructueuse. En 1986, Joseph Marie Essomba 

organisa un colloque à Yaoundé sur  l‟archéologie au Cameroun ceci avec l‟appui de  

l‟UNESCO et de  l‟ISH. Le  rédacteur en chef  (Thierno Mouctar Bah) de la revue fut 

associé au congrès international sur  la paix dans l‟esprit des hommes organisé par 

l‟UNESCO en 1989 à Yamoussoukro et un article fut  publié aux numéros 20 et 21 de juillet 

1989. 

Au nom d‟Afrika Zamani, l‟Afrique participait à diverses manifestations 

scientifiques  sponsorisées  par l‟UNESCO : ce fut les cas du symposium régional d‟histoire 

tenu en 1989 à Ndjamena sur le thème : “Quelle histoire pour l‟Afrique de demain” ; le 

congrès de Ouidah (Bénin) en 1994 qui  inaugura le  projet  international de la route de 

l‟esclave. Toutes ces  rencontres permettaient de discuter sur les questions relatives à 

l‟histoire africaine afin de lui donner de nouvelles orientations et de nouer des relations 

d‟avec  le monde extérieur. Ainsi, Afrika Zamani valorisait la civilisation africaine à travers 

l‟histoire, car comme le disait  Joseph Ki Zerbo : “l‟histoire constitue le levier fondamental 

de notre prise de conscience nationale pour la  réalisation de cette unité‟‟
57

. De l‟autre côté 

Emmanuel Ghomsi affirmait que  la revue  avait des  implications internationales
58

, c'est-à-

dire qu‟elle permettait à l‟Afrique d‟entretenir  des  relations avec  des  organismes  

internationaux et des pays occidentaux. 

Les rencontres scientifiques faisaient aussi partie des activités de la revue tout comme  

la  publication. Toutefois, le problème de finances persistait et conduisit à la tenue du 
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troisième congrès des Historiens africains de Bamako en 2001 : un nouveau congrès qui 

apporta de nouvelles résolutions. 

C- Le congrès des historiens africains de 2001 et son impact sur Afrika Zamani 

Les dirigeants de l‟Association  des Historiens Africains ayant déjà fait bon nombre 

d‟années sans tenir de congrès, avaient estimé que le moment propice était venu afin de faire 

une évaluation. Il était question de donner de nouvelles orientations sur les vingt-neuf 

années de son existence, mais surtout aussi celle de la revue qui restait encore le seul outil de 

réussite de l‟association. 

1- Les buts du congrès de Bamako  

L‟AHA  était longtemps restée sans tenir de congrès  à cause des problèmes internes 

qui existaient surtout au niveau des sections nationales qui n‟ont pas pu recueillir des fonds  

auprès  des  Etats telle que  convenu  en 1975. Cette situation  entrainait  un  désordre  au sein 

de l‟association  qui fonctionnait de manière anarchique, car sans moyens. C‟est suite à ces 

difficultés financières qu‟avait été organisé ce congrès qui était déjà  préparé depuis la 

rencontre septembre 1993 entre les responsables  du CODESRIA et les dirigeants de la 

revue Afrika Zamani. Cette rencontre était tenue  en vue de les résoudre quelques 

manquements et d‟apporter des nouvelles orientations qui allaient permettre un  nouveau  

fonctionnement de la revue. 

 Il était question de faire une évaluation  sur  les vingt-six années de fonctionnement de 

l‟association et de sa revue  après le congrès de Yaoundé.  Tout cela  emmena Mamadou 

Diawara à dire : “Après vingt-six ans d‟hibernation, l‟association se doit de se donner les 

instruments de sa fonctionnalité”
59

.  La  revue avait connu  deux  acteurs principaux à savoir  

Emmanuel  Ghomsi et Thierno Mouctar  Bah. Il est à noter que c‟est grâce à eux que  celle-

ci  survit  jusqu‟en  2001 au    moment où elle fut transférée à Dakar. Le rédacteur en chef de 

la revue présenté sur la photo de la page suivante  avait effectué de nombreux voyages à  

travers le monde afin  de participer à des colloques et de faire connaitre aussi la revue. 

 

Photo n° 19 : Thierno Mouctar Bah, Rédacteur en chef d’Afrika Zamani  
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(1975-2001). 

Source : Photo Jonasse Roland Nkada, Yaoundé, ENS-Yaoundé, le 9 

Décembre 2013. 

À la suite des difficultés financières, Thierno Mouctar  Bah  en sa qualité de rédacteur 

en chef   écrivit au  président  de  l‟AHA (Joseph Ki Zerbo) avec l‟accord de Emmanuel 

Ghomsi, afin d‟organiser un congrès. C‟est suite à cette lettre que Joseph Ki Zerbo avait 

rencontré le Président Malien (Alpha Oumar Konaré), ainsi que son épouse (Adame Ba 

Konaré) et  par  la suite une  réunion  préparatoire fut  tenue en 1999 ceci à la  demande de 

Doulaye Konaté  qui était  Président  de l‟ASHIMA. Le troisième congrès  allait  par la  suite 

se tenir du 10 au 14 septembre 2001 à Bamako
60

 . Il connut la présence de plusieurs 

Historiens venus  des pays  du  monde, ainsi des  représentants de  chaque Etat. Les 

membres présents organisèrent  l‟élection d‟un nouveau  bureau de  l‟AHA et d‟Afrika 

Zamani avec à la tête Doulaye Konaté
61

. 

 

 

2- L’impact du troisième congrès de  l’AHA sur Afrika  Zamani 
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Le troisième congrès de l‟AHA fut  solennellement ouvert  par le Président du Mali ceci  

à la suite de  l‟allocution  de  Joseph  Ki Zerbo  Président  sortant de  l‟association. Au terme 

de ce dernier   congrès,  le  siège  de  la revue fut délocalisé de Yaoundé pour Dakar  au Sénégal. 

La revue n‟était plus dirigée par des Camerounais et encore moins par l‟AHA, mais elle 

continua à être dirigée par le CODESRIA ceci pour un mandat de deux ans  en attendant que 

l‟association puisse se remettre  véritablement en place afin de pouvoir continuer à gérer sa 

revue. Le nouveau directeur Doulaye Konaté (Recteur de l‟Université de Bamako au Mali) 

remplaçait Emmanuel Ghomsi ; Ibrahima Thioub (enseignant à l‟Université Cheikh Anta 

Diop) prenait  la  place  de Thierno Mouctar Bah en  qualité de  rédacteur en chef  et 

secrétaire  général de  la  revue. Nous  constatons    que  l‟Afrique de l‟ouest en 2001 gérait  

non  seulement l‟AHA, mais  désormais la revue qui autrefois fut confiée à l‟Afrique 

centrale notamment au Cameroun. 

Le titre de la revue fut conservé, car il constituait un label et une marque d‟identité des 

peuples africains. Les langues de  publication étaient  le français, l‟anglais, l‟arabe, et 

désormais  le portugais et  même  les langues africaines. Les articles publiés devaient 

désormais être  accompagnés des résumés en d‟autres  langues afin de permettre et de 

faciliter l‟accès aux abonnés et  d‟avoir  le  plus  grand  nombre  de  lecteurs. Il était désormais 

obligé  pour tous  les  membres   de  l‟AHA de  faire une  autre  souscription, en dehors de 

celle de leur adhésion, afin d‟avoir droit  à un abonnement annuel de la revue. Les nouvelles 

stratégies furent mises en place afin de mieux vendre  la  revue et de  la  rendre plus 

accessible. En fait, le monde était devenu  un village   planétaire, surtout avec l‟avènement 

des NTIC, cela facilitait alors la distribution et la vente des exemplaires. 

Le papier était couteux et face  à  l‟insuffisance  des moyens, les Historiens avaient 

décidé de créer  un  site  internet  dans  lequel  tous  les  numéros  devaient  désormais  

paraitre     et  mis en  ligne  pour une grande diffusion et couverture. La revue devait envisager 

de nouvelles  publications : le bulletin d‟information, les  répertoires, les thèses hors-séries. 

Les dirigeants de   la  revue devaient  aussi continuer à s‟appuyer sur les sections  nationales  

d‟Afrique  et du  monde,  les correspondants, afin de  diffuser la revue. L‟avènement des 

NTIC facilitait  la vente de la revue  à travers  le téléchargement de certains articles. Cela 

permettait  de  mieux vulgariser  l‟histoire  africaine ; ce qui emmena  Daniel Abwa à dire : 

“les nouvelles  technologies  donnaient à la revue Afrika  Zamani de nouvelles possibilités 
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de publications plus accessibles”
62

. Le troisième congrès des Historiens africains 

permettait non seulement  d‟évaluer  l‟AHA,  mais  surtout  la  revue  qui  fonctionna 

pendant  vingt-neuf ans au  Cameroun sous la direction des Camerounais. La décision la 

plus marquante  de  ce congrès  était  la  délocalisation du siège d‟Afrika Zamani de 

Yaoundé pour Dakar au Sénégal et les  responsables de la revue, décidèrent  de confier la 

gestion au CODESRIA ceci  faute  de moyens  surtout  financiers. Notons que depuis 2001 

la revue est basée au Sénégal qui continue d‟assurer  la direction
63

. Voilà en effet les 

principales  résolutions  qui furent prises au congrès de Bamako  en 2001 afin de permettre 

aux  nouveaux  responsables de mieux assurer et de faire fonctionner la revue. 

III - PROBLEMES D’AFRIKA ZAMANI 

Les acteurs ou dirigeants de la revue Afrika Zamani  avaient fait face à de nombreux  

problèmes qui  avaient  énormément contribué à la délocalisation du siège de la revue du 

Cameroun pour le Sénégal. Ces problèmes sont évoqués ici en deux temps  notamment  sous 

les auspices du premier directeur Martin Ntoné Kouo et d‟Emmanuel Ghomsi qui fut le 

second. 

A- Les problèmes d’Afrika Zamani sous Martin Ntoné Kouo 

Sous la direction de Martin Ntoné Kouo, il y‟avait eu de nombreuses difficultés qui 

avaient fragilisé la revue et conduisirent au congrès de 1975. Le problème de finances  

empêcha d‟imprimer suffisamment les numéros ; c‟est pour cette raison qu‟il disait : 

Après le congrès de Dakar, l‟Etat du Sénégal avait remis une somme de cinq cent mille 

francs (500.000 FCFA) au bureau d‟Afrika Zamani, ce qui lui a permis de publier le premier  

numéro  en  une  centaine  d‟exemplaires. Cette  somme  était insuffisante, car c‟est avec la 

même somme qu‟on devait acheter le matériel qui allait permettre le fonctionnement de la 

nouvelle structure.
64

  

Afrika Zamani sous Martin Ntoné Kouo n‟avait pas bénéficié des aides venant des 

organisations  internationales, tout simplement  parce qu‟elles estimaient que la revue 

appartenait  aux pays francophones qui avaient pris part au congrès de Dakar en 1972. Le 

retard qu‟on  observait s‟explique surtout et  principalement à travers  le refus de certains 

Etats à apporter leurs  appuis et intérêts ceci suite à leur absence au congrès de Dakar en 

1972. Le problème des  moyens de communication était aussi fondamental, car il n‟était pas 

toujours  évident  que les autres  pays fassent  parvenir leurs articles à temps et même la 
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distribution des exemplaires connaissait des problèmes, car certains numéros n‟arrivaient 

pas facilement ou  rapidement  puisque le voyage prenait des  jours  et même des semaines ; 

bref les moyens de transport n‟étaient pas plus accessibles comme de nos jours. 

Le problème de mésentente avait été aussi observé entre les responsables de la revue 

comme dans toute société où vivent les Hommes. Ces comportements ne pouvaient pas  

favoriser  le bon  fonctionnement de la revue et cela  occasionna des  “ rancunes‟‟ même si 

certains ne voulaient  pas  l‟exprimer de façon plus explicite ; c‟est ainsi que Martin Ntoné 

Kouo affirmait : 

Comme partout ailleurs, il existait aussi des problèmes entre nous les responsables d‟Afrika 

Zamani. Ces problèmes étaient parfois causés  par le fait que, certains peut être dans leur 

désir d‟aimer  le pouvoir usaient des moyens pour écarter les autres afin de prendre leur 

place. Ce fut le cas avec le regretté Emmanuel Ghomsi, alors secrétaire général de la revue à 

laquelle j‟étais directeur, qui envoya une lettre au Président de l‟AHA, affirmant que j‟avais 

connu des problèmes de gestion financière. Cette décision m‟avait fait mal et m‟a emmené à 

démissionner au congrès de Yaoundé en 1975 et à me mettre à l‟écart de tous ce qui  

concernait  la revue, car  j‟avais constaté que mon  frère Ghomsi voulait le poste, mais 

seulement le moyen utilisé n‟était pas approprié
65

.  

C‟est face à ces problèmes que les Historiens organisèrent le second congrès à Yaoundé 

en 1975 afin de donner de nouvelles orientations à la revue. 

B- Les problèmes d’Afrika Zamani sous Emmanuel Ghomsi 

Sous la direction d‟Emmanuel Ghomsi, plusieurs problèmes sont notés. En effet, le 

problème financier était encore perceptible et le plus important car sans argent l‟on ne 

pouvait pas publier, ce qui amena Joseph Tanga Onana à dire : “Les Historiens peuvent 

rédiger des articles en masse, mais tant qu‟il y a pas les finances, cela reste un grand 

problème pour la publication”
66

. Il a été difficile pour les responsables de publier 

régulièrement la revue car au lieu de  deux numéros en deux exemplaires par an comme 

initialement prévu, l‟on publia en associant  deux numéros en un exemplaire ceci lié aux 

difficultés financières principalement. Au  lendemain du congrès de 1975, certaines 

décisions n‟avaient pas toujours été respectées, ce qui ne permit pas le bon fonctionnement 

de  la  revue. Au  terme  du  congrès  de 1975, il avait été noté que les Etats africains 

devaient apporter  leurs appuis à  l‟AHA et à sa revue, mais cela fut  sans grande suite 

favorable, car seuls  quelques Etats (Algérie, Cameroun, Sénégal…) avaient respecté la 

décision. 

L‟AHA devait  donner  40%  de son budget au bureau de la revue afin qu‟il puisse assurer 

la publication des numéros.  Néanmoins après le congrès, l‟association tomba elle-même 
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dans la faillite, car  les  associations  nationales qui  devaient  assurer le relais opérationnel 

au bureau de l‟AHA n‟avaient pas toujours fonctionné normalement dans tous les pays et 

c‟est pour cela  qu‟il avait été difficile depuis 1975 de tenir  un autre congrès. Cette situation  

eut un impact sur  la revue, car  les responsables devaient désormais chercher d‟autres voies 

afin d‟obtenir des finances. C‟est ainsi qu‟ils allaient  bénéficier d‟une grande autonomie et 

se  responsabiliser  afin de publier les numéros de la revue, l‟un des objectifs de l‟AHA. La 

situation de crise à laquelle l‟association faisait  face poussa  Thierno Mouctar Bah à dire : 

Conscients de l‟importance que revêt Afrika Zamani, les participants du congrès de Yaoundé 

en 1975 avaient des précisions budgétaires, c'est-à-dire accorder une part substantielle au 

financement de la revue. Mais très vite, la dure réalité s‟imposa. L‟Association des Historiens 

Africains sombra dans  une sorte de léthargie. Les responsables de la revue  furent confrontés 

à la précarité et ne pouvaient plus élaborer une prévision pour assurer la parution régulière de 

la revue. 
67

 

L‟insuffisance des finances ne  permit pas  d‟imprimer la revue en abondance. En 1990, 

le bureau avait  publié seulement mille exemplaires (1000) pour couvrir plus de cent 

cinquante (150) bibliothèques et centres de recherche. Afrika Zamani avait connu un 

problème de local, le domicile du directeur Emmanuel Ghomsi avait servi à une certaine 

période de local, c‟est à dire juste après avoir perdu  son local à l‟ISH et avant d‟occuper le 

local du MINRES. Notons aussi que lorsque le CODESRIA commence à publier la revue, il 

y‟avait déjà  une prédominance  des  Historiens de l‟Afrique de  l‟Ouest; ce qui avait conduit 

au désintérêt de bon nombre d‟Historiens de l‟Afrique centrale encore observable 

aujourd‟hui. 

En dehors  des  problèmes  financiers, l‟on a pu recenser aussi d‟autres difficultés. En 

effet, on note au cours des années la disparition ou décès d‟éminents pionniers de 

l‟historiographie africaine à l‟instar d‟Abba Alexis Kagamé, Hamadou Hampaté Bâ, Cheikh 

Anta Diop, Engelbert Mveng. Ce fut un manque très considérable à la revue d‟autant  plus  

que  tous  faisaient  partie du comité scientifique. Des douze membres élus au congrès de 

Yaoundé en 1975, seul  Joseph Ki Zerbo était présent au congrès de Bamako en 2001. Les 

autres membres encore vivants en 2001 à l‟instar de Semakula Kiwanuka de l‟Ouganda, A 

.Ogot  Bethwell du Kenya, Kaddache Mahfoud d‟Algérie étaient  pratiquement  portés 

disparus car  l‟on  avait plus  de  leurs  nouvelles et avaient abandonné  la revue. Certains du 

fait du  poids de l‟âge avaient des problèmes de santé car comme le disait Emmanuel 

Ghomsi : “Christophe Wondji Graba qui venait de prendre sa retraite était absent pour des 
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problèmes de santé‟‟
68

. Le problème de communication était perceptible. Il fallait plus de 

temps pour  publier  le numéro de la revue, d‟autant plus qu‟avant de publier,  des 

exemplaires  étaient envoyés au comité scientifique et cela nécessitait des moyens 

financiers. L‟on n‟avait pas encore accès à  internet comme de nos jours afin de faciliter le 

travail. De même comme le souligne  Fabien Kange Ewané : “ il n‟y a pas eu une véritable 

implication des  membres  du comité scientifique  dans la production d’Afrika Zamani”
69

. En 

dehors de ceux qui sont décédés, les autres membres du comité scientifique n‟ont pas été 

actifs et c‟est pour cette raison qu‟en 1995 un comité scientifique provisoire avec à la tête 

Emmanuel Ghomsi et Thierno Mouctar Bah fut mis en place afin de palier à la situation. La 

même situation était aussi perceptible au comité de rédaction, car seul un membre  était actif 

(Thierno Mouctar Bah) et ce dernier était encore au comité scientifique ce qui n‟était pas 

évident.  

Par ailleurs, d‟autres intellectuels ne s‟impliquaient  pas davantage et les 

dirigeants de la revue n‟avaient plus des informations les concernant, ce qui constituait un 

manque à gagner pour la revue qui perdait l‟implication des savants, membres du comité 

scientifique élus à Yaoundé en 1975 mais dont personne n‟avait plus                  

d‟informations du fait de leur laxisme.  

Des contraintes majeures ne  permettent pas véritablement une forte implication des 

deux précédents comités scientifiques mis en place dans la production de la revue. Les 

difficultés financières étaient certes primordiales,  mais l‟absence de communication entre 

les membres était aussi une raison de l‟échec de  la revue  car il manquait de 

professionnalisme  chez certains. L‟existence d‟un petit nombre de bibliothèques en Afrique 

n‟avait pas permis une diffusion plus large, car sur les 200
70

 abonnements (bibliothèques et 

centres de recherches) que comptait  le fichier d‟Afrika  Zamani jusqu‟en 2001, l‟Afrique 

n‟avait que 10 abonnements ; ce qui était insuffisant pour permettre à tout le monde de 

pouvoir avoir accès à la revue. Le problème de mésentente  était aussi observé entre les 

responsables de la revue comme dans toute société où vivent  les  Hommes. Ces 

comportements ne pouvaient pas favoriser le bon fonctionnement de la revue et cela  

occasionnait des “rancunes‟‟. 

L‟on avait aussi les problèmes d‟équipements en matériel, personnels, et surtout de 
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logistique puisqu‟on n‟était pas à l‟ère des ordinateurs, imprimantes, photocopieuses comme  

actuellement. Certains  chercheurs  africains ne produisaient plus des articles à partir du 

moment où les numéros de la revue ne paraissaient plus régulièrement, ce qui était un 

manque à gagner très considérable. De même, le fait que le siège de la revue soit basé  à 

Yaoundé pendant plus de vingt ans emmenait certains Historiens à ne plus être actifs dans le 

fonctionnement de la revue. Notons aussi les effets négatifs de la crise économique des 

années 1990 sur les pays de l‟Afrique ne permettait plus à certains Etats de continuer à 

subventionner ou d‟accorder des aides à  la revue. Le continent africain était victime de la 

crise économique  venait  ainsi  hypothéquer la parution  régulière de la revue. Cette 

situation entraina  l‟organisation  d‟un nouveau congrès afin de sauvegarder au moins cet 

outil historique. Tous ces manquements conduisirent au congrès de Bamako en 2001. 

Parvenu  au  terme de ce chapitre 3, il ressort que  la revue Afrika  Zamani de 1972 à 

2001 était sous la direction  de deux  Camerounais. Elle avait connu une période de gloire, 

mais aussi  un échec dans les  débuts des  années 90.  Au  lendemain de 1975, c'est-à-dire 

sous la direction d‟Emmanuel Ghomsi, la revue bénéficiait d‟un  fonctionnement plus 

amélioré et avait une dimension panafricaine  surtout avec l‟implication de la plupart des 

Etats africains, ainsi que des  organismes  internationaux contrairement sous Martin Ntoné 

Kouo où le fonctionnement était encore archaïque. Cette revue a certes fait face à des 

obstacles surtout d‟ordres financiers, mais elle a cependant eu un grand écho à travers le 

monde. Après avoir  présenté le fonctionnement de la revue  Afrika  Zamani  respectivement 

sous Martin Ntoné Kouo et Emmanuel Ghomsi, il est   alors question  de de se focaliser sur la 

contribution des revues scientifiques  publiées au  Cameroun  dans  le domaine culturel, ce qui 

nous conduit à la seconde partie de ce travail. 
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La seconde partie  est constituée de trois chapitres à travers lesquels nous démontrons à 

l‟aide des travaux publiés la contribution des revues scientifiques dans la promotion de 

l‟identité culturelle africaine. L‟on se focalise alors sur le chapitre 4 qui présente l‟apport de la 

première revue culturelle camerounaise à savoir Abbia  dans la promotion des cultures 

africaines ; le chapitre 5 présente la participation de la première revue littéraire camerounaise 

Ozila dans la vulgarisation de la culture négro africaine à travers la littérature, le chapitre 6 est 

focalisé sur le rôle de la première  revue historique Afrika Zamani dans le rayonnement du 

passé africain. 
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CHAPITRE IV : 

ABBIA ET LA VALORISATION DES  CULTURES 

AFRICAINES 
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Au moment où l‟on créait officiellement  la  revue Abbia en 1963, les acteurs de cette 

dernière s‟étaient donnés  pour mission  majeure   de contribuer efficacement  à la valorisation 

des civilisations africaines sur  la scène  nationale, internationale et de renforcer  la 

promotion des échanges culturels entre les peuples. C‟est dans ce cadre qu‟il est nécessaire 

de faire un bilan concernant cet outil culturel  afin d‟affirmer ou non si les missions 

assignées furent effectives. De ce fait, quel rôle avait joué Abbia dans la vulgarisation 

des civilisations africaines et dans  la  promotion du  dialogue   interculturel ? En d‟autres 

termes peut- on dire qu‟Abbia diffuse  effectivement les civilisations africaines et participe à  

la  promotion des échanges culturels ? Répondre à cette question constitue  l‟objet de ce 

chapitre  dans lequel l‟on présente les éléments qui permettent d‟attester que la revue valorise 

les civilisations  africaines et favorise les échanges culturels. Autrement dit, nous allons à 

travers  les  productions  tirées  dans la revue dégager les centres  d‟intérêts qui  montrent la 

contribution d‟Abbia à la valorisation des cultures et à la promotion de la paix à travers le 

dialogue culturel. 

I- LA REVUE ABBIA : UN OUTIL DE VALORISATION DES CULTURES 

CAMEROUNAISES, DE FORMATION ET DE DEVELOPPEMENT DE LA 

RECHERCHE 

Entre 1963 et 1982, plusieurs  travaux  publiés  dans les numéros d‟Abbia jouent un 

rôle fondamental dans la valorisation des cultures camerounaises  e t  du  développement 

de la recherche à travers la formation  les chercheurs. En effet, Abbia  était au centre de la 

diffusion de la philosophie, la sociologie, la littérature, la poésie, la linguistique, l‟histoire, la 

géographie, l‟ethnologie, les objets d‟art, la danse, la linguistique des peuples camerounais à 

travers l‟Afrique
1
. Cet outil est au centre de la valorisation   des  disciplines  ceci  au          re

gard des travaux publiés en sociologie, histoire, musique,  poésie,  théâtre,  littérature,       es

sais,  anthropologie, droit, éducation.      Abbia devenait ainsi une revue multidisciplinaire 

ou pluridisciplinaire  comme  le disait  Bernard. Fonlon : „„j‟aimerais présenter à nos 

lecteurs un  numéro  riche et divers ; on y retrouve des articles sur  l‟histoire, la sociologie, 

la musique, et l‟éducation ; on y retrouve de la poésie ancienne et moderne, épique et 

lyrique‟‟
2
. Elle renforçait davantage la coexistence des cultures locales et la maitrise de 

plusieurs  cultures  par chaque  camerounais ceci à travers les échanges culturels entre les 

                                                           
1
 Entretien avec L. Tina Shey, 72 ans, Enseignant d‟anglais retraité et ancien collaborateur d‟Abbia, Ebolowa,  le 

26  Septembre 2019. 
2
 B. Fonlon, Abbia Revue culturelle camerounaise, n°14-15, Yaoundé, CLE, 1966, p.15. 
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peuples qui se faisaient par son canal et par  l‟organisation des grandes rencontres. Ainsi, 

grâce à cette revue, les cultures traversèrent les frontières nationales et internationales. 

A- Abbia et la vulgarisation des cultures camerounaises 

Les acteurs de la revue Abbia à travers cet organe avaient donné  l‟opportunité au 

Cameroun de faire connaitre sa diversité culturelle tant au niveau national, qu‟international 

au point où comme nous  le confia Ebenezer. Njoh Mouéllé : 

Abbia  permettait aux cultures camerounaises d‟être reconnues sur la scène internationale. 

Elle avait suscité l‟engouement d‟autres chercheurs africains  à vouloir publier leurs cultures 

dans la revue ceci au regard de son audience et de sa célébrité dans les structures universitaires 

de certains Etats africains comme la Cote d‟Ivoire et à travers le monde
3
. 

Notons que de nombreux numéros étaient publiés et à travers ceux-ci l‟on peut 

affirmer que la revue Abbia occupait une place primordiale dans la valorisation des cultures 

du pays ceci au regard du volume du nombre de travaux présentant les chants, la poésie, les 

instruments de musique, les tenues traditionnelles, le mode de vie des peuples, les langues, 

le théâtre, la danse…. En effet, plus de 95% des articles publiés dans la  revue  consistaient  

à faire connaitre la culture camerounaise à travers le monde afin  de prouver  l‟existence 

d‟une  intelligentsia camerounaise au lendemain des  années 60. Parmi ces articles, nous 

pouvons citer à titre illustratif quelques-uns qui  permettent  d‟affirmer ou d‟attester  la 

contribution fondamentale d‟Abbia à la promotion des cultures camerounaises. Ces travaux 

sont ainsi présentés en fonction des domaines. 

1- La valorisation de l’histoire et l’archéologie 

a- En histoire 

         Notons que dans le domaine de l‟histoire  plusieurs  travaux  étaient publiés : c‟est 

le cas en 1964 avec  l‟article de  Eldrige Mohamadou intitulé : “l‟histoire des lamidats 

foulbé de Tchamba et Tibati‟’
4
 permit  à ce que d‟autres peuples camerounais en particulier 

et  africains en général puissent connaitre les civilisations des Foulbés. En effet, c‟est cet 

outil qui  retrace  l‟histoire  des  migrations des peuples camerounais à l‟instar des Foulbés. 

Ces derniers s‟étaient  installés au  Cameroun bien avant  le  mouvement  du  djihad de 

Ousmane Dan Fodio et c‟est ainsi que  des lamidats sont créés  notamment celui de 

Tchamba et   Tibati par Mohaman  Sambo au  XIXe siècle. Il  présente  le fondateur des 

lamidats Tchamba et Tibati à la personne de Mohaman Sambo qui fut un grand guerrier. Il  

                                                           
3
 Entretien  avec  E. Njoh Mouéllé, 80 ans, acteur  d‟Abbia, Yaoundé, le 26 Juillet 2019. 

4
 E. Mohamadou,  „„l‟histoire des lamidats foulbé de Tchamba et Tibati, Abbia Revue culturelle camerounaise, n°6, 

Yaoundé, CLE, 1964, pp.15-157. 
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réussit après avoir occupé le territoire de Tchamba à annexer Tibati et à s‟imposer. Le travail 

met au centre ces grands hommes  qui avaient marqué  l‟histoire du peuple foulbé 

notamment  les  lamibés qui ont été des grands guerriers telle que présenté sur le tableau ci-

dessous qui  retrace  l‟arbre  généalogique des lamibés foulbés et leurs périodes de règne : 

          Tableau 9: Chronologie des lamibés de Tchamba et Tibati  

Numéro Noms des Lamibés Périodes de règnes 

1 Mohamman Sambo 1810-1849 

2 Hamman Toukour 1849-1851 

3 Hamadou Arnga Nyamboula 1851-1872 

4 Hamman Gabdo 1872-1888 

5 Mohamman Lamou 1888-1899 

6 Hamman Chiroma 1899-1900 

7 Mohamman Bello 1900-1904 

8 Hammadjam 1904-1906 

9 Hamman Sambo II 1906-1916 

10 Hamma Adama Abbo 1916-1917 

11 Abba Mohamadou 1917-1918 

12 Mamoudou Abba Yoko 1918-1921 

13 Mohamman Toukour II 1921-1946 

14 Mohamman Bello II 1946-1961 

15 Ousmanou Sangami 1961-1962 

 Source : Abbia, n°6, Yaoundé, CLE, 1964, p.157. 
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Il s‟agit d‟une publication qui met au centre ces chefs qui marquèrent leur présence 

dans la chefferie foulbé notamment à Tchamba et  Tibati. L‟on peut  alors constater que  

certains  règnes furent plus longs que d‟autres ceci au regard des années accordées  à chaque 

souverain. Au-delà de  l‟arbre  généalogique des lamibés valorisé par Abbia, l‟on mettait 

aussi en relief le domaine  de l‟art à travers les photos des guerriers   (cf. Abbia n°6, pp 126-

132-135) qui présentaient  le vestimentaire des guerriers et leurs matériels de combat 

fabriqués à  base  des  matériaux  locaux. Les femmes dans la société foulbé occupaient une 

place fondamentale  et leurs œuvres d‟art  étaient  aussi vulgarisées  notamment le domaine 

de l‟esthétique à travers  une technique  particulière sur  les coiffures des jeunes filles qu‟on 

pouvait découvrir comme sur cette photo : 

Photo n° 20 : Coiffure des femmes foulbés   

 

       Source : Abbia, n°6, Yaoundé, CLE, pp 26-72. 

 On observe des coiffures tissées manuellement  avec du fil de bananier et parfois décorées 

par des cauris et bijoux fabriqués avec du raphia ou des herbes.  

La même année, c‟est-à-dire en 1964, Bernard Fonlon publia un travail intitulé : 
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“Construire ou détruire‟‟
5
. Cette production  s‟attèle à retracer la nécessité de valoriser la 

culture camerounaise, seul moyen de sortir du sous-développement. Dans  un contexte 

colonial, les Africains se devaient de privilégier leurs traditions face à la culture 

dominatrice. Cet article permet aux peuples noirs en général et aux  Camerounais en 

particulier de comprendre qu‟ils étaient des hommes intelligents, libres qui pouvaient 

contribuer à leur développement, résoudre eux- mêmes leurs problèmes. Il venait ainsi briser 

ce mythe qui consistait à dire que les Africains étaient  des  hommes sans références 

culturelles. Cette production venait aussi comme plusieurs interpeller le  Cameroun à revoir  

progressivement  son  programme éducatif afin d‟y inclure des contenus ayant trait aux 

valeurs et traditions  locales. Cette stratégie permettait de former des Camerounais aptes, 

maitrisant  leurs  cultures et  celles des  autres peuples du pays ceci pour une vie 

harmonieuse. Les intellectuels étaient ainsi appelés à participer à  la valorisation des cultures  

et comme le disait Bernard Fonlon : 

Le premier principe que nous ne devons jamais perdre de vue est que cette culture à créer à 

partir d‟éléments si différents quant à leur origine, doit être africaine en son essence ; le sol 

d‟où elle jaillit, d‟où elle tire sa nourriture, doit être africain , doit être le tronc sur lequel 

seront greffés les emprunts franco-britanniques, si bien que la sève qui parcourt son 

organisme des racines aux fleurs et qui donne la vie à l‟unité de l‟ensemble, soit 

africaine…Pour y parvenir, deux choses sont absolument nécessaires : d‟abord, les valeurs 

africaines devraient être étudiées à nouveau, purifiées, réhabilitées et chargées d‟un nouveau 

dynamisme ; deuxièmement, il est d‟une importance primordiale que ce renouveau africain 

autant que l‟examen et le choix des éléments à y greffer soient faits par des Africains… 

L‟université est donc l‟institution culturelle la plus élevée d‟un pays. Pour que l‟université du 

Cameroun  soit vraiment  nationale, il faudrait deux conditions : elle devrait être l‟œuvre des 

Camerounais eux-mêmes ; elle devrait refléter la nature de notre pays dans cette période de  

son histoire. C‟est-à-dire il faut qu‟elle soit fondamentalement africaine, mais aussi lieu de 

rencontre
6
 … 

 De même, plusieurs travaux publiés dans Abbia font la promotion des langues locales. 

En effet, malgré que publiés en langues française et  anglaise, on retrouvait des 

passages  ou  extraits  mettant  en  exergue  certaines  langues locales du Cameroun : c‟est le 

cas avec le  fulfuldé ( Abbia n°8 pp 116-138), éwondo (Abbia n°9-10, pp165-167,173-176, 

183-213), bulu (Abbia n°8 pp 116-138), bagangté ( Abbia n°9-10 pp 111-129), bamoun 

(Abbia n°9-10 pp 144-146)…Il était question comme le disait Tchiémbé  Christophe : “de 

valoriser  les  langues camerounaises et de rapprocher  les peuples à travers l‟échange 

mutuel et l‟apprentissage des langues‟‟
7
. Il décrit  la situation du Cameroun au lendemain de 

la réunification du 1
er

 octobre 1961 et  estime  que  le  Cameroun  occidental était  influencé 

                                                           
5
 B. Fonlon, „„Construire ou détruire‟‟, Abbia Revue culturelle camerounaise, n°5, Yaoundé, CLE, 1964, 

pp.35-56. 
6
 Ibid, pp.42-44. 

7
Entretien avec C. Tchiémbé, 65 ans, Enseignant d‟histoire, géographie retraitée et ancien abonné d‟Abbia, 

Metet, le 15 Décembre 2019. 



163 
 

par la partie orientale qui  imposa  la constitution. Par  ailleurs, la culture du Cameroun  

oriental domine et c‟est ce qui explique le fait qu‟il y ait une inégalité entre les Camerounais 

des deux parties. En effet, ceux de la partie occidentale estimaient être inférieurs d‟autant 

plus que la plupart des institutions de la République Fédérale étaient basées dans la partie 

orientale notamment à Yaoundé. L‟auteur incite le Cameroun à la promotion de l‟unité  et le 

pays  doit  servir  d‟exemple à l‟Afrique car le Président Ahmadou Ahidjo avait réussi à 

renforcer l‟intégration culturelle en mettant ensemble les deux parties qui autrefois étaient 

divisées  et occupées par des puissances étrangères. L‟exemple d‟Ahmadou  Ahidjo  devait  

servir de repère pour  l‟unité africaine et  à l‟auteur d‟affirmer :  

Lorsque le Président Ahidjo déclare que ce pays est Etat pilote, il ne s‟en vante pas. C‟est en 

effet une chance historique que de réaliser  l‟intégration de ces trois cultures qui confèrent au 

Cameroun la mission enviable et singulière de piloter le reste de l‟Afrique vers l‟unité 

continentale
8… 

En 1965, Isaac Pare publia un travail portant sur : „„Nsangou Ngoungure, fugitif et errant‟‟
9
. 

Une production qui met au-devant de la scène la civilisation du peuple bamoun. En effet, c‟est 

l‟histoire d‟un homme nommé Nsangu Ngounguré qui à travers une danse lors d‟une cérémonie  

festive  décida d‟assassiner le roi afin de se positionner. Il fut ainsi démasqué par ses gestes 

suspects et le roi en place  lança  ainsi une  recherche à son endroit. Nsangou se retrouva  alors  

obligé  de vivre et à errer en campagne jusqu‟au moment où il rencontra  les rois des territoires 

voisins leur disant qu‟il est le pressenti roi. Ces derniers  lui faisaient une allégeance  en 

consommant du vin de raphia ceci en signe de soumission. L‟on note ici la promotion d‟une 

consommation locale qui est bien évidemment le vin de raphia qui actuellement est 

commercialisable et permet  à certaines familles de subvenir à leurs besoins.  On a la 

symbolique du vin de raphia qui est mise en relief car le vin est un symbole d‟allégeance, 

d‟unité, de paix entre les familles. Il présente par ailleurs les œuvres d‟un homme qui fut 

également au centre du rayonnement de la culture du peuple bamoun : il s‟agit de Nsangou 

Ngoungouré. A travers cet article, Abbia diffusait l‟intronisation du sultan Seydou Ngimoluh 

qui eut lieu à Foumban le 30 Juin 1933
10

 telle que présenté sur la photo de la page suivante : 

 

 

 
                                                           
8
 Ibid, p.40. 

9
 I. Pare,  „„Nsangou Ngoungure fugitif et errant‟‟, Abbia Revue culturelle camerounaise,  n°9-10, Yaoundé, 

CLE, 1965, p.131-146. 
10

 Ibid., p.132 
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    Photo n° 21 : Intronisation du sultan Seydou Ngimoluh à Foumban 

 

                   Source : Abbia, n°9-10, Yaoundé, CLE, 1965, p.133. 

Cette  image  met  en  exergue l‟art vestimentaire des populations et quelques outils 

sacrés : c‟est  le  cas  de  la  tenue  traditionnelle du chef et du cauris autour du cou, ainsi que 

son bâton de pouvoir.  D‟autres y tiennent des flèches qui sont des armes de combat ou de la 

protection royale. 

La publication  de Joseph Nkwenga
11

  met en relief  en 1965 l‟histoire de la chefferie 

de Banganté, basée à  l‟ouest  du  Cameroun. On  présente cette chefferie comme étant une  

structure  politique  centralisée  avec  à la tête un chef très respecté appelé « mfen », assisté 

d‟un  adjoint  nommé «  nkwebo », ce dernier ne peut prendre aucune décision sans  l‟avis du 

chef. Ce travail met  à jour  la valorisation  des  traditions et incite les jeunes à écrire leur 

histoire, celle de leurs villages car comme le dit Joseph Nkwenga : „„cet article  va  sans  

doute  inciter  les  jeunes à  écrire  l‟histoire de leurs villages, car il est temps de le faire pour 

                                                           
11

 J. Nkwenga, „„la chefferie bagangté‟‟, Abbia Revue culturelle camerounaise, n°9-10, Yaoundé, CLE, 1965, 

p.91-110. 
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laisser à nos fils l‟histoire de leurs régions, de  leurs  pays‟‟
12

. La civilisation bamiléké est 

mise en exergue et précisément celle du peuple banganté où l‟auteur relate les conditions 

dans lesquelles se passe  la succession  après  le décès d‟un roi.  

Après la mort du chef, un esclave est fouetté et ses pleurs ont pour  rôle d‟informer le 

village du décès du roi. Cet esclave était par  la suite  chassé du village ou de la chefferie et 

allait revenir  qu‟après  l‟intronisation  du  nouveau chef. Les serviteurs  du chef 

s‟occupaient de  son  inhumation  et le nouveau successeur  était  présenté  devant  la cour 

par  les  notables et immédiatement conduit au lieu secret pour initiation avant d‟être 

officiellement  présenté aux villageois. L‟histoire des chefferies  traditionnelles  est ainsi  

publiée afin que les lecteurs puissent la connaitre. Abbia est au centre de diffusion des 

civilisations des peuples du Cameroun et  c‟est grâce à elle qu‟on connait  aujourd‟hui  la 

généalogie de la chefferie traditionnelle de Bagangté présentée ci dessous: 

           Photo n° 22 : généalogie de la chefferie bagangté 

        

                                Source : Abbia, n°9-10, Yaoundé, CLE, 1965, p.10. 

En 1966  la culture camerounaise fut par ailleurs vulgarisée à travers la publication 

d‟un article de Mafiamba qui  mettait  au centre  les Ekot Ngba, petit groupe ethnique vivant 

au nord-ouest département de Mamfé. Ce travail  de Mafiamba intitulé : ‘‘ les Ekot Ngba du 

département de Mamfé‟‟
13

décrit  l‟organisation socioéconomique des peuples du Cameroun 

                                                           
12

 Ibid, p.93. 
13

 P.C Mafiamba, „„les Ekot Ngba du département de Manfé‟‟, Abbia Revue culturelle camerounaise, n°14-
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en général et celle  du groupe des Ekot Ngba en particulier. Il  met  en  relief l‟intronisation 

au sein de la chefferie traditionnelle des peuples Ekot comme présenté dans cet extrait : 

Habituellement donc, le chef en fonction choisit son successeur et le désigne secrètement aux 

anciens du village. Mais  il semble qu‟autrefois chez les Assumbo, le chef désigné n‟assumait 

pas le pouvoir durant les deux premières années de son règne, période pendant laquelle les 

anciens du village le plaçaient en observation. S‟ils ne le considéraient pas aptes, ils 

choisissaient quelqu‟un d‟autre comme chef. Le chef est  officiellement installé dans ses 

fonctions, en présence des anciens du village, par le chef de la famille dont il est issu. Au 

moment de sa présentation aux chefs des autres familles, ces derniers le bénissent en crachant 

légèrement sur lui. Les coutumes funéraires sont semblables à celles des Esimbi. Quand le 

chef  meurt on festoie et on boit beaucoup, le chef est enterré dans la maison de sa première 

femme, la tête à l‟extérieur et le reste du corps à l‟intérieur de la maison. La première femme 

habite cette maison pour le restant de ses jours
14

… 

L‟on apprend que c‟est un peuple qui avait un chef dont les pouvoirs étaient très 

réduits contrairement aux  souverains  des  autres localités du même département comme 

celui de Bamenda. Il  travaillait  en collaboration  avec les anciens du village et ceux-ci  

devaient  ainsi choisir son successeur  selon  leurs lois. Le chef confiait le secret aux  

anciens qui à leur  tour allaient l‟étudier en secret et procéder à l‟intronisation du nouveau 

chef  ceci après le décès de celui en fonction. Notons que ce travail valorise aussi les 

techniques de  succession  mises en place dans  nos sociétés lors des funérailles et deuils. 

Chez les Ekot Ngba,  l‟on  note qu‟à la  mort du chef  en  fonction, le peuple festoyait  

excessivement à travers  des danses, la boisson et des denrées alimentaires. Le défunt était 

enterré dans le  domicile de sa première  épouse avec la  tête à  l‟extérieur et le reste du 

corps à l‟intérieur de la maison. Par ailleurs l‟art fut gigantesque à  travers  la fabrication des 

pipes, couteaux, houes, bracelets, fusils. C‟est un peuple dont les principales activités étaient 

par ailleurs basées sur l‟agriculture et la chasse qui sont aujourd‟hui devenues des activités 

rentables et génératrices des revenus dans de nombreuses familles. 

En 1969 Engelbert Mveng à travers son article intitulé : „„ les sources de l‟histoire du 

Cameroun‟‟
15

, contribua à la diffusion des  productions écrites qui mettaient au centre les 

questions ayant trait à l‟histoire des peuples du Cameroun. Un moyen de guider les 

chercheurs et de présenter les ouvrages qui valorisent  la culture afin de donner  

l‟opportunité aux chercheurs de se documenter sur l‟histoire du Cameroun. Il présente une 

liste des livres édictés par les pères pallotins. Le tableau suivant est un extrait des travaux 

publiés : 

                                                                                                                                                                                           
15, Yaoundé, CLE, 1966, pp.100-107. 
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 E. Mveng, „„ les sources de l‟histoire du Cameroun‟‟, Abbia Revue culturelle camerounaise, n°21, Yaoundé., 

CLE, 1969, p.138-158. 
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Tableau 10: Liste des sources de l’histoire du Cameroun 

Auteur  Titre de livre Autres informations 

Spieler 

Joseph 

Ombre et lumière. Exemple de la mission 

chez les paiens pour les sermons, le 

cathéchisme et la maison 

Editions Herder? 

Freibug, 1914 

Timpe Geirg Le nègre nigour monsieur Heinrich 

Schmitz au Cameroun 

Edition de la Kolner 

Verlagsanstalt und 

druckerei, 1904 

Rosenhuber 

Simon 

Contes, fables, enigmes et proverbes des 

Nègres du Cameroun 

Limburg, pallotins, 

1926 

Source : Abbia, n°21,  Yaoundé, CLE, 1969, p.137. 

Tout le monde pouvait  ainsi s‟orienter et connaitre la liste des documents disponibles sur 

l‟histoire du Cameroun. L‟auteur valorisait  ainsi  la contribution des  missionnaires 

pallotins à  la connaissance de l‟histoire du  Cameroun afin  de permettre aux chercheurs 

d‟avoir une diversité de documents. 

     En 1970, T. Le Vine proposait un article intitulé: „„A contribution to the political history 

of cameroon : the United Nations and  the  internal politics of decolonization’’
16

 . Cette 

production  participe  au rayonnement de la culture à travers  l‟histoire du Cameroun. En 

effet, elle met  au centre du  monde  la question de la réunification en commençant par la 

situation du  Cameroun anglais depuis 1916. On apprend que  suite  au départ des Allemands 

qui avaient été chassés par une expédition  militaire  anglo française, le Cameroun fut 

partagé par  les deux  puissances impérialistes (partition du 6 mars 1916
17

) : l‟on avait donc 

d‟un côté le Cameroun oriental dirigé par la France et de l‟autre le Cameroun occidental 

dirigé par la Grande Bretagne. Cette partie gérée par la Grande Bretagne fut intégrée et gérée 

comme une partie intégrante du Nigeria et ainsi toutes  les décisions prises dans le cadre du 

Nigéria était également valables pour le Cameroun occidental.  

          De 1916-1919, le Cameroun avait un nouveau statut notamment celui de 
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condominium franco-britannique. En 1919, avec la création de la SDN, il devient un 

territoire sous mandat. Au lendemain de la Seconde Guerre Mondiale, l‟on assiste à la mise 

en place de véritables mouvements nationalistes  ceci suite à la marginalisation des 

Camerounais au sein des organes du Nigéria. L‟on crée à cet effet le KUNC (Kamerun 

United National Congress), KNC (Kamerun National Congress), KNDP (Kamerun National 

Democratic Party), OK (One Kamerun) qui sont ces partis politiques qui marquèrent 

l‟histoire politique du Cameroun. Au sein des partis politiques, on note une divergence 

d‟opinions sur la question  de  la réunification d‟où  l‟organisation du plébiscite du 11 

février 1961. Au terme de ce dernier,  les  Camerounais  du  Northern Cameroon opta pour 

la fédération d‟avec le Nigéria avec  les leaders  comme Emmanuel Endeley et Mbile ; 

tandis que ceux du  Southern Cameroon optaient pour la réunification d‟avec le Cameroun 

français ceci grâce aux partisans tels que John Ngu Foncha, Ndeh Ntumazah. Ce travail 

venait ainsi valoriser non seulement  l‟histoire  politique du Cameroun mais aussi les 

grandes figures qui avaient animé la vie politique du pays notamment John Ngu Foncha qui 

à travers des conférences de Bamenda  de Juin 1961, Foumban Juillet 1961 et Yaoundé en 

Aout 1961 avait  rencontré Ahmadou Ahidjo. Toutes ces rencontres qui permettaient de 

poser les jalons de la République Fédérale qui fut proclamée le 1
er

 octobre 1961.  

       L‟auteur met en exergue l‟histoire du Cameroun en décrivant la marche vers la 

réunification qui fut un grand  moment historique du pays. Il valorise aussi les grands 

acteurs de l‟histoire de la réunification du Cameroun. En dehors de cette production 

historique, plusieurs travaux furent publiés dans  le domaine de l‟histoire. On peut noter à 

titre illustratif : Isaac Pare ( les Allemands à Foumban, Abbia n°12-13, Yaoundé, CLE,1966, 

pp.210-231), Maurice Doumbe  Moulongo ( origines et migrations des Douala, Abbia n°20, 

Yaoundé, CLE, 1968, pp.79-150), Henri Ngoa ( situation historico généalogique des 

éwondo : étude critique, Abbia n°22, Yaoundé, CLE, 1969, pp.66-88), Frederick Quinn ( 

Charles Atangana et les chefs éwondo, Abbia n°13, Yaoundé, CLE, 1969, pp.83-85), Eldrige 

Mohamadou ( Pour une histoire du Cameroun central : les traditions historiques des Voutés 

ou Baboutés, Abbia n°16, Yaoundé, CLE, 1967, pp.59-127)… 

b- L’archéologie  

Dans le volet de l‟archéologie,  ce fut en 1965 qu‟Engelbert Mveng à travers son 

article intitulé : “Ngoro  nouveau  site archéologique du Cameroun‟‟
18

 met au-devant de la 
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scène la localité de Ngoro. Cette  découverte du 4 décembre 1965
 
révéla en fait que le pays 

avait plusieurs sites archéologiques à explorer afin d‟avoir des informations sur les cultures 

ou civilisations des peuples qui avaient vécu bien longtemps. En effet, c‟est grâce à cet 

article qu‟on a su que des objets anciens ou préhistoriques  furent découverts dans la localité 

de Ngoko le 4 décembre 1965
19

 et c‟est ainsi que cette ville  devenait  un site archéologique 

du monde. La découverte des objets anciens tels que : les poteries, les marmites, les 

ustensiles  de cuisine, les masques, les statuettes et surtout la découverte de la pierre taillée  

présentée  ci dessous permettent de valoriser  les richesses culturelles de cette localité et de 

comprendre que les peuples du Cameroun avaient développé un art gigantesque depuis le 

paléolithique. 

 Photo n° 23 : Pierre taillée du paléolithique découverte à Ngoro en 1965  

            Source : E. Mveng, “ Ngoro nouveau site archéologique du Cameroun’’, 

Abbia, n°14 et 15, Yaoundé, CLE, 1966, p.149. 
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Nous avons sur la  photo qui  précède un outil préhistorique découvert lors des  fouilles 

archéologiques  effectuées à Ngoro en 1965
20

. C‟est cette découverte  publié dans  Abbia   qui 

a fait de la localité un véritable  site archéologique et avait mis en exergue les outils retrouvés  

dans la localité et montre effectivement l‟existence des cultures camerounaises. 

En 1969, P  Nicholas et C  David  publiaient  un article intitulé : „„ Une  reconnaissance 

archéologique au Cameroun et un rapport préliminaire sur le site de Nassarao I‟‟
21

. Ils 

retraçaient  la  civilisation des peuples de la Bénoué au nord  Cameroun depuis des périodes 

très anciennes. Ces peuples qui développèrent une civilisation en terre cuite. 

2- L’éducation 

 C‟est en 1964 que  la promotion de  l‟éducation fut une réalité ceci à travers le travail 

Kamala Coelho Veloso intitulé „„ Réadaptation des programmes scolaires‟‟
22

 dans lequel il 

prône pour une éducation mettant en exergue les cultures africaines. Autrement dit, celle qui 

intègre  les  langues locales  dans  le processus enseignement apprentissage, une éducation 

qui met l‟enfant au contact de ses traditions. 

    En 1970,  Marcien Ebodé  à travers un travail intitulé „„l‟éducation créatrice‟‟
23

 

participait à la valorisation de  l‟éducation dans les sociétés camerounaises. Il s‟agit de 

présenter les  méthodes de  transmission des savoirs  dans une situation de classe ceci dans 

un contexte camerounais. L‟auteur était enseignant à l‟ENS du Cameroun et se proposait 

ainsi de donner de nouvelles orientations à la construction des savoirs qui allait aider les 

jeunes enseignants à transmettre les savoirs aux élèves. En effet, l‟enseignant est  le 

détenteur des savoirs et son élève est considéré comme une tabula rasa c‟est-à-dire 

quelqu‟un qui ne connait  rien à la  base et à  qui  l‟on doit transmettre des savoirs pour 

mieux se comporter dans la société. Il faut ainsi prôner une éducation qui consiste à 

inculquer les valeurs traditionnelles ou les cultures africaines aux enfants. Pour y parvenir, 

enseigner les langues locales  était la base car comme le disait l‟auteur :  

Plus concrètement, la tâche qui nous incombe, est de travailler à la promotion chez nous 

d‟une éducation  réellement vivante, c‟est-à-dire une éducation  qui prenne en compte 

l‟enfant à la  naissance et l‟aide à s‟intégrer  progressivement en se découvrant, au milieu 

dans lequel il est appelé à vivre…L‟enfant  camerounais, pour  prendre un exemple national, 
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commencera  par apprendre la langue maternelle de ses parents avant d‟être initié à la langue 

étrangère. Malgré les préjugés et la mauvaise foi qui dénaturent ce problème de valorisation 

des langues africaines, de nombreuses études attestent que la réussite scolaire est très 

importante partout où l‟enfant s‟exprime d‟abord en langue vernaculaire
24

….  

      L‟éducation  prônée  ici  est  celle  qui vise la créativité, c‟est-à-dire former des 

citoyens enracinés dans  leurs cultures. Ce  travail vient poser au centre des débats la 

question de la qualité des  contenus  enseignés, car l‟éducation doit être créative et 

répondre aux réalités et besoins du pays. La revue Abbia par le canal de cet article venait 

ainsi promouvoir l‟éducation coutumière au sein des communautés camerounaises afin 

d‟interpeller les peuples à mettre un  accent sur une  éducation  puisant ainsi dans les 

traditions africaines en général et camerounaises en particulier. En dehors de ces 

publications, l‟on note d‟autres à l‟exemple : Michel Doo Kingue (Les conférences de 

Tananarive sur l‟enseignement en Afrique, Abbia n°1, Yaoundé, CLE, 1963, pp.72-79), 

Jean Felix Loung (Les manuels de  géographie du  Cameroun, Abbia n°4  Yaoundé, CLE, 

1964, pp.157-163), Daniel Noni Lantum (Guide pour l‟évaluation objective des 

enseignants d‟universités, Abbia n°34-35, Yaoundé, CLE, 1979)… 

3- L’art 

 En 1964, le volet  artistique fut  valorisé dans  la revue  Abbia à  travers l‟article de 

Isaac Pare intitulé : “Ibrahim Njoya, un artiste camerounais peu connu‟‟25 , met davantage 

au-devant de la scène la culture camerounaise  notamment celle du peuple bamoun à  

travers les œuvres du sultan Njoya Ibrahim. C‟était aussi un moyen de promouvoir la 

culture camerounaise en  présentant certains  acteurs culturels afin que ceux-ci ne sombrent 

pas dans  l‟oubli et qu‟ils  soient toujours connus par  les  générations actuelles. Il faut 

donc sauvegarder par les écrits les talents et l‟intelligence de ces Africains qui avaient 

marqué l‟histoire culturelle : ce fut le cas  de Njoya présenté à la page ci après : 
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  Photo n° 24 : Ibrahim Njoya, grande figure du peuple Bamoun  

          

                   Source : www.culture bamoun.org, consulté le 10 décembre 2021. 

Ibrahim Njoya dont la photo précède est né  à Foumban et  fut rapidement envoyé à 

l‟école à cause de son intelligence et devenait quelques temps après le moniteur, comptable26 

et chef des  travaux  de construction du  palais en 1918. C‟est lui qui enseignait l‟écriture 

bamoun, la sculpture, l‟architecture, la maçonnerie, bref c‟était un homme dont les talents 

étaient suffisamment présentés à travers le monde via le canal d‟Abbia. C‟est ainsi que  l‟on  

apprend  que ce  personnage fut  l‟inventeur d‟une  écriture et était par ailleurs un grand 

dessinateur, un sculpteur, architecte  qui  révolutionnait l‟histoire  du peuple bamoun en 

construisant  le  palais royal que nous avons  aujourd‟hui  dans  la  ville  de  Foumban. Il 

s‟agissait  pour   la revue  de valoriser  les  œuvres d‟un homme qui  marqua  l‟histoire du 

Cameroun et  surtout celle du peuple bamoun à travers ses œuvres ; mais aussi de démontrer 

l‟existence d‟une  culture  riche. L‟histoire  de  Njoya  était également valorisée à  travers  le 

monde. Il est  considéré  comme une grande  figure de l‟histoire africaine. Ses œuvres 

étaient sollicitées à travers le monde comme nous l‟apprend cet article notamment en Suisse, 

France… 

En 1965, le travail d’Engelbert Mveng intitulé : „„l‟art camerounais‟‟
27

  allait dans la 

même logique. Il  établit un lien étroit entre les cultures observées au Cameroun  et celles de 

l‟Egypte pharaonique. L‟on  présente des danseurs égyptiens des pyramides de Gizeh du 

troisième millénaire  avant notre ère arborant un costume de  danse  qu‟on  retrouve  dans les 
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cultures camerounaises. La publication des  masques et  dessins qui existent dans les 

sociétés  bamilékés. Il démontre  que l‟Afrique en général et le Cameroun en particulier sont 

des  territoires  riches  dans le domaine de l‟art et disait à cet effet : „„le Cameroun est un 

carrefour des peuples et  des cultures‟‟
28

. C‟est un travail qui présente les civilisations des 

peuples du Cameroun à l‟exemple des Bamoun où l‟on   met en relief son écriture ; sa 

littérature et son art impressionnant
29

.  Nous apprenons que les peuples de  l‟ouest 

Cameroun ont une richesse artistique à travers également une architecture en terre rouge 

sous forme de brique. Ils utilisent les raphia et  bambous pour bâtir les murs et plafonds. 

L‟on découvre  des symboles : c‟est le cas  chez les Bamoun où le serpent à double tête
30

 est 

le symbole de la guerre, de la  force mettant en exergue des victoires des deux régiments de 

l‟armée bamoun  pendant  les différentes guerres sur les fronts Est et Nord. Un serpent 

mythique qui retrace à cet effet l‟histoire de la guerre des Bamoun pendant des siècles. La 

kola symbolise l‟amitié ou de fidélité ; le fer symbolise la puissance, bref des symboles sont 

utilisés dans les cultures africaines et cela entre dans les croyances ancestrales. 

Le domaine artistique fut  davantage vulgarisé par Abbia en 1965. L‟‟article de  

Gaspard Towo Atangana intitulé : “Le Mvet, genre de  la littérature  orale des populations  

pahouines (Bulu, Béti, Fang-Ntumu)
31

‟‟ participa à mettre au- devant de la scène nationale et  

internationale un  instrument de musique très utilisé par les peuples Béti. Le Mvet fut 

longtemps  vulgarisé  par la  revue culturelle camerounaise afin de montrer l‟existence du 

genre littéraire  basé  sur  l‟oralité. Cet instrument de musique est  présenté sur la page 

suivante : 
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    Photo n° 25 : Un joueur de Mvet camerounais habillé en tenue traditionnelle. 
 

Source : Photo de Roger Lagrave, Abbia, n°9 et 10, Yaoundé, CLE, 1965, p.170. 

Nous apercevons un  joueur  de Mvet dans la  localité  d‟Oveng (Ambam) habillé en  

tenue  traditionnelle. Cette image met en exergue  la culture africaine notamment celle des 

Béti à  travers  la  tenue  vestimentaire  constituée des peaux d‟animaux et a entre ses mains 

un instrument de musique très utilisé de nos jours. Cet instrument  permettait  aussi  de 

communiquer et constituait une source fondamentale de l‟histoire. Le Mvet permet 

d‟accompagner les genres littéraires  notamment  les danses, les lamentations funèbres, les 

chants, les danses, les poèmes, les rituels et  est originaire du peuple Ntumu
32

. En dehors de 

ce dernier, les  Camerounais vulgarisaient le balafon appelé le Medjang en béti ; un 

instrument joué lors des  manifestations  festives et qui produit une musique très dansante. 

En 1970, l‟article de Joseph Awouma  intitulé : “la tradition de la danse chez les Bulu‟‟
33

 

participa à la valorisation des danses et instruments de musique des peuples du sud 

Cameroun notamment les Bulu. En effet, cette production scientifique  présente un orchestre 
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original constitué  des instruments tels que : les gros et petit Tam Tam (beta nkul et mone 

nkul) et un grand tambour (mbaé). Ils utilisaient aussi le balafon (medjan) et ces instruments 

joués étaient accompagnés par des battements de mains. Les danses étaient exécutées 

comme le décrit l‟auteur dans cet extrait:  

Les danses telles que le bikutsi, zum, Esu’u, l’Akom appelée aujourd‟hui Ozila viennent des 

Ntumu (Ambam)…c‟est une danse réservée aux spécialistes et, au départ, aux 

femmes…Nous voici à cette soirée d‟exhibition. Les instruments sont en place et la foule 

s‟est amassée. Venue d‟un peu partout à la ronde. Pendant que la danseuse s‟habille, 

l‟orchestre attaque. L‟accoutrement de la danseuse est un peu compliqué : autour de la tête 

une couronne de plumes de kunduk, de miam, torse nu, jupe de peaux de singe, aux chevilles 

des grelots végétaux (mekota), à l‟avant-bras gauche un masque réduit de bois, le visage 

parfois tacheté de kaolin (fem) …Elle entonne un chant dont le chœur des femmes reprend le 

refrain. Elle fait signe à l‟orchestre
34

… 

 

     Ce passage montre évidemment la richesse artistique des peuples du Cameroun à 

travers les danses qui s‟exécutent à travers des  tenues  traditionnelles. Il y avait des danses 

propres à chaque sexe…mais aussi les danses communes. En fait, on retrace la culture 

camerounaise  notamment celle du peuple bulu en présentant les différentes danses et 

instruments utilisés  lors  des cérémonies. La revue contribue à faire rayonner l‟histoire de 

l‟art. Les danses et même les langues locales camerounaises sont diffusées à travers le 

monde notamment celle  des peuples du sud. D‟autres travaux mettant en exergue l‟art 

furent publiés : Isaac Pare (La place et le rôle des musées, Abbia n° 7, Yaoundé, CLE, 

1964,pp 49-65), Jean Paul Lebœuf ( Dessin et écriture chez les Fali, Abbia n°16, Yaoundé, 

CLE, 1967, pp25-40), Jacob Kisob (Une appréciation du costume traditionnel de Bamenda, 

Abbia n°3, Yaoundé, CLE, 1963, pp.55-65)… 

4- Les monographies 

Le domaine des monographies fut effectif  dans  la revue culturelle Abbia. C‟est ainsi que 

dans le cadre de la promotion des cultures camerounaises, Eldrige Mohamadou réalise en 

1975 une monographie sur „„ Le Centre Fédéral  Linguistique  et Culturel Camerounais‟‟
35

 

afin  de valoriser les structures qui œuvrent pour la promotion des cultures africaines. Il  

invitait  ainsi  les  acteurs  de la culture et chercheurs à se rapprocher davantage auprès du 

Centre Fédéral Linguistique camerounais afin de promouvoir  les cultures. Un centre divisé 

en deux organismes ayant des  missions  précises comme le disait  Eldrige Mohamadou dans 

ce passage extrait de son article : 

Le nom global qui s‟applique au Centre Fédéral Linguistique et Culturel de Yaoundé ne doit 
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pas prêter à confusion. Il s‟agit bel et bien de deux organismes distincts placés sous le même 

enseigne :  

D‟une part, le Département linguistique qui s‟occupe de l‟enseignement accéléré de l‟anglais 

et du français avec l‟utilisation des moyens audio visuels 

D‟autre part, le Département culturel dont l‟objet est l‟étude des cultures traditionnelles du 

Cameroun
36

… 

On apprend  que le centre était constitué  des spécialistes et chacun avait sous son 

contrôle une aire culturelle bien précise : cas de Eldrige Mohamadou qui s‟occupait du nord, 

le centre et sud étaient gérés par Gaspard Towo Atangana
37

. Les acteurs de la revue Abbia se 

proposaient à valoriser toutes les structures qui prônaient pour la diffusion de l‟identité 

culturelle camerounaise en particulier et africaine en général. 

5- L’économie 

Dans le volet économique, Abbia  contribue à la publication des travaux qui  décrivent 

les inégalités observées entre pays pauvres et pays riches concernant les échanges.   

En 1975, l‟article de Michel Ongolo intitulé „„ les problèmes de la détérioration des 

termes de l‟échange‟‟
38

 vulgarise le secteur économique des peuples africains à travers 

l‟éternelle difficulté liée à la détérioration des termes de l‟échange. En effet,  il nous  

apprend  l‟existence de  plusieurs  raisons qui expliquent ce phénomène au niveau du 

marché. Il montre que les produits africains ne sont pas compétitifs car il s‟agit 

prioritairement des produits agricoles  qui ne s‟adaptent pas toujours au besoin du marché 

mondial. Par ailleurs, les  pays sous-développés ou en voie de développement manquent de 

plus en plus d‟industries capables de transformer localement et sont par conséquent 

contraints de se ravitailler auprès de l‟Occident qui  fixe les prix ceci au détriment des pays 

du Sud.  

Les pays en voie de développement ne collaborent pas suffisamment et chacun vend ses 

produits car il n‟y a pas un marché commun pouvant permettre d‟harmoniser les prix et de 

les imposer au marché mondial. En fait,  Abbia à travers ce travail, propose aux Africains en 

général et  Camerounais en particulier les  stratégies visant à améliorer les relations des pays 

sous-développés dans le domaine du commerce  international. Il  insiste sur  l‟intégration 

des pays sous-développés ou en voie de développement, la mise en place d‟un marché 

commun qui permettrait d‟accroitre leur poids sur le marché mondial. Les pays africains 
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importaient plus les biens d‟équipement et moins les biens de consommation comme 

présentés sur le tableau  ci dessous : 

Tableau 11: Liste des biens produits par les Africains pendant la période 

coloniale 

Biens économiques Productions mondiales Production UDE 

Bois 1.956 million de m3 1.3 million de tones 

Diaments 28.7 millions de carats 32.117 millions de dollards 

Coton  21.9  millions de tonnes 0.0480 million de tonnes 

manganese 6.6 millions de tonnes 0.88 million de tones 

Petrol brut 1410 million de m3 1.147 million de tones 

Café  3.16 million de tones 0.0144 million de 

tones 

Cacao 1.53 million de tones  0.0045 million de 

tones 

Bovines 0.9926  million de totes 21.859 tones 

             Source : Abbia, n°21, Yaoundé, CLE, 1969, p.37. 

    L‟on  peut alors constater que   l‟Afrique  regorge  des  richesses énormes qui  

faisaient l‟objet des échanges dans le cadre du commerce  international. Il  s‟agit : du bois, 

de l‟or, du cacao, du café, du pétrole, des bovins…Les pays  du continent  africain  étaient à 

cet effet des  acteurs  dans  les relations internationales avec les partenaires comme la 

France, les Etats Unis, l‟Allemagne, la Grande Bretagne, les Pays Bas qui sollicitaient les 

richesses présentées par l‟économiste. 

6- La littérature 

a- La valorisation les œuvres littéraires 

    Dans le souci de mieux participer à la promotion des cultures, la revue Abbia était 

ainsi une  tribune favorable qui  publiait  dans ses différents numéros  les titres des ouvrages 
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et  les spécimens qui allaient  paraitre dans les prochaines semaines. C‟est ainsi que dans la 

page réservée aux annonces, le livre de Lilian Kesteloot intitulé négritude et situation 

coloniale était  proposé  aux lecteurs et coutait 300 FCFA, y compris celui de Léon Marie 

intitulé : contes et berceuses Beti qui coutait  210 FCFA ; le livre trois prétendants  un mari 

coutait 170 FCFA
39

. Une  manière pour Abbia de faire la publicité de ces productions qui 

allaient paraitre dans les  Editions CLE d‟autant  plus qu‟il y avait déjà des liens entre les 

animateurs des deux structures. Notons que le directeur de CLE Eldrige Mohamadou était un 

Historien et membre d‟Abbia, ce qui facilitait  la collaboration. Par ailleurs, Abbia jouissait 

déjà d‟une renommée internationale  au point où les  auteurs des ouvrages venaient  

solliciter un espace à son sein afin de faire diffuser les cultures. 

b- La poésie camerounaise 

La culture fut vulgarisée à travers  le travail de  Eldrige Mohamadou en 1963 portant 

sur „„Introduction à  la littérature peule du nord Cameroun‟‟
40

. Il montre que la culture peule 

du nord Cameroun est une réalité. En fait, c‟est un apport important pour le rayonnement des 

cultures négro  africaines et  l‟on nous fait comprendre que les Peuls ont une littérature  

riche  basée  sur les chants, l‟oralité et même sur des textes car ceux-ci  furent longtemps 

en contact avec les Arabes et se servaient de leur écriture pour produire une littérature avant 

de la transcrire en langue peule. Les poèmes et chants puisaient dans les traditions et sont 

valorisés  par des spécialistes comme le Modibo
41

 à l‟instar d‟Ousmane Dan Fodio ou Adam 

de Yola. 

Abbia à travers l‟article de Réné Philombe intitulé : „„ l‟avenir de la poésie 

camerounaise‟‟
42

 contribua à partir de 1964 à la vulgarisation  de la culture 

camerounaise ceci à travers la littérature  brisant toute  conception européocentriste qui 

dénie toute existence de la civilisation du peuple  noir. L‟auteur montre qu‟il existait déjà en 

Afrique des poètes et conteurs qui  jouaient des instruments de musique comme celui du 

Mvet, de la Kora
43

…En fait la poésie camerounaise en particulier et africaine en général est 

transmise de génération en génération par voie orale. Malgré qu‟elle soit orale, elle existait 

et était conservée par les conteurs. Avant  les enseignements  de la poésie des penseurs 

                                                           
39

Cf page réservée aux annonces de CLE au sein d’Abbia, n°24, pp. 202-204 joint en annexe.n°16, p.533. 
40

 E. Mohamadou ; „„Introduction à la littérature peule du nord Cameroun‟‟, Abbia Revue culturelle 

camerounaise, n°3, Yaoundé, CLE, 1963, pp..66-72. 
41

 C‟est un narrateur, un poète, écrivain officiel chargé de promouvoir la littérature peule dans du nord 

Cameroun. 
42

 R. Philombe, „„ l‟avenir de la poésie camerounaise‟‟, Abbia Revue culturelle camerounaise, n°5, Yaoundé, 

CLE, 1964, pp.167-180. 
43

 Ibid, p.168. 



179 
 

occidentaux, le nègre était  déjà un grand poète qui savait exprimer l‟esthétique, le beau de 

son art. C‟est ainsi qu‟il manipulait les cordes de son instrument de musique  et les 

accompagnait par  des chants. Cet héritage était conservé par les sources orales. La poésie 

camerounaise abordait plusieurs thématiques : la négritude, la paix et surtout l‟unité. 

Plusieurs poèmes étaient publiés dans cette revue, c‟est le cas de cet extrait : 

Hymne d’Addis Abéba 

Frère de ma vie 

Donnons-nous la main 

Et faisons route ensemble 

Pour voir 

Si nos pieds enchainés 

N’avanceront pas 

Plus vite 

Qu’une étoile filante ! 

Frère de mes sœurs 

Unissons nos fardeaux 

Et portons les ensembles 

Pour voir 

Si nos têtes fragiles 

Ne résisteront pas 

Longtemps 

Sous le poids des indépendances 

Frère de mes nuits 

Partageons ce grabat 

Et dormons coude à coude 

Pour voir 

Si nos rêves muets  

Ne réveilleront pas 

Nos peules  

Comme une diane d’espoir
44

 ! 

Ce poème interpelle les peuples africains à la promotion de la solidarité, l‟unité afin 

de mieux participer à la construction ou au développement du continent. L‟auteur dit à cet 

effet : „„l‟existence d‟une poésie camerounaise typiquement africaine et camerounaise est 

une réalité vivante, un fait psychologique indéniable. Depuis la nuit des temps, elle fut 

pérennisée de bouche à bouche ; ce n‟est pas parce qu‟elle n‟existe pas !‟‟
45

. C‟est même 

dans cette logique qu‟Abbia  fut par  ailleurs au centre de la couverture de 

l‟évènement du grand prix international  de la poésie en 1964
46

 organisée  par  la Société des 

Poètes et Artistes de France où des prix étaient attribués aux poètes camerounais qui 

excellaient en langue française. 

Lilyan Lagneau  Kesteloot à travers son article intitulé : “une expérience au lycée de 

Garoua‟‟
47

 et publié en 1964 mettait au-devant de la scène la poésie camerounaise 
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notamment celle des jeunes élèves de Garoua (Amadou Alim, Dada Balkissou, Amadou 

Bello, Yaya Sadou) et des griots : c‟est le cas du poème de la faim ou Wélo
48

 qui est l‟œuvre 

des griots des environs de Maroua décrivant les méfaits de la faim. Les peuples d‟Afrique 

sont souvent contraints d‟interpeller  leurs ancêtres en temps de difficultés afin que ces  

derniers  apportent des  solutions concrètes à leurs doléances : on peut illustrer avec le cas  

avec  les  pluies qu‟on demande afin de développer les activités agricoles et éviter la faim 

dans le village. A travers cet article, la poésie camerounaise a été vulgarisée dans la revue 

Abbia et donnait  l‟opportunité  aux  élèves du  lycée  de Garoua de se faire connaitre à 

travers  les travaux qui les emmenaient à mener des recherches dans les profondeurs de leurs 

traditions.  

En 1965, Eldrige Mohamadou publia  un poème „„ Dieu fasse qu‟il pleuve‟‟
49

 dans 

lequel il décrit les comportements  adoptés par les populations en situation de détresse. Ces 

dernières font  appel  aux  divinités afin d‟avoir des pluies qui permettent de développer les 

activités agropastorales…Les Camerounais s‟exprimaient ainsi à travers la poésie qui 

devenait  ainsi  un  mode d‟expression  par excellence qui  puisait dans  les profondeurs des 

cultures et traditions africaines. Au-delà de valoriser la diversité culturelle camerounaise, 

elle  met un accent particulier sur les contes. 

c- Les contes 

Par le canal d‟Abbia, le conte fut au centre de la promotion des cultures. Eldrige 

Mohamadou avait  publié en 1965 les : „„contes foulbé de  la Bénoué‟‟
50

. Ces contes étaient 

publiés en  fulfulde  et  traduits en  français  pour permettre  l‟accès  à de  nombreux abonnés : 

c‟est  le cas avec le conte intitulé  „„wala lamido sei Alla’’ qui signifie Dieu seul est roi
51

. De 

nombreux contes  étaient  publiés dans le but  de  faire connaitre  la  culture  camerounaise. 

L‟on peut ajouter : Debbo be dakare be fourou
52

 qui signifie la femme, le célibataire et 

l‟hyène. On a Tatol alim en tato
53

 qui signifie le conte des trois alim ; il  met en avant trois 

jeunes hommes qui bravent des épreuves afin de conquérir une femme. Le plus brave ou 

résistant aux obstacles parvient à épouser la jeune demoiselle. Dans les sociétés africaines, 

conquérir une femme passait par des étapes ou des épreuves qu‟on faisait subir au  
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prétendant (chasse, danse, nage…).  Le conte intitulé „„la femme, le célibataire et l‟hyène‟‟ 

présente l‟histoire d‟une femme qui faisait traverser des étapes à ses prétendants à travers 

l‟hyène, un animal dangereux faisant  fuir les peureux. Finalement l‟un réussit à tuer 

l‟animal et devenait ainsi son époux. En Afrique, les femmes aiment les hommes capables 

de les sécuriser, c‟est ainsi que des épreuves difficiles sont souvent subies par ces derniers 

afin de déterminer leurs niveaux de bravoure ou d‟engagement. 

En 1970,  Jean Louis Dongmo  Mva  dans la continuité proposa un article intitulé : „„ 

Beme et l‟Elephant‟‟
54

. Un travail mettant au-devant de la scène les traditions africaines  

afin de  sensibiliser la génération  actuelle. Il raconte l‟histoire d‟un chasseur qui pendant 

l‟exercice de son métier rencontre un éléphant et retourne au village impressionner  les  

villageois qu‟il est un grand chasseur qui pouvait tuer un gros éléphant. A son arrivée au 

village, il  trouva  sa femme en  pleine cuisine de poulets et lui demanda de laisser cela pour 

préparer  le gros gibier qu‟il venait de  ramener de la chasse afin de recevoir ses invités. 

Mais malheureusement, le jeune chasseur échappa  à la mort et lorsque l‟animal sentit le 

danger, il décida de bondir sur lui pour le torturer. La femme du chasseur voyant son mari 

crier de douleur proche d‟une mort décide de couper la corde que son mari avait attachée à 

la patte de l‟animal afin  de  lui permettre de fuir. L‟éléphant fuya et la femme ramena son 

mari pour des soins de massage. Quelques jours après que son état de santé soit amélioré, ce 

dernier accusa sa femme d‟être à l‟origine de ses malheurs et d‟être responsable de la fuite 

de l‟éléphant qu‟elle avait laissé  s‟échapper en coupant la corde. La pratique de la chasse se 

faisait  grâce aux  fétiches laissés par  les ancêtres comme l‟affirme ce passage de l‟auteur : 

„„Ne me touche pas, folle, tu vois bien que  je suis en train  de faire  le fétiche que mon père 

m‟a laissé en mourant …‟‟
55

. Ce  travail montre que les peuples gardaient un lien avec leurs 

ancêtres en  mettant  en pratique les traditions.  Il venait par ailleurs, enseigner que dans un 

couple, les femmes sont toujours celles qui veillent sur leurs maris dans les sociétés 

africaines et  soutiennent ceux-ci en cas de difficultés. Il présente que dans la société 

camerounaise et dans certaines traditions les hommes sont  prêts à braver toutes  les  

difficultés afin de sauvegarder l‟honneur comme on peut le lire dans cet extrait : 

Beme se tenait immobile pendant qu‟il disait tout ceci, mais quand il eut finit, il bougea une 

main pour apprêter sa corde à tirer, la corde par ce mouvement frémit brusquement, et 

l‟éléphant dans la brousse, qui avait recommencé de s‟assoupir, se réveilla en sursaut, ayant 

senti le frémissement de la corde sur sa patte comme une piqure d‟insectes, le gros animal 

secoua sa patte pour faire tomber la nuisible bête, par ce mouvement , notre Beme au village 
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dégringola du lit, roula par terre , en beuglant : ai ! a nna !ai a nna ! nyia nda figui ma 

femme, je suis mort. Nyia nda figui la bonne épouse alla chercher à la cuisine un coupe 

coupe pour couper la corde à laquelle Beme était attaché, l‟éléphant dans la brousse pendant 

ce laps de temps, avait senti ce que Beme lui avait attaché au pied, sous forme de toile 

d‟araignée, il tape son énorme patte par terre pour se dégager de ces fils, Beme au village fut 

si violemment secoué qu‟il alla se cogner contre un des poteaux de la véranda de sa case, le 

poteau se cassa aussi facile qu‟une brindille de bambou ; quand sa femme revint de la 

cuisine, Beme roulait déjà vers la brousse, entre les troncs de bananiers. La femme plaça un 

vigoureux coup de machette sur la corde et la trancha. Elle porta son fameux mari dans leur 

case ou elle le baigna d‟eau chaude pour le ranimer. Mais lorsque Beme qui était à demi mort 

et avait le corps couvert de plaies, se réveilla de son état comateux deux jours après, ses 

étrangers tous partis, il demanda ce qui s‟était passé ; et lorsque sa fidèle épouse lui eut 

expliqué comment il allait mourir entre les troncs de bananiers, heureusement qu‟elle était 

venue avec un grand coupe coupe trancher la corde, son mari grogna de colère et dit : 

„„jalouse femme, jalouse femme, tu m‟as épousé, sotte femme pour gaspiller mon héritage 

que mon père m‟a laissé en mourant. Pourquoi tu es venue délivrer l‟éléphant alors que je le 

ramenais au village
56

… 

      Voilà donc  un  homme qui était  prêt à perdre de sa vie car il avait  fourni des  efforts 

pour  ramener  un  gibier avec lequel il allait recevoir ses amis et frères du village. Un conte 

qui puise  dans  les réalités  traditionnelles des sociétés camerounaises et qui fut présenté 

dans un numéro de la première revue culturelle camerounaise.  

d- Le théâtre 

C‟est en 1970 par  l‟intermédiaire  de  Guillaume Oyono Mbia qu‟Abbia contribuait  à la 

valorisation  des faits  sociaux camerounais à travers  un genre littéraire bien connu à savoir 

le théâtre. Les œuvres  théâtrales permettaient aussi de s‟exprimer et de faire connaitre la 

diversité culturelle du  Cameroun. A travers  son  travail intitulé : „„ notre fille ne se mariera 

pas !‟‟
57

  (Œuvre en deux actes),  il relate les réalités très fréquentes de la société 

camerounaise. Oyono Mbia présente l‟histoire  d‟une jeune fille qui décide de venir au 

village  présenter son  futur époux ou  prétendant à  ses parents ; seulement, ce dernier était 

très contesté  par les parents qui  malheureusement  n‟étaient  pas outillés pour mettre un 

terme à  l‟amour  de leur fille  la  nommée charlotte qui apparemment était très amoureuse 

de son amant. Quelques jours  après  le cousin  de  charlotte  le nommé Mevoung  arrivait au  

village  Mvoutessi dans la région du sud Cameroun, afin de rendre visite à ses oncles et 

informait ceux-ci qu‟il est à l‟école  d‟administration à Yaoundé où il va gagner beaucoup 

d‟argent. Assis avec un gros costume, l‟oncle demande au jeune Mevoung s‟il connaissait 

son futur beau-frère, c‟est-à-dire le futur mari de sa cousine charlotte qui vit aussi à 

Yaoundé. Il leur dit le connaitre et ses oncles lui demandaient si leur futur beau fils était 

aussi à l‟ENAM et à Mevoung de dire „„non‟‟ qu‟il est plutôt agriculteur. Cette situation 
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souleva un mécontentement  immédiat  de  la part  des parents  de charlotte et de ses oncles 

qui  affirmaient que  leur fille ne se mariera pas avec un agriculteur, celui-là qui pratique 

l‟agriculture comme eux qui sont restés au village. Ils envoient des nouvelles à leur fille qui 

était déjà de retour en ville avec son amant afin de lui interdire tout  mariage avec  cet  

agriculteur et qu‟elle doit chercher quelqu‟un qui a aussi des moyens financiers comme son 

cousin Mevoung. Cette production  présente  le vécu quotidien et les mentalités observés 

dans nos villages et villes comme décrit dans cet extrait ci-après : 

Mevoung : humm ! Bon on me dit aussi que tu viens d‟épouser une nouvelle 

femme ? 

Mbarga : Ah ka, mon fils ! Les Mvog Zambo d‟Awae ont eu pitié de ton père, et 

lui ont donné une fille pour venir lui réchauffer son vieux dos ! Attends un peu : je vais 

l‟envoyer chercher pour qu‟elle vienne te saluer ! 

Ah Tita mongo ! N‟est-ce pas Tita Mongo que j‟appelle ? 

Nkatefoé : Et qu‟est-ce qu‟on enseigne à mon fils dans cette grande école de 

Yaoundé ? 

Mevoung : le droit et d‟autres choses, Tita Nkatefoé 

Meka me kounda : le droit ? 

Mevoung : le droit 

Meka me kounda : que te diront nous d‟autre ! en avant ! en avant ! un beau joour, 

grâce à toi, le sous-préfet de Zoétélé n‟osera plus envoyer des gendarmes ici pour nous 

arrêter quand nous sommes incapables de nous acquitter de nos impôts ! 

Mevoung : c‟est que justement… 

Nkatefoé : tu seras sous-préfet ! Dieu lui-même, au fond des cieux… 

Meka Me Kounda : il sera sous-préfet ! C‟est lui qui fera l‟honneur de tout le pays 

fong… 

Mbarga : j‟avais bien réfléchi ! Tu sais, il y a des buveurs de vin de palme qui 

viennent souvent me dire : Ah Mbarga ! Tu as déjà huit femmes ; et plus de trente 

enfants. Comment vas-tu les élever ? Où trouveras tu l‟argent pour les envoyer au 

collège ? Comment les habilleras-tu ? et moi je leur réponds toujours taisez-vous et 

rentrez chez vous avec votre sorcellerie, vous osez me demander qui s‟occupera de mes 

enfants, alors que mon fils mevoung et ses cousines Charlotte et Maria les enverront 

étudier chez les Blancs ? En avant nous n‟avons les yeux fixés que sur Charlotte et 

toi ! Ne nous oubliez pas
58

 !... 

Ce travail valorise plusieurs aspects culturels des peuples du Cameroun : on a la 

polygamie qui est une valeur traditionnelle africaine, ainsi que une progéniture abondante, 

signe de puissance pour certains et moyen  idoine de pérenniser son existence. Il prône aussi 

la cueillette du vin de palme qui est une boisson locale devenue aujourd‟hui une véritable 

source de  revenus. L‟on  promeut la solidarité africaine où dans une famille, celui qui 

réussit est appelé à aider les autres afin que ceux-ci soient à leurs tours capables d‟apporter 

des appuis aux plus jeunes frères. Celui qui devient élite est alors considéré comme le 

„„sauveur‟‟ de la famille et à cet effet doit subvenir aux besoins de la famille élargie. Les 

peuples  africains valorisent  les familles  élargies  et celui qui réussit à  s‟en sortir dans la 

vie se doit d‟apporter son aide à la grande famille puisque l‟enfant est celui de tout le 
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monde. Par  ailleurs, le travail vise plus à  montrer que le  matérialisme  prime aujourd‟hui 

dans la société locale et les parents  sont parfois obligés d‟imposer  le  choix des époux ou 

épouses à  leurs enfants. L‟auteur vient  ainsi sensibiliser les parents et les générations 

actuelles à ne pas mettre  le  matérialisme au-dessus de toute relation humaine, de 

sensibiliser ces parents qui commercialisent leurs filles à des fins personnelles et  livrent 

celles-ci comme des  marchandises. C‟est une histoire à la fois  amusante mais davantage 

qui éduque et sensibilise les familles. 

7- Le rayonnement des acteurs culturels, la musique, les danses et chants 

La revue Abbia fut un grand  apport pour  le rayonnement des grands acteurs culturels de 

l‟Afrique. En effet, Eldrige Mohamadou publiait en 1963 un travail intitulé : „„l‟hymne 

d‟Ousman Dan  Fodio‟‟
59

 dans  lequel  il  ressort un chant en vue de rendre hommage  aux 

grandes  figures de  l‟histoire du Cameroun en général et celles  du  grand nord en 

particulier. C‟est alors qu‟on  retrace  la vie d‟un grand homme, d‟un bâtisseur afin de lui 

rendre un hommage  et qu‟il reste toujours dans nos mémoires.  

Dans le domaine de la musique,  c‟est  en 1966 que l‟autrichien Gerhard Kubik à 

travers son article intitulé : “ Musique camerounaise, les Timbili des Vutés‟‟
60

 valorise la 

musique  camerounaise  notamment celle du peuple  vuté ou babouté à travers un  

instrument  musical appelé le Timbili et présenté à la page qui suit :  
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    Photo n° 26 : Le Timbili, instrument de musique chez les Vutés 
  

 

                Source : Abbia, n°14 et 15, Yaoundé, CLE, 1966, p.149. 

C‟est   à  travers  cet  instrument que  les acteurs  d‟Abbia  contribuaient à valoriser la 

culture  camerounaise  dans le  domaine musical en présentant  un travail sur  l‟instrument de 

musique le plus utilisé chez les peuples du département de la Haute Sanaga. Instrument 

utilisé  lors de  l‟exécution  de nombreuses  cérémonies culturelles  à l‟instar des deuils, les 

mariages etc.  En outre, plusieurs  travaux furent également  publiés par Abbia : les travaux 

de Michel Doo Kingué (l‟apport de l‟Afrique dans la musique du jazz, Abbia, n°1, Yaoundé, 

CLE, 1963), Marcel Loung ( Pour une rénovation de la musique négro africaine, Abbia, n°3, 

Yaoundé, CLE, 1963), Francis Bebey (musica africa, Abbia, n°3, Yaoundé, CLE, 1963), 

Anya Noa ( La sagesse béti dans les chants des oiseaux, Abbia, n°8, Yaoundé, CLE, 1965), 

Maurice Doumbé Moulongo (Musique et danses chez les Duala, Abbia, n°20, Yaoundé, 

CLE, 1968), Abbe Betene ( le beti à travers ses chants traditionnels, Abbia, n°26, Yaoundé, 

CLE, 1973), Pierre Nguijol ( Les chants d‟hilium, Abbia, n°17-18, Yaoundé, CLE, 1967)… 

Notons que la revue au regard de la diversité  des publications englobant plusieurs 
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domaines avec des thématiques  (les monographies, l‟éducation traditionnelle, l‟art, les 

danses,  l‟archéologie,  la littérature  etc) avait  fait  rayonner  les  civilisations  camerou-

naise et donnait  ainsi l‟opportunité aux auteurs de ces articles de se faire connaitre. 

8- Le droit coutumier 

Le domaine du droit fut aussi une préoccupation d‟Abbia qui en 1964 publia des 

travaux dans le domaine. Elle donnait  l‟opportunité aux chercheurs  de différents domaines 

de  faire  connaitre leurs travaux et de mettre en exergue le respect des droits de l‟homme 

comme toute  base d‟une paix sociale. Le travail de Bamela Engo „„un aspect de la liberté 

individuelle, point cardinal : habeas corpus‟‟
61

 présente que le Cameroun est un pays où des 

lois  avaient été initiées  depuis les périodes très anciennes et chacun devait se conformer 

aux règles afin d‟éviter tout conflit. Les lois  permettent de  règlementer  la société, de 

mettre fin à l‟état  primitif, état de  nature la barbarie. Les  peuples du Cameroun ont des 

règles qui régissaient leurs sociétés (lois coutumières) ceci avant  l‟avènement des  lois  

issues de la modernité.  Les conflits  étaient  résolus  par le chef ou un médiateur ceci autour 

d‟un arbre sacré,  d‟une rivière ou  d‟une frontière et des rites étaient ainsi organisés. Les 

problèmes ou litiges étaient gérés par les chefs de famille ou chefs de la communauté qui 

mettaient en pratique des rites etc. ...  

Il se focalise  par  ailleurs  sur le cas du Cameroun avec le rôle de la common law 

dans la promotion de la paix car pour lui elle prend en compte tous  les droits  humains, 

protège l‟individu, prévient les conflits et empêche les Etats à assujettir les  opprimés. En 

fait la Common Law exige le jugement d‟un individu avant toute condamnation, il doit 

bénéficier de toute présomption d‟innocence et vise à  protéger  davantage les droits de 

l‟homme. Pour la promotion de la paix en Afrique de s‟appuyer sur cette loi pour la paix 

dans le continent et  Engo disait à cet effet : „„je m‟adresse également aux autorités des Etats 

non anglophones d‟Afrique où l‟on ne connait pas cette loi qui contribue à la paix et à 

l‟ordre  public dans bon nombre de pays.‟‟
62

. Il était question d‟interpeller les pays 

francophones d‟Afrique d‟appliquer le droit anglais qui prenait en compte certaines réalités 

locales. Par ailleurs, il fallait prendre de plus en plus en considération des lois coutumières 

dans la gestion des conflits, celles qui visaient à réconcilier les peuples à la manière 

africaine. 

Le travail de Emman Egbe en 1964 et intitulé „„principes et caractéristiques de la 
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justice‟‟
63

mettait  en relief  les questions de  la justice  afin de promouvoir la paix, tout au 

moins d‟inciter les  Etats à  mettre en  place  des lois, institutions qui cadrent avec  la  

société  afin que la paix soit une réalité. C‟est ainsi que la balance est publiée afin de prôner 

une société juste, équitable  où tout  le monde a droit à une justice juste. La promotion de la 

paix passe par la mise  en place des  lois communes et leur application. La justice doit obéir 

à des principes garantissant les libertés et interpellait ainsi l‟Etat camerounais à former 

davantage  les avocats, juristes compétents  maitrisant  les deux  systèmes juridiques en 

vigueur au Cameroun surtout que le pays  venait  de  passer à l‟étape de la République 

Fédérale. Tous  les  juges  devaient ainsi appliquer les lois en tenant compte des coutumes 

locales et à cela  les chefs  traditionnels étaient  mis en exergue car ils devaient concilier les 

familles autour d‟un  arbre sacré et des rites étaient organisés à cet effet. Toutes ces 

stratégies visaient à rapprocher les Camerounais des zones francophones et anglophones ; ce 

qui allait permettre de préserver l‟unité et de promouvoir davantage la paix  tout en  

renforçant  le développement. Au-delà de promouvoir la paix, l‟unité, Abbia est un outil par 

excellence de la valorisation des langues camerounaises. 

En 1964, un travail intitulé : „„Eléments de droit coutumier Bassa‟‟
64

 met en relief le 

droit du mariage traditionnel dans le cadre du mariage. En effet, il existe en Afrique des 

règles qui réglementent la dote : c‟est ainsi que dans un contexte de l‟exogamie, l‟on peut 

fiancer des enfants avant la naissance en donnant en gage l‟anneau, le sel. Lors des 

négociations, des promesses sont faites par chaque partie qui tient la chèvre, un animal qui 

est par la suite sacrifié. Dès lors les fiancés peuvent désormais jouir de leur union de 

manière officielle. Les mariages se consolident à travers des sacrifices d‟animaux entre les 

deux familles. 

En 1967, Jaeger à travers son travail : „„ Eléments de droit bulu‟‟
65

 présente les 

normes qui réglementaient la société boulu dans la cadre de la succession et de l‟héritage. 

C‟est le fils ainé qui hérite après le décès du  père et cède une partie des biens à ses frères ou 

à ses oncles. Au cas où le fils du défunt est mineur, c‟est un oncle qui héritait. Les femmes 

n‟héritaient ; elles étaient échangées dans le cadre des mariages  intercommunautaires dans 

le but de promouvoir la paix entre les peuples. 

 

                                                           
63

 E. Egbe, „„principes et caractéristiques de la justice‟‟, Abbia, n°5, Yaoundé, CLE, 1964, pp.96-100. 
64

 Abbia, Eléments de droit coutumier Bassa, Abbia n°4, Yaoundé, CLE, 1964, pp.136-156. 
65

 Jaeger „„Eléménts de droit Boulou, Abbia , n°16, Yaoundé, CLE, 1967, pp.155-170. 



188 
 

 B- Abbia et la valorisation des langues locales camerounaises 

Les intellectuels camerounais mettaient l‟accent sur la valorisation des langues afin de 

permettre aux  peuples de se connaitre   mutuellement et de mieux communiquer. En effet, 

comme  cela  fut  prévu  lors  du  dixième anniversaire en 1973, les auteurs à travers la revue 

Abbia continuaient de publier davantage des travaux mettant en exergue les langues 

maternelles. Cette stratégie était une opportunité visant à renforcer le brassage culturel à 

travers les langues mais aussi de „„vendre‟‟ celles-ci à l‟extérieur d‟autant plus que c‟est 

l‟une des richesses culturelles. Notons que malgré que des travaux soient rédigés en français 

et en anglais qui sont  des langues officielles du Cameroun, les auteurs devaient aussi 

traduire ces articles en leurs langues  locales  afin  de promouvoir la coexistence des langues 

en question. On  retrouve donc de nombreux travaux publiés dans la revue en Douala, 

Ewondo, Bangangté, Bamoun, Bulu, Fufuldé, Bassa, Mankon (confère annexe n°15 de la 

page…). G. Towo Atangana disait : 

Notre souci dans  la  revue Abbia  était  de sauver  nos  langues  car elles étaient vectrices de 

culture et aucun peuple ne saurait sans se trahir renoncer au maintien ou au développement de 

la sienne. Il est  alors fondamental pour nous de procéder au recensement de toutes 

nos richesses en matière linguistique. La langue est en effet un phénomène vivant : elle ne 

se développe que si on la nourrit des productions littéraires.
66

 

Cette valorisation  des  langues  contribue à promouvoir la variété culturelle à travers  une 

diversité  linguistique qui constitue un atout fondamental pour le pays.  Gaspard Towo 

Atangana à travers son article  intitulé le Mvet, genre de la littérature orale des populations 

pahouines avait proposé une traduction de son   travail en langue éwondo à travers une 

chanson qu‟il exécutait à l‟aide du  Mvet. On pouvait lire : Nge mebele moni (si j‟avais de 

l‟argent), Si ene abe
67

 (le monde est mauvais). Nous avons aussi le poème à la pluie  

d‟Amadou Alim intitulé Alla waddu  ndiam  (cf. Abbia n° 9-10, p.57.). L‟article de  Joseph 

Nkwenga  intitulé ‘‘Tsho Ngo Pangaté Ze ntse’te ntshob bamiléké z’a mà gha kite là
68

 et 

présenté à la page suivane est un cas précis qui retrace l‟histoire de la chefferie banganté : 

 

 

 

                                                           
66

B. Fonlon, „„Editorial‟‟, Abbia Revue culturelle camerounaise, n° 9 et 10, Yaoundé, CLE, 1965, p.9. 
67

G. Towo Atangana,  „„ Le Mvet genre de la littérature orale des populations pahouines‟‟, Abbia Revue 

culturelle camerounaise, n° 9 et 10, Yaoundé, CLE, 1965, 165-167. 
68

J. Nkwenga, ‘‘Tsho Ngo Pangaté Ze ntse’te ntshob bamiléké z’a mà gha kite là’’, Abbia, n°9-10, Yaoundé, 

CLE, 1965, pp.111-131. 



189 
 

    Photo n° 27 : Extrait d’article valorisant la langue banganté dans Abbia 

             

 
Source : Abbia, n°9-10, Yaoundé, CLE, 1965, p.111. 

Les langues locales permettaient  de  valoriser notre richesse linguistique et d‟emmener 

progressivement  les Camerounais à la découverte et à l‟apprentissage des autres langues, 

car  ils  avaient dans la revue des articles  en  français, en anglais qui étaient des langues 

officielles ; mais  aussi surtout des travaux en plusieurs langues locales du pays. Le travail 

d‟Isaac Pare intitulé : „„Nsangu Ngunoure fugitif et errant‟‟
69

 permit de mettre en relief  en 

1965 la culture du peuple bamoun, sa richesse culturelle à travers la langue bamoun qu‟on 

peut ainsi découvrir  comme dans cet extrait : 
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    Photo n° 28 : Extrait d’article valorisant la langue bamoun   

 

            Source : Abbia, n°9-10, Yaoundé, CLE, 1965, p.143. 

Au-delà de mettre en exergue le quotidien des populations camerounaises, Abbia 

contribua aussi à  la promotion linguistique locale notamment la langue bulu dont les auteurs 

utilisent  dans  le récit sous forme de chanson jouée par  l‟accordéoniste comme présenté  

dans l‟extrait du travail de Guillaume Oyono Mbia ci- dessous : 

L‟accordéoniste : wo’o a bebe a li
70

… 

Chœur : Zeng boté é é… 

L‟accordéoniste : A be bele a li 
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Chœur : Zeng, zeng bote boté ééé 

L‟accordéoniste : nde a boé tying nye na 

Chœur : hé éé, nge mot ane va éé éé ; 

              Nge a woéya ma,  

              Zeng, Zeng bote boté é é é… 

Toutefois, cette revue  qui au départ était  spécialisée dans la valorisation des cultures 

camerounaises  accordait  davantage une place de choix aux autres  intellectuels africains et 

c‟est ainsi que  de  nombreux  travaux  étaient  de plus en  plus publiés afin de vulgariser les 

cultures africaines. Abbia  ouvrait ses portes à  tous  les intellectuels et même à des 

collégiens qui  avaient  des productions  mettant en exergue la culture : c‟est le cas au 

Cameroun particulièrement où des  élèves de  4
e
 dans  un collège  de Garoua avaient publié 

des poèmes. 

La philosophie fut publiée à travers Marcien Towa (Le conscientisme, Abbia n°20, 

Yaoundé, CLE, 1968, pp.5-33), Ebenezer Njoh Mouéllé (Les taches de la philosophie 

aujourd‟hui en Afrique,  Abbia, n°22, Yaoundé, CLE, 1969, pp.41-56). En Géographie, on a 

le travail de Jean  Baptiste Yonkeu (Les problèmes posés par le développement économique 

harmonieux de l‟agriculture du Cameroun oriental, Abbia, n°4, pp.95-113). Dans la 

médecine traditionnelle, on note le travail de Daniel  Noni Lantum (Pour ou contre la 

médecine traditionnelle, Abbia, n°34-35-36-37, Yaoundé, CLE, 1979, pp.107-132.). En 

ethnologie, Henri Ngoa (Le rite so,  Abbia, n°29-30,  Yaoundé, CLE, 1975, pp129-161.). 

Au-delà de valoriser les cultures, elle contribua aussi à la formation et au développement 

de la recherche. 

C- Abbia : une revue pédagogique et de développement de la recherche scientifique 

Depuis son existence officielle en 1963, Abbia  revue culturelle œuvrait pour le 

développement de la recherche scientifique et  jouait  un  rôle pédagogique. En effet, la 

revue était un canal contribuant à la formation de nombreux chercheurs qui sont aujourd‟hui 

des maitres dans le domaine scientifique. Abbia était un cadre de formation et 

d‟apprentissage pour les jeunes chercheurs à qui l‟on apprenait à rédiger les articles selon la 

méthodologie propre à  la discipline d‟autant plus que  le comité de lecture était constitué 

des  membres  issus de toutes les disciplines. Ceux-ci veillaient au respect de la 

méthodologie et corrigeaient les travaux avant de sélectionner les meilleurs  pour  

publication. Les articles  non publiés étaient renvoyés aux auteurs pour amendement par 

rapport aux remarques faites. C‟est ainsi que la recherche évoluait à travers la formation 

continue des chercheurs à qui l‟on enseignait les techniques  de recherche et devenaient à 
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leur tour des formateurs. L‟apprentissage dans Abbia se faisait dans le domaine de la 

méthodologie de  rédaction des  articles,  mais  aussi dans l‟apprentissage de l‟anglais car les 

chercheurs  étaient  appelés  à rédiger leurs  travaux en  anglais et français. Ils exposaient ces 

travaux en ces deux langues officielles ; ce qui participait à rapprocher davantage les 

Camerounais. Plusieurs camerounais étaient formés  et formaient à leur tour les chercheurs 

dans leurs domaines respectifs : Pauline Nalova Lyonga (actuelle Ministre des 

enseignements secondaires au Cameroun, Gervais Mendo Ze (ex Directeur Général de la 

Cameron Radio and TeleVision),  Fanso Verkijika, historien, Ebenezer Njoh Mouéllé, 

philosophe et membre de l‟Unesco. Ce dernier est présenté sur la photo ci- dessous :  

    Photo n° 29 : Ebenezer Njoh Mouéllé, un formateur au sein d’Abbia 

       

Source : www.njohmouéllé.org , consulté le 26 juin 2021 

Par ailleurs, Abbia participa à la formation et  à l‟enseignement  des cultures  et 

même des langues locales afin que les Africains soient enracinés à  leurs traditions. Notons 

qu‟Abbia a une fonction pédagogique en ce sens qu‟elle est un outil d‟apprentissage  des 

techniques de recherche et  rédaction  des articles scientifiques, de  promotion du 

bilinguisme et  des  langues  locales ou nationales car comme le disait Ebenezer Njoh 

Mouéllé : „„En ma qualité de membre du comité scientifique, j‟apprenais aussi des collègues 

et des jeunes chercheurs qui venaient présenter leurs travaux en leurs langues 

http://www.njohmouéllé.org/
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maternelles‟‟.
71

 Cette revue jouait un rôle judicieux dans la carrière des chercheurs qui 

pouvaient non seulement voyager pour représenter la revue à des grandes rencontres  

scientifiques, mais aussi  de  changer d‟évoluer dans  leurs carrières professionnelles. En 

fait, Abbia  leur  permettait de  publier des articles qui étaient à cet effet pris en compte lors 

des  évaluations  réservées  aux changements de grade au sein de l‟Université : cas de 

Eldrige  Njoh Mouéllé qui disait à cet effet : „„mon admission au grade de Chargé de Cours a 

été une réalité grâce à mes premiers travaux publiés dans Abbia d‟autant plus que j‟étais un 

jeune enseignant qui venait d‟arriver à l‟ENS grâce à Marcien Towa. Je serai toujours 

reconnaissant vis-à-vis de Marcien Towa qui m‟a introduit dans cette revue.
72

 Abbia 

accordait une place importante au rayonnement des grandes figures historiques. 

D- Abbia et la promotion des grandes figures culturelles camerounaises 

La revue Abbia au-delà de faire rayonner les cultures, de promouvoir le bilinguisme, 

le dialogue culturel, le développement  de la recherche et  la formation des  chercheurs 

participa à valoriser ses pionniers. Ils avaient pu échanger des expériences avec les 

chercheurs d‟autres pays et se  faisaient connaitre à travers le monde : c‟est  le cas des 

pionniers comme Engelbert Mveng, Ebenezer Njoh Mouéllé, Marcien Towa, Eno Belinga 

etc qui avaient pu se faire connaitre davantage ou s‟imposer à travers leurs travaux. Marcien 

Towa présenté sur la photo  de la page suivante  est une grande figure vulgarisée par la 

première revue culturelle camerounaise. 
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Photo n° 30 : Marcien Towa l’un des pionniers d’Abbia 

 

Source : www.philosophes Cameroun. cm, consulté le 24 Janvier 2022. 

La revue Abbia au-delà de valoriser les cultures camerounaises, les grandes figures 

de l‟histoire du Cameroun, participa également à faire rayonner les cultures des peuples 

noirs à travers les civilisations afro américaines, africaines. Par ailleurs, un  accent fut mis 

sur le bilinguisme et le dialogue culturel, qui sont des signes de promotion de la paix entre 

les peuples. 

II- ABBIA : UN ORGANE DE PROMOTION DES CULTURES 

AFROAMERICAINES, DU DIALOGUE CULTUREL, DE LA PAIX 

ET DU BILINGUISME 

      Abbia, première revue culturelle camerounaise bilingue avait été au cœur de la 

promotion  des cultures  afro-américaines à travers des travaux publiés qui consistaient à 

montrer l‟existence  des  cultures des  peuples noirs. Il était question  par ailleurs de 

valoriser le  bilinguisme et  le dialogue culturel moyens efficaces de rapprocher davantage 

les  Camerounais qui venaient d‟être réunifiés. 

 

http://www.philosophes/
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A- La revue Abbia : outil de promotion des cultures africaines 

La revue culturelle  Abbia accordait une place de choix aux Africains. En effet, cette 

revue était spécialisée sur les cultures camerounaises, mais à partir de 1966, elle ouvrit 

officieusement ses  portes aux  intellectuels et écrivains  africains. C‟est dans ce cadre que de 

nombreux  articles  visant à promouvoir  les civilisations  des peules des pays africains 

furent  publiés malgré que  représentant  un  pourcentage  faible car la priorité était accordée à 

la  culture  camerounaise. Les     civilisations  africaines étaient publiées  afin de permettre à 

Abbia d‟avoir  davantage une grande  audience à travers le continent et surtout de briser les 

thèses européocentristes concernant  l‟intelligentsia  africaine. C‟est ainsi qu‟en sociologie, 

l‟article de  Ahmadou  Hampaté Ba de 1966 intitulé : „„Des foulbés du Mali et leur culture‟‟ 

mettait au- devant de la scène les civilisations des peuples de l‟Afrique de l‟ouest 

notamment ceux des Foulbés maliens en informant qu‟ils sont originaires de l‟Ethiopie, la 

Syrie et d‟Egypte
73

 et avaient développé  une grande  civilisation  basée sur  l‟exploitation de 

l‟or etc. 

En littérature, l‟article de Lylian Kesteloot et Amadou Hampaté Ba  publié en 1966 et 

intitulé :“ Les épopées de l‟Ouest africain‟‟
74

 présenta l‟importance des sources orales qui 

constituent  ainsi  de  véritables  bibliothèques  pour  la littérature africaine, car comme on le 

dit souvent chaque vieux  qui  meurt est une bibliothèque  qui part
75

. Cet article valorise la 

source orale comme  véritable  instrument  permettant  l‟écriture  de l‟histoire  des  peuples  

du continent africain  notamment ceux de l‟Afrique de  l‟Ouest  où  l‟on a des griots qui  

peuvent  relater  les  événements   anciens  de  générations en générations. Le travail met un 

accent sur la civilisation des peuples noirs  pendant  le  moyen âge notamment lors des 

grands empires ouest africains (Mali, Ghana). C‟est ainsi que l‟on ressort les activités 

menées par les populations à cette époque : cas de l‟agriculture. Les empires étaient dirigés 

par des souverains puissants qui organisaient la société. Les griots  jouaient un rôle 

fondamental dans la société, car  ils  sont  les gardiens de la tradition orale et formaient les 

jeunes dans des métiers tels que : forgerons, tisserands… Ils véhiculaient des messages à 

travers des chants  qu‟ils  accompagnaient  par  des instruments de musique à  l‟instar  de  la 

guitare. Ces épopées des griots  permettent de  restituer le passé de l‟Afrique de l‟ouest et 
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c‟est grâce à elles qu‟une bonne partie de l‟histoire africaine était rédigée.  

Au lendemain de l‟anniversaire  de 1973, les Africains furent de plus en plus 

interpellés et c‟est alors que ceux publièrent de nouveaux travaux : cas du sud-africain 

Jeffreys Notes sur le village Shi, Abbia, n°26, Yaoundé, CLE, 1973), le nigérian Okechukwu 

(Senghor Gubineau et  l‟inégalité  des  races  humaines,  Abbia, n°26, Yaoundé, CLE, 1973). 

Au-delà  de  ressortir  le  rôle  fondamental  des griots dans  la reconstitution du passé 

africain dans  les  questions de méthodologie, cet outil culturel valorise aussi  les richesses 

culturelles du peuple notamment  l‟or qui fut au centre de cette civilisation. 

B- Abbia : une revue de diffusion des cultures afro américaines et de 

promotion des travaux des Africanistes 

Le travail de Denis Constant „„L‟Amérique noire et le rejet de la référence 

occidentale‟‟
76

 valorisait en 1970  les grandes figures historiques des peuples noirs. En effet, 

l‟auteur met en exergue ces grands hommes  américains qui sont considérés comme des 

repères pour les jeunes africains. Il s‟agit de ceux-là qui  combattaient  le racisme, une 

pratique consistant à bafouer les droits des Noirs et valoriser la culture négro africaine à 

travers celle des  Afro américains : c‟est le  de Malcom X, et de Martin Luther King. Il 

démontre que les Noirs étaient au centre des cultures à travers les Afro américains qui  

valorisèrent et imposèrent leurs cultures : cas du jazz qui tire ses origines en Afrique.  

  Abbia au-delà de valoriser les cultures africaines, s‟intéressait à promouvoir 

toutes les productions qui mettaient au centre les cultures noires, ainsi que tous ces acteurs 

qui révolutionnaient l‟histoire des peuples noirs et contribuaient à la diffusion des cultures 

africaines. C‟est dans ce contexte que Marcien Towa à travers un article intitulé : „„Aimé 

Césaire, prophète de la révolution  des peuples  noirs‟‟
77

 présenta un homme, un africaniste 

qui avait longtemps  œuvré pour la libération du peuple noir dont nous avons la photo est 

présentée  sur la page ci-après : 
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    Photo n° 31 : Aimé Césaire 

                      

           Source : www.codesria.com , consulté le 10 juin 2020 

Il pensait que la libération  du Noir  allait favoriser ou impulser le développement culturel 

en Afrique,  lui  permettre de  prendre en main son destin et  de s‟affirmer à travers le 

monde. Aimé Césaire  défenseur des droits des Noirs méritait selon Marcien Towa d‟être 

valorisé  afin que  les  générations actuelles puissent le connaitre et qu‟il soit un repère. 

Marcien Towa affirme à cet effet :  

La préoccupation  centrale de l‟œuvre de Césaire, c‟est la lutte pour la  libération complète de 

l‟Afrique, du nègre, la prise en main pleine et entière de son destin, passé, présent, avenir, 

l‟affirmation du nègre comme sujet d‟histoire, comme créateur d‟histoire et de culture‟‟
78

.  

Abbia se devait ainsi de valoriser cette grande figure qui malgré que n‟étant pas un 

africain œuvrait pour la libération du nègre. 

L‟on  note aussi des chercheurs non Africains et dont  les  travaux visaient à 

promouvoir les cultures africaines : ce  fut  le cas de  la belge  Lylian Kesteloot, Claude 

Tardit (ethnologue français qui publia réflexion sur le tribalisme, Abbia, n°19, Yaoundé, 

CLE, 1968), Denis Constant (France), Jean Paul Lebeuf ( un français qui publie Dessin et 

écriture chez les Fali, Abbia, n°16, Yaoundé, CLE, 1967.), Gisèle Colinet (France), 
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Frederick Quinn (un américain qui publia Charles Atangana et les chefs éwondo, Abbia, 

n°23, Yaoundé, CLE, 1969.)…Au-delà de vulgariser les cultures africaines, la revue 

contribuait aussi à la promotion du bilinguisme et surtout du dialogue culturel entre les 

peuples. 

C- Abbia : un organe de promotion du dialogue  interculturel, de la paix  

et de valorisation du    bilinguisme 

1- La promotion du  dialogue interculturel et  de la paix au Cameroun 

La  revue Abbia  joue un rôle fondamental dans  la promotion du dialogue culturel 

entre  les peuples du Cameroun et entre les peuples des Etats du continent africain ceci lors 

de la célébration de son dixième anniversaire. Elle fut également  au centre de la promotion du 

bilinguisme et du renforcement de la paix. En effet, Abbia  regroupait à son sein les différentes 

cultures  ceci dans des domaines différents. L‟on  avait ainsi des travaux présentant la 

culture des Foulbés, celle des Béti, des  Bamiléké, les Douala, les Bassa, les Mankon, les 

Bamilékés, Bamoun…et cela permettait à chaque peuple de connaitre non seulement sa 

culture mais aussi de découvrir celle des autres. Ainsi Abbia favorisait  le  regroupement  des  

Camerounais  du  nord  au  sud, de l‟est à l‟ouest dans la mesure où l‟on avait vu  des 

historiens, sociologues, géographes, artistes, musiciens, poètes, philosophes, dessinateurs, 

prêtres, archéologues… se mettre ensemble afin de valoriser  chacun la culture de son peuple 

et de faire des échanges culturels.  

Ce fut le cas lors de  la  rencontre culturelle de 1973  à  l‟occasion de la célébration 

des dix ans de la  revue  Abbia  qui  rassemblait à cet effet  toutes les composantes 

socioculturelles du pays et les cultures des peuples des pays africains  notamment  celles de 

l‟Afrique de l‟ouest. C‟est à cette rencontre qu‟on voyait les populations camerounaises 

exposer des objets d‟art,  et cela  facilitait la découverte  entre les différentes communautés. 

Dans un numéro d‟Abbia, on y retrouvait ainsi les cultures béti, bamiléké, bamoun, foulbés 

et cela permettait de rapprocher les différentes couches socioculturelles camerounaises à 

travers les échanges culturels. C‟est ainsi qu‟un bulu par exemple qui achetait le numéro de 

la revue découvrait à l‟intérieur des articles retraçant le mode de vie et langues des autres 

peuples (éwondo, bamoun, fulfulde…), et cela lui permettait de connaitre non seulement sa 

culture mais aussi celle des autres. À la célébration du dixième anniversaire  d‟Abbia en 

1973 à l‟ENS du Cameroun, l‟on avait  vu la forte  mobilisation des Camerounais  

appartenant à des cultures différentes mettre  chacun au-devant de la scène les traditions, les 
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langues, l‟art culinaire, la présentation des objets d‟art, la danse, la poésie, les contes, la 

littérature,  l‟histoire…Cet  anniversaire  d‟Abbia  constituait  un  moyen de rapproche-ment 

des peuples à travers la connaissance mutuelle des cultures (bulu, bamiléké, éwondo, foulbé , 

bali, bamoun,…) et comme le confiait  Martin Ntoné Kouo : “la célébration des dix ans 

d‟Abbia avait constitué un grand cadre d‟exposition et une tribune  d‟expression  des  

cultures camerounaises  où les peuples  découvraient et échangeaient avec d‟autres‟‟
79

. Cette  

rencontre culturelle des dix ans d‟Abbia  avait  connu  la  présence  des  Africains  tels que : 

Ahmadou Hampaté Ba du Mali, Mamadou Konaté du Mali, Dervain de Côte d‟Ivoire.  Le 

rendez-vous était un grand espace  d‟échanges culturels entre les  Camerounais d‟un côté et 

entre Camerounais et  les autres peuples d‟Afrique à l‟instar  du Mali.  Ces derniers 

présentaient à cette occasion la culture de l‟Afrique de l‟ouest aux Camerounais et avaient 

aussi découvert les richesses culturelles camerounaises.  

Par ailleurs, le dialogue culturel s‟était aussi  traduit  par  la  mise  ensemble  des  

Africains qui dans un même numéro de la revue  publiaient  des  articles  relatant ou 

présentant la culture des peuples. Cela permettait aux Africains d‟échanger de cultures à 

travers la revue car un numéro de la revue regroupait des articles appartenant soit à des 

personnes aux aires culturelles différentes à l‟intérieur d‟un pays; soit à celles appartenant  

même  à  des pays différents. C‟est ainsi que dans  les numéros 14 et 15 dans  lesquels l‟on 

retrouve les articles de Ahmadou Hampaté Ba (Mali) ; Engelbert Mveng (Cameroun) 

Mamadou Konaté (Mali). A travers ces numéros, l‟on constate qu‟il y a ici échange des 

cultures entre les  Camerounais d‟un côté  et les  Maliens de  l‟autre. Cela constitue alors un 

facteur de promotion de la paix et comme  le disait Pascal Temgoua : „„ l‟échange de 

cultures ou le dialogue culturel constitue un vecteur fondamental de promotion de la paix 

entre peuples et entre les Etats‟‟
80

. Abbia  était  un moyen de  transport et de diffusion des 

cultures en ceci qu‟elles  traversent  les frontières des  Etats car la  revue était vendue  dans  

plusieurs  pays  et cela constituait une méthode de  rapprochement des  peuples camerounais 

en particulier et africains en général. 

Dans  le cadre de la promotion de l‟intégration culturelle et de la paix, Abbia jouait un 

rôle fondamental à travers des travaux qui encourageaient ou interpellaient les peuples à 

l‟unité : c‟est le cas de celui de  Bernard Fonlon intitulé “Construire ou détruire‟‟
81

. Il 

contribue à  retracer  la  nécessité de  valoriser la culture  camerounaise, seul moyen de  
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sortir du sous-développement. Dans un contexte colonial, les Africains se devaient de 

privilégier leurs traditions face à la culture dominatrice. Cet article permet aux peuples  noirs 

précisément  les  Camerounais de comprendre  qu‟ils étaient des hommes intelligents, libres 

qui pouvaient contribuer à leur  développement, résoudre eux- mêmes leurs problèmes et 

venait ainsi briser ce mythe qui consistait à dire que les Africains étaient des incapables. À 

travers cette  production, le Cameroun avait commencé progressivement à revoir le 

programme  éducatif et à  inclure  les contenus ayant  trait aux  valeurs  et  traditions
82

 afin de 

former des Camerounais aptes, maitrisant leurs cultures et celles des autres ceci  pour  une 

vie harmonieuse, une cohabitation  pacifique et la paix. De  même, de nombreux articles ont 

été publiés en  langues  locales  notamment en  fulfulde, éwondo, bulu, bamiléké, bamoun. Il 

était question comme le disait  Tchiémbé  Christophe : “de valoriser les langues 

camerounaises et de rapprocher les peuples à travers l‟échange mutuel et l‟apprentissage des 

langues‟‟
83

.  

Il décrit  la situation du  Cameroun au lendemain de la réunification du 1
er

 octobre 1961 

et estimait que le Cameroun occidental est influencé par la partie orientale qui  imposa la 

constitution. Par  ailleurs, la culture  du  Cameroun oriental domine et c‟est ce qui explique 

le fait qu‟il y ait une inégalité entre les Camerounais des deux parties, car ceux de la  partie 

occidentale estiment être inferieurs d‟autant plus que la plupart des institutions de la 

République Fédérale  étaient basées  dans la partie orientale  notamment à Yaoundé. 

L‟auteur incite le Cameroun à l‟unité et celui-ci doit servir d‟exemple à l‟Afrique car Ahidjo 

avait réussi à renforcer l‟intégration culturelle en mettant ensemble les deux parties qui 

autrefois furent divisées  et occupées par des  puissances  différentes. Il confiait à cet effet : 

„‟la  réunification  permit la promotion de la paix entre peuples et entre les Etats‟‟
84

. Abbia 

fut un canal de valorisation des cultures  entre les  tribus camerounaises et entre les peuples 

des Etats africains. La revue contribua plus ou moins à  renforcer davantage l‟intégration 

culturelle entre les peuples. De nombreux articles riches en thématiques  et couvrant 

plusieurs domaines étaient vulgarisés notamment la musique, les danses, l‟art, la 

sociologie, la géographie, la littérature, la poésie, le droit, le théâtre…car comme le disait 

Bernard Fonlon : 

Nous avons encouragé les recherches et les efforts des créateurs dans le domaine de la culture 

camerounaise et africaine…Nous avons offert dans des  pages d‟Abbia  de nombreux  articles 
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qui ont contribué à l‟intégration  nationale des cultures et à la valorisation culturelle 

camerounaise dans le domaine du droit, de l‟éducation, du bilinguisme, l‟histoire, la 

sociologie, la musique, la littérature, la poésie.
85

 

En 1968, Bernard Fonlon publia un travail : „„ Le concept d‟intégration culturelle‟‟
86

 à 

travers lequel il invite les Camerounais à prôner pour la cohabitation culturelle. En effet, 

chacun  devrait  accepter les cultures  exogènes, accepter les cultures des autres et vivre avec 

celles-ci sans développer des préjugés. Dans la continuité, l‟ethnologue français Claude 

Tardifs publiait en 1968 : „„ Réflexion sur le tribalisme‟‟
87

. Il invite les Camerounais à briser 

les barrières tribalistes pour un développement durable. Seul moyen de promouvoir la paix 

et la stabilité. 

 Par ailleurs le bilinguisme constituait un moyen fondamental pour la consolidation de 

l‟unité. 

2- La valorisation du dialogue culturel interafricain 

Nous  notons  aussi que cette revue  était un outil du “donner‟‟ et  du “recevoir‟‟ en ce 

qui              concerne les cultures africaines car elle favorisait les échanges culturels entre les peuples 

des pays africains à l‟instar de ceux du Mali, Cote d‟Ivoire, Nigéria, Afrique du Sud et du 

Cameroun. Ceux-ci  publiaient des articles pour faire connaitre leurs cultures et  recevaient  

par  conséquent  des  travaux  présentant les cultures des autres. Le Mali présente la 

civilisation des peuples d‟Afrique  de  l‟ouest à l‟instar des Foulbés et montre  l‟utilité des  

sources orales dans  la  littérature africaine à  travers  les épopées  de  Soundiata   Keita  qui 

retracent  les origines  ou  l‟histoire  de  ce territoire. Le Cameroun de son côté  fait  découvrir  

au Mali ses danses, ses  instruments de musique à l‟instar du Mvet, du Timbili, le mode de 

vie. Les dirigeants d‟Abbia de manière générale connurent  quelques difficultés. Néanmoins, 

la revue permettait à la culture africaine de s‟affirmer sur la scène internationale et 

participait à briser la conception européocentriste  concernant  l‟existence  d‟une  identité     

culturelle  africaine.  Elle encouragea  le  partage et  l‟échange des cultures entre  les peuples. 

Au nom d‟Abbia, des rencontres étaient  organisées en vue de permettre aux peuples de 

dialoguer et d‟échanger (cas en 1973 lors de l‟anniversaire de la revue). Cette revue au 

regard des travaux publiés  contribua  à  la vulgarisation de l‟identité culturelle africaine et 

tous les domaines étaient pris en compte : la linguistique, la danse, l‟art, l‟histoire, la justice, 

l‟économie, l‟éducation ; ce qui emmena Bernard  Fonlon à dire :  „„Dès  le 1
er

 numéro, nous 
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nous sommes  lancés avec un bel enthousiasme dans les directions les plus diverses…il 

fallait servir la culture, ne servir qu‟elle seule, la servir impérativement et la servir 

scientifiquement‟‟
88

. 

La valorisation des civilisations camerounaises  était  fondamentale pour les acteurs de 

la revue Abbia qui voulaient  montrer aux Européocentristes que les Africains  avaient  une  

culture, une civilisation. Elle avait ainsi contribué à briser ce mythe occidental qui consistait 

à disqualifier  les Africains en général et les  Camerounais en  particulier dans l‟écriture ou 

dans le  domaine  de  l‟histoire universelle. Abbia  vulgarisait  les cultures et comme le disait 

Bernard Fonlon : “Notre  premier  souci  était  de  définir  et  d‟éclairer  notre culture, de la 

finaliser, de l‟orienter et de lui donner un sens‟‟
89

. La vulgarisation des civilisations 

camerounaises  fut  effective comme  le  témoigne  la diversité  des  thématiques  de  

quelques  travaux  publiés  dans les quarante numéros. La priorité dans  la revue était accordée 

aux articles  promouvant  les  civilisations camerounaises et cela  peut s‟expliquer par le fait 

que la revue était spécialisée sur  la culture camerounaise. C‟est ainsi qu‟elle connut un 

écho favorable dans les structures  universitaires  du monde, car  elle  fut  très bien accueillie 

par  les autres  intellectuels et suscitait  des convoitises puisque tout le monde voulait  publier 

dans la revue  afin de se faire connaitre à travers le monde. Au-delà du dialogue culturel 

entre les peuples, la promotion du bilinguisme était une nécessité. 

3- La promotion du bilinguisme 

Abbia  participait par ailleurs à la  promotion du  bilinguisme et cela contribuait à briser 

ainsi les  frontières  idéologiques qui existaient entres les francophones et anglophones. Les 

articles étaient publiés en français, anglais et cela rapprochait davantage les Camerounais de 

la  zone  anglophone et ceux de la zone  francophone  au lendemain de la réunification. On  

retrouvait  dans un  numéro les auteurs originaires des deux parties : c‟est le cas de Bernard 

Fonlon, Peter Charles Mafiamba, P. Egbe,  Daniel Noni  Lantum, Fanso Verkijikah, Pauline 

Nalova Lyonga de la zone  anglophone et Engelbert  Mveng, Ebenezer Njoh Mouéllé, 

Marcien Towa, Nicolas Atangana Landilas Oundendou …de la zone francophone. A la 

célébration du dixième anniversaire d‟Abbia en 1973, de nombreux discours étaient tenus en 

anglais et en français. Le bilinguisme  fut davantage renforcé et dès lors les auteurs 

rédigeaient leurs articles en anglais, français et devaient également exposés devant le 
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comité de lecture en ces deux langues officielles. C‟est  ainsi  qu‟on  pouvait  déjà voir cer-

tains    auteurs francophones  publiés  des articles en anglais, bref  l‟on notait des efforts de 

la part de ces auteurs visant à publier en anglais et comme  l‟affirmait Bernard Fonlon : 

Ceux d‟entre nous qui s‟intéressent particulièrement au  progrès du bilinguisme au Cameroun 

seront heureux de voir les efforts poétiques en anglais de deux camerounais francophones au  

Cameroun  oriental  à savoir Ernest Alima et Landislas Oudenlou, tous deux professeurs de 

français au secondaire. Ces deux auteurs il y‟a quelques années n‟avaient  que  quelques  

notions  d‟anglais  et  aujourd‟hui  publient déjà en langue anglaise des poèmes
90

. 

      Le travail de Gisèle Colinet intitulé „„De la traduction‟‟
91

publié dans Abbia  en 1964 

venait ainsi  renforcer  le bilinguisme au  lendemain de  la réunification du 1
er

 octobre 1961. 

Les auteurs  étaient appelés à toujours traduire leurs productions en anglais ou en français 

ceci en fonction de la langue officielle d‟expression. Cette stratégie visait à mieux faire 

véhiculer le message aux  Camerounais et  formait ainsi les chercheurs à  la maitrise des 

deux langues officielles et de  mieux atteindre la cible. La promotion du bilinguisme venait  

ainsi renforcer  le  rapprochement des  populations  appartenant à des ethnies différentes et 

aux cultures  variées  notamment au lendemain de la réunification. En effet,  ces 

Camerounais depuis 1916 furent  divisés  par  les colons (France  et Grande Bretagne) et 

avaient subis des systèmes d‟administrations différents. 

           Bernard Fonlon allant dans le sens de la promotion du bilinguisme au Cameroun 

publiait en 1964 un article : ‘‘ A case for Early Bilingualism’’
92

 dans lequel il invitait les 

Camerounais à se  former en anglais et français dès le bas âge, ceci pour une compréhension 

et une cohabitation pacifique. Il prône pour le trilinguisme, c‟est-à-dire qu‟au-delà de 

l‟anglais et du  français que  l‟enfant apprend  à  l‟école, la  langue maternelle doit 

également occupée une place importante dans le processus de formation de l‟enfant.  

Parvenu au terme de ce  chapitre 4, où il était  question pour de faire une présentation 

sur  quelques  faits qui attestent la contribution d‟Abbia au rayonnement des cultures 

africaines et de montrer  que cet outil prônait par ailleurs la paix, l‟unité ; l‟on constate que 

la revue  malgré  quelques  difficultés de fonctionnement  s‟est  imposée  pendant 20 ans 

dans  le domaine  de la recherche au Cameroun et dans le monde. Elle touchait divers 

domaines à savoir : histoire, l‟économie, la littérature, le droit, l‟éducation, la méthodologie. 
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L‟on peut ainsi dire  que cet outil culturel qui fut  le  tout  premier  a une  fonction  ayant une 

dimension  pédagogique, anthropologique, historique, bref culturelle. Au-delà de valoriser 

les cultures, elle participa  à sa manière à la promotion de l‟unité en rassemblant pour la 

première fois  dans le  domaine intellectuel les Camerounais issus de toutes les couches 

socio culturelles  et qui autrefois avaient été divisés par les colons. Autrement dit, Abbia à 

travers des idées ou des réflexions contribue  à rapprocher  les Camerounais. C‟est à cet effet 

que Bernard Fonlon disait :  

Lorsque cette revue fut lancée en février 1963, monsieur Etéki Mboumoua, Ministre 

camerounais de l‟éducation, déclara qu‟elle arrivait à son heure. Cette déclaration était 

d‟autant plus pertinente que cette revue fut créée peu de temps après la mise sur pied de la 

fédération  bilingue  du Cameroun. Etat dans lequel se trouvent plusieurs cultures. Et il ne 

faisait aucun doute que ces cultures, étant étroitement en contact, finiraient par s‟interpénétrer 

et fusionner. La question  qui se posait était de savoir comment se ferait cette fusion ; Etait-il 

plus sage que le processus d‟intégration culturelle  se fasse sous la conduite et à la lumière 

consciente de la raison…A priori, nous promoteurs de cette revue penchions pour la thèse 

selon laquelle l‟intégration culturelle doit être un processus rationnel  inspiré  par  la  raison 

et  le  savoir  visant  un  objectif…Nous avons offert dans les pages de nos numéros  des 

articles qui  jouaient un  rôle d‟une  portée  considérable pour la construction du  Cameroun  

sur  le  plan culturel dans le domaine de l‟éducation, du droit, du bilinguisme. Nous avons 

offert des pages à notre revue pour permettre aux Camerounais de s‟exprimer à travers des 

recherches en histoire, sociologie, musique, littérature  traditionnelle ; En sommes, nous 

avons participé à rapprocher les Camerounais à travers les cultures
93

. 

Ces propos du directeur du premier forum culturel bilingue camerounais attestent 

qu‟Abbia joue un rôle fondamental au rayonnement des cultures et à la construction de 

l‟unité du Cameroun. Après avoir présenté  la contribution d‟Abbia  à la valorisation des 

cultures africaines, il est judicieux  de se focaliser cette fois sur le cas de la première revue  

littéraire bilingue camerounaise nommée Ozila. 
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CHAPITRE V : 

OZILA ET LA PROMOTION DES CULTURES 
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     Au  lendemain du 1
er

 Octobre 1961, date à  laquelle  les fils et filles  des deux rives  du 

Moungo qui, autrefois  séparés par  les puissances coloniales décidaient enfin de s‟unir.  Le 

Cameroun devenait à cet effet  un espace  dans lequel on voyait naitre progressivement des 

revues culturelles avec pour but d‟accompagner l‟Etat dans le développement de la 

recherche scientifique et surtout  de valoriser  le dialogue culturel et la cohabitation 

pacifique entre les peuples. C‟est ainsi qu‟en 1970, les chercheurs du domaine de la 

littérature estimaient qu‟il était  judicieux pour eux de participer au rayonnement de 

l‟identité culturelle africaine en général et camerounaise en particulier. La revue Ozila, 

première revue littéraire camerounaise  fut créée à cet effet. Dès lors, quelle est la place 

d‟Ozila dans  la promotion des cultures camerounaises ? Répondre à cette préoccupation 

consiste à présenter la contribution  d‟Ozila à la diffusion de la littérature  camerounaise,  de 

montrer son apport dans la promotion du bilinguisme, des langues locales, du dialogue 

culturel et dans la formation des chercheurs camerounais. 

 

I- OZILA ET LA PROMOTION DE LA LITTERATURE CAMEROUNAISE 

         La culture camerounaise en particulier était au centre des  préoccupations  d‟Ozila. Ce 

fut un moyen par lequel les Camerounais notamment les chercheurs du domaine de la 

littérature  avaient décidé de s‟exprimer à travers des genres littéraires qui creusaient ou 

puisaient dans les traditions ou racines de l‟Afrique. En fait, il était question de faire 

rayonner les cultures camerounaises  riches  à travers  les contes, les poèmes, le théâtre, la 

prose, la nouvelle qu‟on publiait  dans  les  numéros parus entre février 1970 et juin 1971. 

C‟est à travers des travaux sélectionnés  que  nous  montrons  en fonction des genres 

littéraires et selon une évolution chronologique l‟apport  de la première revue littéraire au 

rayonnement des cultures camerounaises. 

A- Ozila : un instrument de promotion des cultures camerounaises par le canal de 

la poésie et des contes 

       Au lendemain des années 1960 et précisément entre février 1970 et  juin 1971, la 

diversité  culturelle des peuples du Cameroun fut aussi valorisée  par  le biais des 

productions scientifiques des chercheurs du domaine de la littérature. En effet, les 

intellectuels à travers leurs travaux contribuaient à promouvoir une littérature négro 

africaine très engagée les cultures camerounaises. Cela passait ainsi par la poésie
1
 et contes 

                                                           
1
 La poésie est un genre littéraire très ancien regroupant diverses formes et généralement écrites en vers, rimes 



208 
 

qui puisaient dans les traditions, us et coutumes, car il fallait montrer que les peuples 

Africains de manière générale  exprimaient leurs cultures à travers des genres littéraires 

biens connus. C‟est dans ce cadre que sur la base de  quelques contes et poèmes sélectionnés 

dans les numéros d‟Ozila nous présentons son apport à la vulgarisation de l‟identité 

culturelle camerounaise. 

1- La  poésie  et la diffusion des cultures camerounaises 

       La poésie est un genre littéraire qui est souvent utilisé pour la diffusion des cultures 

africaines en général et camerounaises en particulier. C‟est ainsi qu‟en  février 1970, le 

travail  d‟Ebogo  intitulé : „„Tam Tam  silence‟‟
2
 mettait au centre les méthodes, outils ou 

moyens de communication  utilisés dans  les sociétés africaine en général et camerounaise 

en particulier : c‟est le cas du Tam Tam, véritable instrument  utilisé lors des cérémonies. En 

effet, lorsqu‟il faut rendre un hommage pendant les funérailles, honorer la mémoire du 

défunt ou lors des mariages, c‟est cet outil qui est souvent très fondamental dans ces 

évènements heureux ou malheureux. Le travail permet de comprendre non seulement 

l‟organisation socio culturelle  des sociétés camerounaises, mais aussi de montrer que les 

peuples du Cameroun ont des valeurs, des traditions dont  il est judicieux de préserver ou de 

pérenniser. Notons le cas du Tam Tam utilisé pour  célébrer  les morts, les guerriers,  les 

fêtes, la naissance, le jeu, la vie  en est une illustration parfaite. Il est  à noter que le tam tam  

joue un rôle important et on peut ainsi attester l‟existence des cultures  camerounaises.  

       Cet outil n‟est pas joué par tout le monde et est très sollicité ou  utilisé dans les 

chefferies  traditionnelles  camerounaises afin  de convoquer  les  assises, de communiquer  

avec  les ancêtres dans le cadre d‟un deuil et de rendre un hommage aux morts. On  l‟utilise 

comme instrument de musique dans les sociétés africaines notamment lors des rites de 

lamentations dans les Grass Fields par exemple afin de rendre hommage. C‟est à cet instant 

qu‟on oublie  tous  les  péchés ou défauts du mort en  lui inventant les qualités qu‟il ne 

mérite parfois pas. Il est important aujourd‟hui d‟interpeller  les vieillards ou anciens afin 

que ces derniers  initient  de plus en plus  les plus jeunes à jouer  au tam  tam. Ils doivent 

être aptes à organiser les cérémonies  selon  la  pédagogie coutumière, c‟est la seule manière 

de  pérenniser  les  valeurs  locales afin que le modernisme ne prime pas. Cet instrument est 

de plus en plus développé de nos jours dans le domaine de l‟artisanat et devient à cet effet  

                                                                                                                                                                                           
afin de suggérer ou évoquer des sensations, émotions, l‟esthétique, bref de faire rêver et toucher la sensibilité à 

travers des rythmes, vers et rimes. 
2
 Ebogo, „„ Tam Tam silence‟‟, Ozila forum littéraire camerounais, n°1, Yaoundé, Centre de Recherches 

Africanistes Université Fédérale, Février 1970, pp.3-.4. 
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une source fondamentale de  revenus pour les  populations qui en fabriquent pour la vente. 

Une activité artisanale basée sur le tam tam  mérite d‟être développée, encadrée par les 

jeunes aujourd‟hui et permet au moins d‟avoir un emploi, une occupation et de lutter à cet 

effet contre le chômage, l‟oisiveté. C‟est une  belle réflexion sur la valorisation du tam tam 

en société camerounaise et on évoque quelques aspects culturels qui accompagnent son 

usage comme présenté dans  l‟extrait suivant : 

TAM TAM, SILENCE 

Keng keng keng: résonne 

Keng keng : silence 

Keng 

Lance de fer sans fer 

Coups de pilon non-sens 

Coups de pilon sans mil…. 

Keng keng keng : résonne 

Tu as battu la naissance, la vie, le jeu, le mariage, la mort 

De mon père 

Du père de mon père 

Et du père du père du père 

Mais qui battra ta mort… 

Keng keng keng 

Keng keng keng 

Keng keng keng 

Par trois fois trois coups 

Tu as battu ma naissance 

Toi messager de toutes choses : mort, fête, guerre, paix, chasse, jeu, vie
3
…. 

      Léon Tigoufack  publia en mars 1970 un  travail intitulé : „„ le récit‟‟
4
 ; une production 

qui met en lumière  les jeux  d‟enfance qu‟on retrouvait au  Cameroun. En effet,  l‟enfance 

est  marquée par  plusieurs petits jeux et activités qui  l‟occupent : c‟est le cas du pouce aux 

pions, le songo, le jeu  d‟un ballon fait à base de la sève d‟hévéa. Les jeunes sont occupés 

par les activités telles que l‟agriculture, la pêche, la chasse et sont généralement  initiés par  

les plus anciens dans  le cadre de  la pédagogie coutumière. Il y a aussi le jeu qui consistait à 

éviter les feuilles à son passage, à attraper les insectes ou encore arrêter la respiration 

pendant un certain temps comme l‟auteur le décrit dans ce passage : 

Le soleil s‟était déjà couché
5
 

Plus personne dans les champs 

L‟air autour de moi vibrait de sifflements prolongés 

Haut dans le ciel étoilé, pendait l‟astre de la nuit, 

Que les grillons saluaient en chœur 

La récolte des arachides 

Etait terminée. Entre les sillons, 

La terre recouvrait les tiges mortes 

Maman y enfouira sa deuxième semence 

De haricot 

                                                           
3
 Ibid. p.3. 

4
 L. Tigoufack, „„le récit‟‟, Ozila forum littéraire camerounais, n°2, Yaoundé, Centre de Recherches 

Africanistes Université Fédérale, Mars 1970, p.11. 
5
 Ibid, p.11.  
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Et répandra celle de légume 

J‟eus envie de manger les insectes… 

Il faut aussi être rusé, pour saisir 

Un grillon 

Ramper silencieusement, 

Eviter les feuilles mortes sur son passage, 

Arrêter la respiration… 

      C‟est une contribution qui permet de présenter les éléments culturels qu‟on retrouve dans 

les sociétés camerounaises et qui participent ainsi à l‟épanouissement des populations. Les 

jeunes  se doivent alors de mettre tous les moyens en œuvre  afin de conserver  davantage 

ces éléments culturels notamment ces jeux d‟enfance qui préparent  progressivement 

l‟enfant vers la vie future. Il peut donc développer les domaines tels que le football, la 

chasse, l‟agriculture, la pêche initiés pendant  l‟enfance à travers ce qu‟il appelait des jeux. 

Des  activités qui permettent à plusieurs familles de subvenir à leurs besoins élémentaires ou 

de résoudre leurs problèmes de bases. Elles génèrent ainsi à des familles de nombreux 

revenus d‟où la nécessité pour les parents d‟initier de plus en plus aujourd‟hui les plus 

jeunes. Les ainés forment les jeunes à ces activités qui au départ sont considérées comme de 

jeux, mais qui contribuent par ailleurs à former  progressivement l‟enfant à l‟autonomisation 

ceci dans le cadre d‟une pédagogie coutumière. 

          En avril 1970, Komidor Moncher à travers le poème intitulé „„femme noire, ma 

compagne‟‟
6
 contribua à promotion des cultures camerounaises à travers la beauté originale 

de femme camerounaise. Il s‟agissait de valoriser non  seulement  l‟importance de la femme 

dans la société camerounaise, mais de plus en plus de promouvoir la couleur de peau  noire 

que certaines dames aujourd‟hui ont tendance d‟abandonner au profit des couleurs dites 

„„occidentales‟‟ ceci par le  biais de la dépigmentation. Un hommage est rendu à travers des 

éloges dédiés à la femme noire comme le témoigne cet extrait : 

O femme noire 

J‟ai mordu dans ta langue juteuse 

Les délices d‟un monde nouveau 

Et sur ta peau fraiche comme une onde 

J‟ai couché ma sagesse et ma raison 

O femme noire ma compagne 

C‟est ta voix que j‟ai entendu exhortant 

O femme noire, ma consolation 

J‟ai oublié dans tes bras où j‟ai bu l‟extase 

Le chemin de ma destinée 

(…)  

C‟est ton chant que j‟ai entendu ensorcelant
7
… 

                                                           
6
 K. Moncher, „„ femme  noire, ma compagne‟‟, Ozila  forum littéraire camerounais, n°3, Yaoundé, Centre de 

Recherches Africanistes Université Fédérale, Avril 1970, p.6. 
7
 Ibid, p.6.  
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        Il décrit cette femme noire qui est véritablement celle-là qui magnifie et représente 

l‟Afrique  originelle, celle-là qui incarne l‟identité de  l‟Afrique, la beauté, la prospérité, la 

conseillère et  le bonheur. Les femmes jouent  un rôle fondamental dans la société africaine 

et des éloges ou hommages leurs sont constamment  rendus, car elles sont les donneuses de 

vie, participent à l‟éducation, la prospérité de la famille et méritent à ce titre le respect de la 

société. 

     Au mois de mai 1970, Simon Maigaro Bello à travers son travail intitulé „„ Mère, ma 

mère‟‟
8
 met en exergue la femme, les mamans de l‟Afrique qui ont de nombreuses qualités. 

Il s‟agit de valoriser les mères qui sont des donneuses de vie ; celles-là qui portent pendant 

des mois des  enfants,  donnent  la vie, s‟occupent de l‟éducation globale des enfants depuis 

le bas âge à travers des valeurs enseignées notamment le respect des ainés. L‟auteur rend un 

hommage aux vaillantes femmes qui assurent l‟encadrement et l‟éducation de  leurs  enfants 

dans  le cadre  d‟un apprentissage traditionnelle  comme on peut lire dans ce passage : 

Avec les mêmes tendresses et spleen tu achèves
9
, 

Révisant le beau temps, puis éprise de rêves, 

La lie des coupes de ton adolescence 

Auprès de toi o mère, un monde chante et danse. 

Moi, je suis devenu ce que je devais être, 

Mes genoux tendus sont offerts à d‟autres êtres ; 

Et je leur apprends le mot que tu m‟as appris, 

En un refrain idéal de tes jours vieillis. 

Près de Toi, Toi vivante, j‟aime tes caresses, 

Et quand tes doigts me bercent, je sens ma faiblesse ; 

O, femme sans colère ! Tu sais être mère : 

Mère ici, père là-bas et sœur de mes frères. 

Tu sais être mère des enfants orphelins ; 

Tu sais chasser du sein les atomes de la faim ; 

Tu sais nourrir du lait saturé de courage, 

Moi, j‟irai près des monts vers où descend ton âge, 

Tout seul évoquant sans prix ta vieille jeunesse, 

Humble idéal de ma vie, Flamme des kermesses ! 

Seul chantant les psaumes de ta longue carrière ; 

J‟irai là, Femme, seul pour dire à Dieu mes prières. 

        La femme est  très respectée  dans les sociétés africaines et est  ainsi considérée comme 

la mère de l‟humanité. On l‟a retrouvé dans  l‟éducation de ses enfants, les danses et c‟est 

elle qui développe  plusieurs  activités  économiques afin de nourrir sa famille au quotidien. 

Il s‟agit donc pour l‟auteur de valoriser non seulement les mères de  l‟Afrique, mais aussi 

d‟interpeller ou  de  sensibiliser les plus  jeunes au   respect de leurs mamans, car  le respect  

une valeur fondamentale dans les sociétés africaines.  

                                                           
8
 S. M Bello, „„ Mère, ma mère‟‟,  Ozila  forum littéraire camerounais, n°4, Yaoundé, Centre de Recherches 

Africanistes Université Fédérale, Mai 1970, p. 9. 
9
 Ibid, p.9. 



212 
 

       Tawamba en mai 1970  proposa  un travail basé sur le tam tam. Une production intitulé 

„„ Ta voix se meurt, tam tam‟‟
10

vient montrer l‟importance du tam tam dans les sociétés 

africaines. Un instrument très utilisé dans les cultures camerounaises lors des événements et 

dans le domaine musical. Le son du tam tam  permet de transmettre un message, de 

communiquer ou d‟annoncer une nouvelle dans une localité et même dans les environs ceci 

en cas d‟un évènement heureux ou  malheureux. L‟auteur sensibilise donc les populations 

actuelles sur l‟importance de conserver cet outil qui tend progressivement à disparaitre et 

cela ne permettrait plus aux Africains de connaitre leurs outils de communication 

traditionnels. On peut donc le lire dans ce passage : 

Ta voix se meurt, tam tam
11

 

Si j‟étais le vent, 

Bien parfumé à l‟aube et tout poussiéreux le soir, 

Je plierais mes ailes au contact de ta voix, 

Et te laisserais choir comme une feuille sans usage 

Je chuchoterais à la foret complice 

D‟emprisonner dans sa touffe humide 

La chaleur mouvante de ta voix 

Si j‟étais poète,  

Sur les eaux 

Dans le ciel, 

Sur les rives de l‟amour où l‟on peut puiser toujours, 

Partout ailleurs mais loin de toi, 

Je chercherais pour mes muses un champ plus fertile 

Que la mort que tu chantes, que ma peau que tu loues 

Ta voix se meurt tam tam ! 

Si j‟étais ce fleuve 

Qui glisse toujours, puissant et sombre 

Vers un monde mystérieux, 

Sur mon dos lisse je te porterais 

Et de loin en loin glissant, irais te parquer 

Dans la cour des ancêtres, 

Dans la nuit d‟outre-tombe 

Sais-tu, tam tam ? 

Si j‟étais un termite, ouvrier insatiable 

Je rongerais ta peau, 

Je réduirais ta peau, 

Je réduirais en cendres 

Entre mes mandibules, tam tam ! 

Mais je ne suis rien 

Je t‟écoute 

Mais je sens qu‟elle vient, l‟heure, où ta voix, ton message et tout ton secret, tam tam, 

s‟évanouiront pour toujours. 

      Ce travail venait ainsi interpeller les Africains à mettre en place des stratégies visant à 

pérenniser de plus en plus leur patrimoine culturel surtout dans un contexte où dans la 

                                                           
10

 Tawamba, „„Ta voix se meurt, tam tam‟‟, Ozila forum littéraire camerounais, n°4, Yaoundé, Centre de 

Recherches Africanistes Université Fédérale, Mai 1970, p.10. 
11

 Ibid 
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mondialisation actuelle, on a l‟impression de voir les valeurs culturelles locales disparaitre 

progressivement ceci au profit des cultures étrangères. Il faut donc inciter les générations 

actuelles à la fabrication et à l‟utilisation de cet outil traditionnel qui joue un rôle primordial 

dans la culture africaine. Le tam tam est aujourd‟hui développé dans le domaine de 

l‟artisanat et est  de plus en  plus amélioré pour les ventes dans le marché de la sous-région 

Afrique centrale. Cet outil est aussi convoité par certains touristes venus de l‟Occident et 

nécessite à ce titre qu‟il soit bien conservé. 

        Elie Kouamendjouo publiait un  travail  portant sur „„le disparu‟‟
12

  en juin 1970 afin de 

montrer qu‟au Cameroun, le monde visible ou ordinaire reste lié avec le monde invisible ou 

mystique. C‟est ainsi qu‟on constate que  l‟auteur  adresse un poème à son ami  décédé de 

suite de noyade dans la localité de Bafang comme le témoigne ce passage : 

Le Disparu
13

 

(A la mémoire de son ami Satio, mort par noyade en 1955 à Bafang) 

1. Oui, depuis ton départ pour le pays des morts 

Je n‟ose plus flairer la rivière et ses bords 

Qui mettent le village en éternelle crainte. 

2. Depuis que tu laissas tes amis pour la mort, 

Je n‟ose plus avec mes yeux, tenter encore 

Revoir ce mont fatal, la cause de ma plainte… 

        Il s‟agit ici de valoriser cette conception camerounaise à travers laquelle les  peuples 

croient à une vie après les morts. Ils estiment que les morts sont quelque  part dans la nature 

en train d‟écouter les vivants. Il  retrace  à travers des  témoignages les bons moments vécus 

avec son ami avant son décès et l‟interpelle personnellement  afin qu‟il  sache que les 

vivants pensent toujours à lui. Les Camerounais ont  l‟art de communiquer  avec les morts, 

ces êtres -là qui leur sont chers et avec qui des liens sont gardés. Les jeunes générations 

doivent toujours avoir  une pensée vis-à-vis des morts, de  leurs  ancêtres qui sont partis car 

ils sont quelque part dans  la nature  en train  d‟observer. Ceux-ci sont généralement 

interpellés dans le cadre des rites afin d‟apporter des solutions concrètes aux peuples en 

temps de détresse ou de malheur. C‟est alors qu‟on assiste dans nos villages à des 

cérémonies qui visent à nourrir les morts dans l‟au-delà : c‟est le cas  chez les béti avec le 

rite baptisé bide bia wou. Par ailleurs, un autre rite  baptisé le nsili awu est souvent organisé 

afin de déterminer les raisons du décès et de faire un bilan sur la vie du mort. 

                                                           
12

 E. Kouamendjouo „„ le disparu‟‟, Ozila forum littéraire camerounais, n°5, Yaoundé, Centre de Recherches 

Africanistes Université Fédérale, Juin 1970, p.12. 
13

 Ibid, p.12.  
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        Ces rites sont encore aujourd‟hui  très respectés  et nous constatons de plus en plus lors 

des funérailles qu‟ils attirent des foules au point où les plus curieux réalisent parfois des 

documentaires  afin de  pérenniser cette richesse et de la vendre aux chaines de télévisions. 

Les acteurs de cinéma camerounais peuvent  également s‟en inspirer afin de mieux faire 

vulgariser, de faire découvrir ces aspects culturels à travers le monde ; ce qui peut constituer 

par ailleurs une  autre source  de  revenus  pour  les  cinéastes et même pour l‟Etat à travers 

le Ministère en charge de la culture. 

        Le mois d‟octobre 1970 fut  marqué par la production de  Léon Tigoufack focalisée sur 

la „„prière d‟une femme stérile‟‟
14

. Il mettait en exergue les pleures d‟une femme qui est à la 

recherche d‟une progéniture d‟autant plus qu‟en Afrique  en général  l‟enfant est considéré 

comme un don de Dieu, une bénédiction, un moyen qui permet de pérenniser son existence. 

Au Cameroun, les  femmes sont  toujours  indexées  lorsque  le couple  n‟a pas de 

progénitures. Elles sont victimes de toutes les moqueries car pour l‟imagerie populaire 

locale, l‟enfant constitue un héritage, une bénédiction divine, une puissance ou force, une 

main d‟œuvre. C‟est ainsi que  la femme décida  d‟invoquer ses ancêtres afin que ceux-ci 

puissent lui venir en  aide  en  apportant  une solution concrète  à sa situation. Nous pouvons 

ainsi l‟illustrer à travers ce passage : 

O dieux de notre clan
15

 

O cranes de mes aïeux 

Votre fille n‟a toujours pas d‟enfant 

Votre fille n‟est point encore mère 

Jamais mes mains n‟ont lavé d‟enfant 

Jamais mes cuisses n‟ont porté de bébé 

Un fils, c‟est tout ce dont manque 

Celle qui ne sait jalouser ou haïr, 

La très respectueuse votre fille… 

        Nous constatons qu‟au Cameroun, il existait déjà des croyances, donc bien avant les 

religions importées, ces peuples croyaient aux forces naturelles qui étaient en fait des 

intermédiaires entre eux et le Dieu suprême. On fait appel aux crânes et cela montre par  

ailleurs qu‟au Cameroun  les  morts et vivants gardent des liens. En effet, les vivants font 

toujours appel à  leurs  ancêtres en temps de trouble et à travers des incantations avec pour 

but d‟avoir des enfants et parfois pour avoir des  sols fertiles ou pour qu‟il pleuve. C‟est une 

contribution à la  littérature  négro camerounaise qui vient valoriser le culte des crânes, le 

                                                           
14

 L.C Tigoufack,  „„prière d‟une femme stérile‟‟, Ozila forum littéraire camerounais, n°6, Yaoundé, Centre de 

Recherches Africanistes Université Fédérale, Octobre 1970, pp.4-5. 
15

 Ibid, p.4. 
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contact  d‟avec les  ancêtres à qui l‟on fait toujours appel, car  les peuples  croient à une 

seconde vie après  la mort sur terre.   

        Les croyances aux forces naturelles, aux ancêtres sont une réalité dans les sociétés 

camerounaises et il est important de nos jours de garder d‟une certaine manière des liens 

avec les aïeux qui constituent des sources de purification, bénédiction, de bonheur etc. Il est 

alors impossible  aujourd‟hui d‟être en conflit avec ses ancêtres, car cela constitue une  

malédiction et suscite de la colère. Autrement dit, au-delà des nouvelles croyances 

religieuses étrangères ou scientifiques, pour certains, il est très impératif de rester en contact 

avec les ancêtres ou de communier  avec la nature qui constituent des sources de vie et 

apportent des solutions concrètes que parfois la science  dite occidentale ne peut expliquer.  

Nous pouvons donc constater que bon nombre de Camerounais voyagent  pour  leurs 

villages les weekends et en fin d‟année  afin de communier avec leurs ancêtres ; un moyen  

efficace de voir leur vie prospérer et surtout de briser les obstacles pour les jours avenirs. 

       Hermann Mingolé „„Elsa Wolliaston‟‟
16

 publia en novembre 1970 une production 

poétique à travers laquelle  il présente une danseuse américaine valorisant les cultures 

africaines en général et camerounaise  en particulier. Il s‟agit en fait  d‟une jeune demoiselle 

nommée Elsa dont les origines des ancêtres sont africaines, car ses parents furent transportés 

en  Amérique  dans  le cadre de la traite des Noirs et c‟est à cette occasion que la culture de 

ces Africains avait été développée  en Amérique. Il s‟agit ainsi à travers ces danses dont  les 

origines sont africaines, de faire rayonner et d‟illustrer l‟existence des cultures négro 

africaines de manière globale et camerounaises en particulier. Le Cameroun est un pays 

ayant une diversité musicale et dont il est nécessaire de  pérenniser. Les danses sont 

aujourd‟hui des éléments fondamentaux qui permettent à certaines couches sociales de vivre. 

La danse est un art qui constitue une source privilégiée des revenus et permet à cet effet de 

nourrir les pratiquants. Les générations actuelles et même  avenirs doivent ainsi valoriser les 

rythmes, les danses locales et les transporter à l‟international comme c‟est le cas 

actuellement avec certains artistes camerounais qui font connaitre les danses telles que le 

bikutsi, le makouné, l‟assiko, l‟ozila etc. Le rayonnement des cultures  ancestrales, la mise 

en avant des rythmes folkloriques  qui intègrent les outils tels que le tam tam dans les 

rythmes du jazz comme le témoigne cet extrait fut une réalité : 
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Oh Elsa
17

 

Reviens encore me rappeler  

Cette Afrique là  

Reviens pour me faire vivre  

Ce folklore qui aujourd‟hui  

Dort au musée de l‟oubli 

Elsa Wolliaston pense   

Pense à cette Afrique 

Cette Afrique où la source 

De joie n‟était que folklore 

Et où le tam tam est devenu décor précieux 

Pour les salons des galeries… 

Wolliaston 

Tes reins au son du tam tam 

Me rappellent l‟image de ma mère 

A notre âge 

Ton chant est une épopée  

Laissée par nos ancêtres 

L‟eau n‟a pas laissé le poisson 

Et la source n‟a pas tari 

Elsa Wolliaston pense 

Pense à cette Afrique là 

Toi qui te meus au rythme 

Du Jazz et du Blues 

Sans oublier celui du tam tam… 

        C‟est un travail qui contribue à attester que le Cameroun  fut au cœur des rythmes 

locaux dont il est important de sauvegarder. Les Noirs qu‟on retrouve dans les pays du 

monde entier et dont  les origines sont  africaines ne  doivent  jamais oublier leurs racines. 

Ils sont ainsi appelés à intégrer les éléments culturels de leurs ancêtres d‟autant plus que les 

danses permettent à de nombreuses personnes de nourrir leurs familles et surtout de vendre 

l‟image du pays à travers le tourisme culturel. 

        Jean Marie Ngatcha par le biais du poème intitulé „„le réveil de l‟enfant‟‟
18

 en 

novembre 1970 présenta la différence fondamentale qui caractérise le réveil des populations 

dans les sociétés occidentale et africaine. En effet, tandis que chez les Occidentaux le réveil 

est marqué par une sonnerie, une  alarme, au Cameroun par contre c‟est le premier chant du 

coq qui annonce la matinée et le réveil des populations qui aussitôt commencent à mener les 

activités du jour. Les populations se réfèrent aux animaux qui émettent des sons : cas du 

chant du coq et aux chants d‟autres oiseaux comme décrit dans cet extrait: 

Gano, Gano lève toi 

Lève-toi mon enfant 

Déjà à l‟horizon lointain 

Parait la clarté du jour 

N‟entends-tu pas ces chants d‟oiseaux ? 

N‟entends-tu pas le coq de ton père  
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Lancer ses premiers cris vibrants 

Dans la nuit qui s‟achève ? 

Lève-toi Gano, mon enfant 

Lève-toi, Gano lève toi 

Ne vois-tu pas ce fil blanc qui, 

Chaque matin s‟infiltre par la fenêtre 

Et va faire une tache blanche là-bas ? 

Ne vois-tu pas ces trois autres 

Dandinant sur la calebasse près de mon lit ?
19

 

         Les populations camerounaises communient  avec  la nature, elles sont en harmonie 

avec la nature, ce qui montre que les  peuples  ont  un mode de vie et organisent leurs 

activités ceci à travers le chant du coq, ainsi que les chants d‟autres oiseaux qui permettaient 

de connaitre si l‟on était en matinée, à midi ou dans l‟après-midi. Cette pratique est toujours 

une réalité notamment en zone rurale où le chant du coq indique la matinée ou le réveil 

matinal. Les Camerounais n‟ont pas toujours besoin d‟utiliser les moyens modernes pour 

compter le temps, les jeunes peuvent adopter les techniques traditionnelles à savoir les 

chants d‟oiseaux et même la position de l‟ombre humain en fonction des saisons. 

       Au-delà de valoriser les cultures camerounaises à travers les poèmes, notons que les 

contes jouaient aussi un rôle important dans la vulgarisation de l‟identité culturelle 

camerounaise. 

 

2- Les contes et le  rayonnement des cultures camerounaises 

        Les contes
20

 sont généralement liés à la pratique sociale ou à la vie socio culturelle d‟un 

peuple. En février 1970, Patrice Kayo publia dans  Ozila deux contes qui participèrent au 

rayonnement  de la culture camerounaise. Il s‟agit du conte intitulé : „„les trouveurs‟‟
21

qui 

met en  relief l‟histoire  de deux amis en promenade qui retrouvent un porte-monnaie ayant 

une forte somme d‟argent. L‟un décida de s‟en accaparer tout en disant à l‟autre qu‟il ne 

devait pas manifester  son  mécontentement du fait qu‟il  ne soit pas inclut dans le  partage 

car c‟est  le seigneur qui lui avait donné cette chance de pouvoir résoudre ses problèmes. Ce 

travail présente d‟un côté un ami qui a les intentions de mesquinerie, fourberie et de  l‟autre 

un ami qui va appliquer les sagesses africaines en donnant à son ami une bonne leçon. 

L‟objet de convoitise qui venait ainsi vouloir diviser les amis est finalement  jeté dans un  
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fleuve  pendant  leur temps  de repos par celui qu‟on avait exclu du partage et qui avait 

longtemps gardé son silence face aux propos de son ami. Ce qui est intéressant ici est le fait 

que l‟auteur met en avant la morale à travers les proverbes ou sagesses tirées des traditions 

bantou à savoir : „„Quand la poule n‟a pas encore pondu, on ne dit pas que les enfants ne 

mangent pas les œufs‟‟
22

 . Cette production valorise les cultures camerounaises à travers une 

histoire qui retrace  le vécu quotidien des  populations comme on peut le lire dans cet 

extrait : 

Un jour, cheminant ensemble, deux amis trouvèrent un porte-monnaie magique plein 

d‟argent. Ils s‟assirent au pied d‟un fromager pour évaluer le trésor. Cet argent m‟aidera à 

faire beaucoup de choses, dit le premier. En effet, poursuivit il, lorsque nous marchions, 

mon cœur battait, qu‟ayant emprunté de l‟argent à un usurier, je me demandais comment 

faire pour m‟acquitter de ma dette. Tu sais de plus, mon cher ami, que j‟ai sous ma 

dépendance beaucoup de frères et de sœurs. Tous ne regardent que moi. Mais Dieu qui 

seul sait où mettre l‟orphelin m‟a donné cet argent ; dans ces conditions ami ne te fâche 

pas de rien en recevoir : il ne servira qu‟à redresser ma situation. 

Son ami l‟écoutait avec le maximum de calme. Chemin faisant, ils atteignirent un grand 

fleuve au bord duquel ils se reposèrent et mangèrent. 

Ami dit-il à la fin du repas, donne-moi aussi voir ce beau porte, monnaie. Et l‟ayant reçu, 

il le flanqua dans la rivière : „„c‟est là-bas que tu iras redresser ta situation‟‟
23

 … 

     Par ailleurs, il s‟agit de dire que  tant qu‟on n‟est pas encore en possession d‟un objet ou 

tant qu‟on ne l‟a pas encore sécurisé, il faut ne pas déjà faire des projets, car tout est encore 

possible que l‟objet en question nous échappe. Il enseigne également les conséquences de 

l‟égoïsme et  incite  ainsi  les  populations à prôner le partage, l‟entente, le dialogue qui sont 

des valeurs défendues localement. En effet, dans une affaire, tous les acteurs doivent en 

bénéficier et cela a toujours été une valeur  prônée au Cameroun. Les jeunes, les amis 

doivent continuer à  pérenniser ces valeurs qui sont par ailleurs des éléments qui 

rassemblent, unissent et permettent d‟éviter des conflits, la haine entre les peuples. Le 

développement d‟un peuple passe par la mise en pratique de ces éléments. 

       La même année du travail qui précède, Patrice Kayo proposa  un autre conte intitulé : „„la 

chèvre, le chien et le lion‟‟
24

. Il présente la cohabitation de  trois  animaux dont deux sont des 

carnivores à savoir le lion et  le chien, tandis que  l‟autre  est  herbivore (chèvre). Ces animaux 

se disputent  une grotte dans la forêt confisquée depuis des lustres par le lion qui savait qu‟il 

était le plus fort et le roi de la forêt. Seulement, les deux faibles décidaient de s‟unir dans le but 

de mieux combattre le fort afin de s‟en accaparer de la grotte qu‟ils occupaient au préalable. 

C‟est ainsi que la chèvre et le chien décidaient de  se rendre dans la grotte avant le retour du 
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lion qui rentrait tard du fait qu‟il était très concentré à déguster un lièvre. A son retour, la 

chèvre profita de  l‟obscurité pour asséner  un coup de cornes  au  front, le chien suivra par la 

suite en lui enlevant un morceau de chair au cou, d‟où la mort du plus fort le lion. Ce conte 

présenté ci-dessous est ainsi  riche en enseignements et met en avant la question de la 

solidarité : 

La chèvre, le chien et le lion se disputaient une grotte. Chacun la voulait sienne. Le lion, 

usant de sa puissance, força le chien et le lion à lui abandonner. Ces derniers 

s‟entendirent pour reprendre au lion leur habitation. Un soir, avant lui, ils gagnèrent la 

grotte. Lorsqu‟il se présenta, tu l‟attaquas d‟abord par tes cornes, et je viendrai ensuite à 

ton secours, confia le chien à la chèvre. Ce soir-là, le lion ne rentra pas tôt, retardé à se 

régaler d‟un lièvre pris au crépuscule. Lorsqu‟il eut franchi le seuil de la grotte, la 

chèvre profitant de l‟obscurité du moment, lui asséna un coup de cornes au front. Le 

lion s‟arrêta hésita un instant, se demandant bien quel habitant de la brousse pouvait être 

si audacieux. Il avança encore d‟un pas et la chèvre reprit l‟offensive, mais le lion 

s‟arrêta. Alors le chien bondit et lui enleva au cou un morceau de chair. Gravement 

atteint, le lion tomba mort. La tempête ne peut pas déraciner une forêt
25

. 

       Il interpelle les  Camerounais  à  prôner  davantage cette  valeur  qui  est  l‟unité, seul 

moyen  permettant de  mieux combattre et  de mieux imposer la culture locale. Par ailleurs, 

la force n‟est pas la solution pour résoudre un problème, car dans les sociétés 

camerounaises, le dialogue, l‟entente sont des valeurs qui facilitent la cohabitation  

pacifique. Les plus forts doivent aussi  écouter les plus faibles  afin que  l‟harmonie y règne. 

Donc à travers cet exemple pris sur les animaux, il est judicieux de sensibiliser les plus 

jeunes à valoriser  de plus en plus l‟unité, le partage.  

       Le premier forum littéraire camerounais joua par ailleurs un rôle primordial dans la 

diffusion  des cultures camerounaises à travers d‟autres genres littéraires à l‟exemple du 

théâtre, de la prose, du récit et de la nouvelle. 

B- Ozila : un outil de promotion des cultures par le canal du théâtre, des proses, 

récits et nouvelles 

          Le théâtre, la prose, le récit et  la nouvelle furent aussi des genres littéraires utilisés 

par les dirigeants d‟Ozila pour valoriser entre 1970 et 1971 l‟existence de la diversité 

culturelle camerounaise. 

1- Le théâtre et la  vulgarisation des cultures camerounaises 

          S‟agissant de  la valorisation des cultures locales par le biais du théâtre
26

, notons que 

c‟est en février 1970 qu‟Arthur Si Bita  produisit „„ le guérisseur, la femme et  l‟argent‟‟
27

. 
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Un travail qui mettait au-devant de la scène l‟influence  du  modernisme sur les  traditions  

camerounaises ceci  à  travers  le  pouvoir de l‟argent. Il s‟agit d‟une pièce théâtrale qui 

relate  l‟histoire d‟un guérisseur dont  l‟efficacité était reconnue  à Yaoundé  au point où ce 

dernier fut invité à l‟Office National de Tourisme pour prendre part  au concours. C‟est 

après cette occasion qu‟un fonctionnaire  est  allé sur  le terrain le rencontrer  afin qu‟il lui 

donne  les secrets de  sa  guérison. Il s‟agissait des secrets  laissés par ses ancêtres et dont le 

but consistait à apporter des solutions concrètes à la médecine traditionnelle ceci en soignant 

ces maladies qui décimaient les populations et même les  maladies dites mystiques. Sa 

femme qui au départ était très contente de cette participation de son mari au concours 

changea de position  lorsqu‟elle apprenait que l‟argent issu de ce concours  permettra  à  son 

époux  de prendre une seconde femme. En fait, le pouvoir de  l‟argent  emmena  le 

guérisseur à vouloir livrer les secrets traditionnels légués par ses ancêtres ceci en l‟encontre 

de son épouse et c‟est ainsi que les ancêtres se fâchaient et parlaient de trahison car leur fils 

guérisseur était en train de vendre leur héritage traditionnel à un fonctionnaire.  

            Cette production qui met en exergue  des  noms  appartenant à une aire géographique 

nous emmène à dire qu‟on se retrouve là en société béti en général et bulu en particulier où 

la  conservation  des  valeurs, des  secrets ou  techniques de guérison ne se vendent  pas. 

L‟on constate qu‟à  travers ces noms  la culture béti est valorisée. L‟on décrit les 

mécanismes ou techniques utilisées par les guérisseurs afin de soigner les malades ou de 

résoudre les problèmes en montrant comment les guérisseurs travaillent avec les herbes 

qu‟ils mettent dans les marmites et  interpellent avec la voix d‟hibou leurs ancêtres. Nous 

pouvons également dire que  dans les cultures locales, les peuples sont toujours en majorité 

en contact avec leurs ancêtres, les morts. Donc, il existe un lien entre  les vivants et  les 

morts qu‟on interpelle pour des séances de guérisons et comme on peut le lire sur cet 

extrait : 

(…) 

Fonctionnaire : sans abuser, je dirai que votre renommée de guérisseur nous est parvenue 

à Yaoundé. (Il allume sa cigarette et présente le paquet à Ongbwa qui, au lieu de se servir, 

garde tout le paquet). Vous savez, nous avons eu vent de cette fameuse guérison d‟un 

enfant atteint de kwashiorkor, pour ne citer que celle-là. 

Fonctionnaire : si on passait aux faits, monsieur 

Ongbwa : volontiers, donnez-moi tout juste le temps d‟apprêter mes herbes et ma 

marmite 

Fonctionnaire : une marmite ? 

Ongbwa : oui, la marmite dont je me sers pour interroger mes ancêtres 

                                                                                                                                                                                           
devant un public ou des spectateurs. Il vise à cet effet à divertir ceci à travers des émotions heureuses ou 

malheureuses car il fait rire, pleurer, penser et instruit. 
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Bissa : non Ongbwa, ne fais pas cela, je t‟en prie, ne livre pas le secret de tes herbes, ne le 

fait pas, de grâce, tu vas à notre perte (Ongbwa se retrouve entre sa femme et le 

fonctionnaire. Ce dernier sort une liasse de billets qu‟il tend au guérisseur qui hésite). 

Fonctionnaire : je joins le geste à la parole. Ces 50.000 francs sont à vous, n‟hésitez pas 

Bissa : ne prends pas cet argent, je t‟en supplie. Ongbwa, il fera ton malheur. Non, ne 

trahis pas tes ancêtres. Non ne le fais pas. Souviens-toi du songe que j‟ai eu, Tita, le grand 

père, te mettait en garde contre une tentation et c‟est cette action impie que tu vas 

commettre … 

Ongbwa : silence, c‟est moi qui commande ici (il écarte sa femme). Va t en 

Bissa : je t‟aurai averti… 

Ongbwa : kulassom  kulassom, c‟est l‟enfant de tes entrailles qui te parle. Réponds, père 

Une voix mystérieuse : pourquoi m‟interroges-tu le jour, fils de mes entrailles ?le hibou 

n‟a pas encore crié. Pourquoi le fais-tu ? 

Ongbwa : père c‟est pour te demander si j‟ai bien agi… 

Une voix : fils, que vois-je ? Une âme étrangère trouble mon sommeil. Tu m‟as trahi. Tu 

m‟as trahi. Tu m‟as trahi. Tu m‟as trahi (la voix s‟éteint progressivement)
28

… 

      Par ailleurs, il est judicieux pour les populations camerounaises de  prendre en 

considération les avis de leurs femmes avant de s‟engager dans un projet, car tout projet  

refusé par son épouse a plus de chance de connaitre un échec. Ce fut le cas de ce guérisseur 

qui n‟a pas écouté sa femme en voulant vendre les secrets ancestraux pour les besoins 

d‟argent. La femme dans la société camerounaise reste une bonne conseillère que l‟homme 

doit toujours écouter pour la réussite. Le guérisseur joue un rôle fondamental dans la société 

africaine en général et camerounaise en particulier. Cela montre que les Camerounais ont 

des techniques  propres pour assurer  leur guérison à travers la  médecine  traditionnelle dans  

laquelle les plantes occupent une place de choix. Par ailleurs, le secret de guérison devait 

être jalousement conservé et ne devait en  aucun cas être vendu aux étrangers, car cela était 

considéré comme une trahison vis-à-vis de ses ancêtres qui peuvent être en colères ou 

maudire. Les guérisseurs, la médecine traditionnelle occupent une place  prépondérante et de 

nos jours, ce domaine constitue une source de revenus pour certaines familles et même un 

moyen efficace  qui contribue à la guérison de plusieurs personnes. A cet effet : l‟on peut 

évoquer au Cameroun  actuellement  les  apports de  la médecine traditionnelle dans la lutte 

contre la pandémie du Corona virus, la typhoïde etc. Les plus  jeunes se doivent à cet effet 

de valoriser et  pérenniser  la médecine traditionnelle qui est même de plus en plus appuyé 

par les Etats. Elle réussit aujourd‟hui à jouer un rôle complémentaire pour la médecine 

moderne ou conventionnelle. 

          Dans la continuité, Jean Laforst Afane  par une publication de février 1970 intitulé : 

„„la mort d‟une coutume‟‟
29

 présentait les cris d‟une femme qui venait de perdre son mari et 
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devenait à cet effet veuve. Les veuves ont une façon particulière de se comporter et de 

pleurer dans les sociétés bantoues où  l‟on voit une veuve dans  les  localités éwondo en train 

de pleurer  son  mari en  retraçant bien sûr les bons moments qu‟elle vivait avec ce dernier 

tout en évoquant par ailleurs des regrets comme l‟on peut le lire dans  ce passage : 

Heyééééééééééké ! kééééééé ! yééééééhé !héyééé ! Mon mari m‟abandonne ! Tu pars ?..., 

ne te verrai je donc plus ? hééééé !...as-tu pensé au moins à moi que tu laisses ? À moi 

que ton départ lâche en chemin ? oooooh ! Que ma douleur est immense !mon cher !mon 

bon mari, attends moiiiii !, attends, attends-moi, ta femme ! Écoute chéri et réponds moi ! 

Je t‟en supplie, parle-moi une dernière fois !parle-moi encore mon amour ! Comme avant, 

comme toujours ! Aimé, comme chaque fois ! Oui, chaque fois, à qui ? À quoi vais-je 

confier ma peine ? héyééééhé qui va encore me défendre, me protéger ? À qui laisses-tu ta 

femme ? Tes enfants, tes biens ! On dit que tu es parti ! Pourquoi n‟as-tu pas pris ma 

main ? Ne te reverrai je donc plus me prendre par la main ?par la taille ! héééééé ! Ne t‟en 

voudrai je donc plus me parler le soir ?le matin pour me réveiller, comme avant, comme 

toujours ! Qui va aiguiser mon coupe coupe, ma daba demain ? Quand le coq va chanter 

et que les perdrix répondront, tu ne diras plus : (murmure) au revoir ma femme ! Dors ! 

Bientôt il fera jour ! Je vais cueillir le vin…Ce vin qui me le donnera encore ?
30

... 

        Les pleureurs ou pleureuses existent dans certaines cultures du Cameroun et ça devient 

progressivement un  nouveau  moyen de  travailler de l‟argent, car ceux-ci perçoivent 

parfois des présents, finances, bref ça devient progressivement une activité rentable. C‟est 

dans cette production que  la veuve relate tous les moments de gloire que son mari et elle 

vécurent. Un époux qui se réveillait à chaque premier chant du coq pour aller recueillir du 

vin de palme avant de venir lui faire gouter. Ce travail valorise par ailleurs le mode de vie 

des populations éwondo, leurs activités économiques puisque  nous  informe que  ces 

peuples sont des cueilleurs de vin de palme, des producteurs des noix de palme, de la banane 

et sont également des chasseurs. Il s‟agit là des activités qui par ailleurs aujourd‟hui 

constituent de véritables sources de  revenus dans de nombreuses familles qui peuvent ainsi 

subvenir à leurs besoins fondamentaux. L‟importance de l‟homme dans la vie d‟une femme  

est fondamentale. L‟on valorise non seulement les pleures de la veuve, les éléments culturels 

des béti notamment la cueillette du vin de palme, une activité très pratiquée par les hommes 

et progressivement déjà de nos jours par des femmes. Les générations actuelles et avenirs 

ont ainsi le devoir de sauvegarder ces éléments culturels qui constituent l‟identité culturelle 

camerounaise et permettent à plusieurs familles de subvenir à leurs besoins. La chasse est 

initiée aux plus jeunes d‟autant plus que c‟est aussi une activité rentable  qui nourrit les 

Hommes. 
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         Pabe Mongo  en juin 1970 publia un travail intitulé : „„Brigita‟‟
31

 afin de présenter les 

conceptions qu‟on retrouvait dans la société camerounaise notamment dans la vie de couple 

où certaines femmes mettaient en place  des stratégies afin d‟être battues par leurs époux en 

signe d‟amour : c‟est le cas de Brigita. Lorsque ce dernier ne le faisait pas, celle-ci allait 

toujours devant la cour  afin de montrer aux populations voisines que le mari n‟était pas un 

véritable homme. Elle orchestrait ainsi des querelles, des moqueries vis-à-vis de son époux 

qui dans le but de rétablir son honneur se retrouvait ainsi en train de la battre en signe 

d‟amour  pour lui donner  la leçon qui consistait à dire qu‟elle ne doit pas en public 

l‟humilier ou bafouer son autorité. L‟homme qui malgré tout supportait, mais la femme qui 

de son côté désirait qu‟on lui manifeste les  signes  d‟amour à travers la  bastonnade  

provoquait son époux  à son tour devait rétablir son autorité bafouée à la cour. Il devait 

remettre de la discipline dans son foyer. En réalité lorsque le mari punissait son épouse 

c‟était une façon pour lui de témoigner l‟amour qu‟il éprouvait vis-à-vis de sa femme. Nous 

constatons  qu‟en amour à la mode locale, la „„bastonnade‟‟ est  souvent provoquée certaines 

femmes afin que celles-ci soient rassurées de  l‟amour de leurs maris. C‟est alors le cas de 

Brigita décrit  dans cet extrait par l‟auteur : 

Brigitta n‟est pas de ces pauvres épouses qui obéissent dès la première gifle. Elle est 

capable d‟endurer des coups pendant toute une veillée, et se fait même un point d‟honneur 

d‟être battue en public par son mari Ababa, par contre n‟est pas belliqueux. Néanmoins, il 

veut que tout soit en ordre chez lui et se fait expliquer certains points obscurs de la 

conduite de son épouse „„d‟où viens-tu si tard‟‟ lui demande-t-il avec douceur. Brigita se 

met à rire, à rire, à rire, en se tenant les cotes, tant la question lui parait sotte. Elle va se 

tenir au beau milieu de la cour du village pour lui répondre. Hé hé é é !...Ecoutez-moi ça ! 

Mon  mari meurt de jalousie !je ne peux aller ni aux champs, ni à la rivière, ni derrière la 

case des Bans qu‟il me harcèle de questions ! A-t-on jamais vu un mari aussi jaloux ? 

Répondez  moi, vous, mes semblables, qui m‟écoutez. N‟avez-vous pas de mari ? 

Comment vous traitent-ils ?...Ababa se voit obligé de battre Brigitta. Il ne peut faire 

autrement, puisqu‟elle le provoque en public. S‟il ne la battait pas il serait la risée de toute 

la gente féminine du village et même de la région…Il veut battre Brigitta pour lui prouver 

son amour et non pour la détruire. Car après tout, il aime bien et Brigitta l‟aime 

aussi…Pendant qu‟Ababa réfléchit sur la manière de battre son épouse sans trop l‟abimer, 

Brigitta crie au secours. „„Ouoooo !ouoooo ! je meurs ! je meurs ! mon mari va me 

tuer !...venez séparer ! j‟étais toujours le premier à arriver sur les lieux du drame. Je ne 

venais pas les séparer, j‟étais trop jeune pour cela…Moi seul restais blotti  dans la 

pénombre d‟une véranda. Je voulais voir la fin. Celle-ci arrivait brusquement. Aussitôt 

qu‟il n‟y avait plus de spectateur, Brigitta cessait de sauter sur le cou de son mari. Elle lui 

disait simplement : „„tu ne m‟as rien fait‟‟
32

… 

         Dans le quotidien, certaines femmes camerounaises aiment exposer  leurs problèmes 

de ménage : c‟est le cas donc de Brigitta  qui se tient devant la cour du village pour parler à 

son mari, le ridiculiser. Un enseignement qui  nous fait  comprendre que dans les cultures 
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locales, l‟autorité de l‟homme était sacrée. Il était à cet effet parfois important pour l‟homme 

d‟imposer le respect, son autorité surtout lorsque cela visait à lui faire perdre de sa 

personnalité d‟autant plus que celui-ci est le chef de la famille, celui-là dont l‟autorité ne 

doit être bafouée en public. Par ailleurs, les femmes  ne doivent plus exposer les problèmes 

du foyer devant la cour, mais plutôt  les résoudre en interne, car la femme est celle-là qui  

tient le foyer, veille davantage à l‟éducation des enfants, n‟expose pas son mari en public et 

surtout ne bafoue pas son autorité. Les jeunes  femmes aujourd‟hui doivent continuer à 

préserver  ces valeurs afin de sécuriser leurs foyers et de participer ainsi au développement 

de leurs familles en aval et à celui du pays en général car lorsque dans un foyer la paix y 

règne entre les conjoints, cela contribue à la stabilité non seulement du couple mais aussi de 

la société de manière générale. A cet effet, une société stable booste rapidement son 

développement. 

        Etienne Mbiam Ngomezoo à travers le travail intitulé : „„A quoi sert le savoir ?‟‟
33

 

publié en novembre 1970  retrace l‟histoire théâtrale d‟un jeune collégien  Mekom qui fait 

les efforts de bafouer les cultures camerounaises afin de magnifier celles des autres 

continents. Ce dernier est supposé retourner au collège et ses parents n‟ayant pas d‟argent 

sont obligés de donner  en mariage  sa petite sœur afin de pouvoir  avoir cette somme 

d‟argent exigée par ce dernier qui  menaçait de se donner la mort. Il n‟accepte pas la 

situation de ses parents et fait du chantage à ces derniers qui sont ainsi dans l‟obligation de 

donner en mariage forcé leur fille. On  assiste là au mariage par contrainte car la jeune fille y 

va juste pour permettre à ses parents de réunir des fonds qui aident Mekom à aller à l‟école 

occidentale  afin  que demain celui-ci soit  le pionnier de la famille. Les membres de la 

famille par l‟élan de  solidarité décident chacun à son  niveau de se mobiliser afin de venir 

en aide à Mekom à qui l‟on apprête du bâton de manioc, et de la pâte  d‟arachide. Ce travail  

permet de présenter les  réalités locales comme  sur cet extrait de la scène 1, acte 1: 

Eyenga : Hé vous là-bas ! Venez donc nous aider ! 

Un enfant : et pourquoi donc ? 

Nnanga : ne sais-tu pas que Mekom doit rentrer au collège demain ? C‟est sa pâte 

d‟arachide que nous sommes en train de mettre au point 

Un enfant : c‟est vrai, allons à leur aide, puisqu‟il s‟agit de la pâte d‟arachide de Mekom 

Tous : Den bia tyak, den bia tyak… 

Un enfant : ouf ! Reposons nous un peu. Euh ! A Nnanga, dis-nous au juste ce que notre 

cher frère va toujours faire au collège 

Nnanga : ha ! ha ! ha ! Je vois que tu es encore en arrière comme le bruit de l‟avion. Au 

collège, Mekom apprend les choses des Blancs, et bientôt il sera le plus savant du monde 

Un enfant : oh oooh ! Tu veux dire qu‟il connait déjà plus de choses que grand père ? 
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Naga : mais oui ! au collège Mekom apprend la géoglafis 

Tous : ouille ! Il apprend l‟„„ajongelafas‟‟ ! 

Eyenga : et en plus de cela, l‟anglais, l‟écliture, les histoires et tout, tout, mon frère 

connait tout !... 

Tous : oh oh oo ! Avec les Blancs ! Boire avec les Blancs !... manger avec les Blancs !... 

rire avec les Blancs ! …danser avec des Blancs !…jouer avec les Blancs !...oh ! Notre 

frère est un vrai Blanc ! (tous charrient) „„Ane ntangan, eyie, ane ntangan…‟‟
34

 

       Cette production  valorise par ailleurs les langues  locales  à l‟instar de  la langue bulu 

au regard des expressions utilisées dans la pièce à savoir : den bia tiak (le bâton de manioc 

que nous sommes  en  train de piler),  yaaa fove  nale (ce n‟est que comme ça), Ane Ntangan 

(c‟est un blanc). Au Cameroun, les garçons  étaient  considérés comme des êtres prioritaires 

pour aller  à l‟école par rapport aux filles, car les garçons allaient pérenniser la descendance 

à contrario des jeunes filles qui sont appelées à aller en mariage, parfois mariage forcé 

fonder sa famille. L‟art culinaire est aussi mis en exergue : la pâte d‟arachide et le bâton de 

manioc sont généralement  les provisions pour le retour afin de pouvoir gérer la nutrition 

pendant les classes. Un plat très consommé dans les sociétés de la zone forestière du 

Cameroun. Notons que les peuples du continent africain en général et ceux du Cameroun en 

particulier prônent l‟amour, la solidarité. Ces valeurs sont encore plus ou moins visibles 

dans nos villages où le départ des vacanciers mobilisent les membres de la famille qui 

apprêtent des provisions : c‟est le cas la pâte d‟arachide et des bâtons de manioc. Ce plat  

constitue des éléments fondamentaux pour les jeunes écoliers au lendemain de la rentrée 

scolaire. La pâte d‟arachide et le bâton de manioc sont même actuellement consommés dans 

certaines sociétés du  Cameroun et sont par ailleurs générateurs des revenus. La pâte 

d‟arachide est chargée dans du pain et vendue dans les boutiques de certaines villes comme 

Yaoundé. Le commerce du bâton de manioc est devenu une réalité non seulement au plan 

national, mais aussi international. 

           Par ailleurs, au-delà de vulgariser les cultures camerounaises par le canal des pièces 

théâtrales, la prose fut aussi un genre littéraire utilisé. 

2- La prose et la valorisation des cultures camerounaises 

               Les auteurs de la revue Ozila utilisaient la prose
35

 pour exprimer et présenter les 

éléments culturels du pays. C‟est ainsi qu‟au mois de  février 1970, Samuel Ndongo Essam 
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mit en relief un travail basé sur „„Ancêtres d‟aujourd‟hui, ancêtres de toujours‟‟
36

 . Il relate 

une histoire riche d‟enseignements au regard des valeurs  traditionnelles promues 

notamment  la croyance à l‟arc en ciel et aux lois ancestrales comme présentées dans 

l‟extrait ci-dessous : 

Il eut soudain l‟impression que ces pupilles lui parlaient, il, prêta attention. Crois en mes 

cheveux blancs, sembla lancer la pupille du vieillard, „„remettons ça à plus tard, fiston : la 

voix des ancêtres ne ment jamais‟‟ „„peut être bien‟‟ réplique la pupille du jeune homme, 

mais comment peux-tu aussi être certain qu‟ils ont parlé ? mais tout à l‟heure sur le 

sentier ? questionna la pupille du vieillard. Je te l‟ai dit, il s‟agit d‟un simple phénomène 

physique : il y avait dans l‟air la pluie et le soleil … 

„„Fiston‟‟ dit-il, tes yeux ont vu la tête de l‟arc en ciel qui reposait au beau milieu de notre 

sentier. Ce sentier, nous devons l‟emprunter pour aller te chercher cet argent qui t‟est 

indispensable, je le sais, pour arriver à temps à Yaoundé et subir l‟examen qui doit te 

permettre de devenir plus tard un administrateur. Mais l‟arc en ciel sur un sentier est le 

présage infaillible d‟un malheur certain. Aussi te convie je encore une fois de remettre 

notre petit voyage à demain : il vaut mieux tard que jamais. 

Je te comprends, grand père, mais cette fois ci tard est peut être synonyme de jamais. Un 

seul jour de retard, et adieu l‟examen…Les Blancs nous apprennent que c‟est un 

phénomène banal. Tu ne vas pas me faire rater la chance de ma vie pour une vulgaire 

superstition… 

De l‟autre côté, il ne pouvait plus être question de mettre en cause les valeurs ancestrales ; 

ce serait se mettre en cause soi-même. Exister, c‟est avoir des prédécesseurs. Et  puis, il y 

a toutes ces preuves laissées par le passé : les lois ancestrales n‟ont jamais été 

transgressées impunément, et toute la vie même du vieillard, oui toute sa vie était là pour 

le prouver
37

… 

      En effet, il s‟agit d‟un jeune homme qui devait passer son examen de concours dans une 

grande école afin de sortir la famille de toute misère. Il se faisait ainsi   accompagner à 

Yaoundé par son grand-père. Pendant le déplacement à pieds, plusieurs obstacles naturels 

font surface et le grand père qui avait de l‟expérience voyait en cela comme un signe de 

mécontentement des ancêtres. Quelques temps après, ils poursuivirent  la marche et c‟est 

alors que les ancêtres envoyèrent un vent violent qui terrassa les arbres et une branche tomba 

sur le grand père qui pourtant avait convaincu son petit-fils de respecter les lois des ancêtres. 

Ce travail nous enseigne que  le Cameroun  avait toujours mis en place des lois  

coutumières, ces principes  établis par  les ancêtres et dont bon nombre de jeunes 

aujourd‟hui semblent mépriser ceci au profit de l‟école occidentale. Pourtant, bafouer ces 

interdits c‟est ignorer notre existence. Les sociétés ont des valeurs laissées par les ancêtres 

que chacun doit impérativement  respecter.  

           L‟école des blancs ne doit pas nous faire oublier ces lois. Un autre enseignement 

qu‟on tire de cette production est que dans la vie, il faut toujours bien écouter ceux qui 

avaient vécu avant, ceux-là qui sont des  parents, ainés afin que la malédiction ne s‟abatte 
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contre nous. La colère des ancêtres est souvent catastrophique lorsque les lois ne sont pas 

respectées. De la même façon  qu‟on sollicite les ancêtres  pour apporter des solutions 

concrètes notamment la prospérité dans le village, l‟on devrait également respecter les 

cultures, les principes établis par les aïeux. Les ancêtres constituent des grandes 

bibliothèques qu‟on célèbre, des Archives vivantes qu‟on doit côtoyer afin de mieux 

apprendre les réalités de la vie. Par ailleurs, la croyance aux forces naturelles entre dans les 

traditions locales : c‟est  le cas  avec  l‟arc en ciel qui pour le grand père est déjà un élément 

d‟avertissement de la colère des ancêtres. En fait, les ancêtres communiquent toujours par 

des signes et dont les initiés peuvent mieux interpréter et  expliquer aux  plus jeunes qui sont 

aujourd‟hui de plus en plus en contact avec des cultures étrangères. 

      En mai 1970, Pabe Mongo  par le canal de „„Oncle Mbeng‟‟
38

met en exergue une prose 

qui relate  le sort  réservé  aux  hommes paresseux au Cameroun et donne quelques pistes 

afin que ces derniers gardent leur dignité, leur honneur dans la société car, un homme se 

caractérise par sa dignité. C‟est ce personnage Oncle Mbeng présenté comme un homme 

paresseux, c‟est-à-dire celui qui n‟allait jamais au champ, ni à la chasse et passait toute la 

journée assis sur la véranda et séjournait de plus en plus dans les cuisines  comme décrit ci-

dessous : 

Oncle Mbeng était un paresseux de race, ce qui ne plaisait pas du tout à la maisonnée. 

J‟étais encore trop jeune pour avoir des opinions personnelles…Maman disait en parlant 

de lui, que même le repos le faisait transpirer. Il n‟allait jamais aux champs et passait ses 

journées à bailler dans sa chaise longue, sous la véranda. 

Un jour, il eut soif. Le voici qui entre dans la cuisine. Il avise une énorme calebasse dans 

un coin et se dirige vers elle. Il faut boire au goulot…Maman s‟aperçoit des hésitations de 

l‟oncle Mbeng. Elle fait signe aux voisines venues l‟aider à l‟extraction de l‟huile de 

palme…l‟oncle Mbeng lance un regard furtif autour de lui. Il soupire, hésite encore, se 

décide enfin, bande ses muscles gras de paresse et hop !...clap ! Akiée !  Exclamèrent les 

femmes…L‟oncle se retrouva deux fois renversé. Un large morceau de calebasse lui 

couvrait le visage et le peu d‟eau qu‟elle contenait avait fécondé la poussière du plancher 

et engendré la boue…Tout doux, mon homme repartit Brigitta „„le lion ne gronde pas 

dans la marmite. Tu vas nous dédommager de cet humiliant spectacle‟‟
39

 

       Au Cameroun, il y a  des  comportements qui ne  cadrent pas avec les principes de vie 

des populations. En effet, dans l‟imagerie populaire, la cuisine est un lieu ou univers  

strictement  réservé aux femmes qui s‟expriment avec autorité. C‟est ainsi que l‟homme qui 

viole cet espace n‟est plus respecté par les femmes. C‟est le cas d‟Oncle Mbeng qui passa 

ses journées à la cuisine ; chacune pouvait  lui dire tout haut ce qu‟elle pensait  et ainsi 

s‟installa le mépris. Ce travail enseigne que dans les sociétés africaines en général et 
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camerounaises en  particulier, un homme qui  se respecte ne doit pas séjourner  à la cuisine. 

En somme,  l‟homme doit prendre  certaines  précautions  afin de garder son honorabilité et 

se faire respecter. Il doit plutôt être celui-là qui prend  ses  responsabilités en tant que chef 

de famille c‟est-à-dire sécuriser celle-ci sur tous les plans. La paresse n‟est pas une valeur 

camerounaise, car l‟homme est appelé à être un bâtisseur, un travailleur, celui-là qui porte la 

famille. Les jeunes générations doivent ainsi mettre en pratique ces enseignements, les 

conserver afin d‟être respectés dans la société et de la développer. 

          Au mois d‟octobre 1970, Daniel Anicet Noah  dans„„Nsengane‟‟
40

 met au centre d‟une 

prose son vécu quotidien au quartier Melen. L‟auteur raconte son vécu d‟avec son cousin 

Nsangane et nous fait comprendre que dans le quartier Melen à Yaoundé, il vivait dans une 

maison familiale avec son cousin Nsengane. Ce dernier  était nonchalant et par conséquent 

lui Daniel Noah profitait ainsi de cette nonchalance pour le taquiner, le maltraiter, lui lancer 

des pierres. A chaque fois, son cousin lui donnait des avertissements mais au final ne faisait 

rien concrètement au point où la tante qui y était dans le même domicile et qui veillait sur 

eux estimait que le mépris de Daniel Noah vis-à-vis de son cousin devenait grandissant. Par 

conséquent, il fallait ainsi trouver une solution  permettant  à ce que l‟autorité de Nsangane 

soit rétablie. Elle donna du fouet à chacun des deux et les invite à une bagarre, c‟est ainsi 

que Daniel Noah fut surpris par la ténacité de son cousin qui le bastonna, l‟humilia devant 

des  spectateurs du  quartier qui se moquèrent de lui  et fut obligé de promettre à la tante et à 

Nsangane de ne plus recommencer. C‟est à travers ce duel que la personnalité et l‟autorité de 

Nsangane furent rétablies comme présenté dans cet extrait : 

J‟abusais tant de la poltronnerie et de la lâcheté de Nsegane, que notre nourrice Mballa, 

exaspérée par mes vanteries et mes taquineries voulurent mettre un terme à mon orgueil 

débordant. Un après-midi da grande chaleur où je m‟étais bien amusé aux dépens de 

Nsengane. Je la vis couper deux branches de goyavier au fond de la cour. Elle appela 

Nsengane et lui donna une, puis me jeta l‟autre dans les mains, comme je restais figé là 

sans rien comprendre. J‟entendis ma tante dire à Nsengane quelque chose qui devait être 

une exhortation ; puis, se tournant vers moi avec une expression aigre, elle m‟obligea à le 

frapper. Je le fis avec assurance.  

Il réplique : d‟instant, toutes ses frayeurs habituelles l‟avaient quitté et ne lui laissaient 

que celle d‟être battu en or…Dans l‟avalanche des coups que je donnais et de ceux que 

j‟essayais d‟éviter, je perçus soudain des voix et des petits rires : déjà il y avait des 

spectateurs…Que se passa-t-il ? Je voyais mon bâton à terre et, du revers de mon avant-

bras gauche, je me protégeais la tête, je pleurais Nsengane continuait à m‟assener des 

coups sur la tête…Je pleurais, regardant plutôt ma tante, tantôt un passant, afin que l‟un 

ou l‟autre intervint et mit fin au combat. Je pleurnichais sur place, sous les coups, en 

demandant pardon, tandis que la tante Mballa, qui s‟était enfin approchée me demandait 
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méchamment : vas-tu recommencer ? Vas-tu recommencer ? Alors je criais „„jamais ! 

jamais je ne recommencerai !
41

… 

         Cette production  explique  la conception de l‟éducation des enfants en société béti. En 

fait, les enfants sont souvent appelés à régler eux-mêmes leurs problèmes, petites querelles 

afin d‟être capables de faire face aux principes de la vie quotidienne.  Les peuples avaient 

des méthodes  propres visant à résoudre les conflits ou à rétablir de l‟ordre dans leur 

environnement. Les plus jeunes doivent toujours respecter leurs ainés et lorsque l‟autorité de 

l‟ainé était bafouée, il revenait à un parent de trouver une stratégie visant à rétablir l‟autorité 

du grand frère. Le respect des ainés est une valeur que les peuples  se doivent de continuer à 

préserver afin que  l‟harmonie, la paix et la prospérité soient des réalités au sein de la 

famille.  

          Pabe Mongo „„Au clair de la lune‟‟
42

 présentait en octobre 1970 un travail  qui relate 

la période des vacances en Afrique. En effet, c‟est un moment spécial entre les enfants qui 

profitent pour aller au  village afin de se  ressourcer, se frotter aux cultures à travers des 

jeux. En pays bassa au Cameroun, ceci au regard des expressions utilisées à savoir : djiek, 

kourbi, adjewa lang, les enfants se  livrent à des jeux et c‟est aussi à cette occasion qu‟il y a  

brassage des cultures entre les citadins qui sont hautins et de l‟autre les villageois qui 

pensent tout connaitre du fait d‟être du milieu, c‟est-à-dire du village. C‟est alors qu‟on se 

livre au jeu appelé djiek, comme présenté dans ce passage : 

C‟était au soir au clair de lune. Nous étions assis en rond sur le sable devant la case de 

grand-mère Ayaa. Tout autour de nous des cristaux de silex scintillaient comme des 

étoiles abattues…L‟instrument de compétition  reposait au milieu du cercle. Une sorte de 

toupie taillée dans une coquille d‟escargot. Lang s‟en saisit et m‟expliqua doctoralement : 

„„ regarde, petit cousin. On appelle ça Djiek. On joue ainsi‟‟. Il prit le djiek entre le pouce 

et le majeur et le propulsa en l‟air d‟une chiquenaude. La capsule commença une vive 

rotation en l‟air. Elle atterrit ensuite sur son pied de pivot et continua à danser sur le sol… 

Lang continuait : „„si le djiek tombe sur le flanc, tu échoues, le tour passe au voisin de 

droite ; si tu réussis à le renverser la patte en l‟air tu comptes un point et tu as le droit de 

recommencer jusqu‟à l‟échec. Autant de taloches à cogner sur les têtes des concurrents, 

en commençant par le voisin de gauche‟‟
43

 

         De  nombreux jeux sont pratiqués dans les sociétés camerounaises notamment ce jeu 

assez drôle et dangereux qui avait des règles c‟est-à-dire que le vainqueur avait le droit 

d‟administrer  autant de  taloches aux vaincus. Le narrateur qui est l‟un des acteurs du jeu 

venant de la ville bien sûr fait semblant d‟être un  novice dans le jeu pour attirer ses cousins 

qui croyaient avoir de  l‟avantage, vu qu‟ils étaient villageois et pensaient être plus aptes à la 
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maitrise du djiek. Pendant le fameux jeu du djiek, les cousins villageois furent surpris que 

leur frère venant de la ville gagne à plusieurs reprises ; mais finalement il perdait aussi et 

devait subir les mêmes  règles. Seulement ce dernier refusa  de se soumettre au jeu et c‟est 

ainsi qu‟après quelques  éclats de voix, le jeu prit fin et chacun pouvait ainsi dormir. Les 

jeux au village s‟achevaient généralement lorsqu‟un membre refusait de respecter les règles 

qu‟il avait pourtant validées  dès  le départ. Ce travail vient montrer que dans le quotidien 

des peuples, les jeux furent mis en  place avec des règles bien définies visant à distraire et à 

épanouir  les jeunes  avant que  ceux-ci ne dorment. Avant de dormir, les enfants au village 

se retrouvent autour de leurs cases pour des jeux auxquels ils définissent des règles. 

       Pabe Mongo publia en novembre 1970 : „„les fantômes‟‟
44

 mettant à cet effet en relief 

les réalités camerounaises autour de la question des fantômes. En effet, les parents mettent 

en place des mécanismes basés sur des croyances, des légendes afin d‟emmener les enfants à 

exécuter une tache. On relate une histoire selon laquelle la grand-mère constatant qu‟au 

lendemain il n‟y aura rien à manger dû au fait que ses petits-fils mangeaient à tout moment, 

décida de faire peur à ceux-ci en créant une histoire  autour des fantômes. Il s‟agissait en fait 

d‟un stratagème visant à garder de la nourriture pour le lendemain matin. C‟est à cet effet 

que dans la nuit la  mère  donna à manger à ses enfants et aussitôt la lampe  s‟éteignit à 

cause du manque de pétrole. C‟est alors que cette dernière demanda à ses petits-enfants de 

cesser de manger dans le noir, car les fantômes  feraient  leur entrée et videraient  l‟assiette.  

       Quelques temps après, la lumière fut de retour, mais l‟assiette de nourriture n‟existait 

plus et la grand-mère menaçait pour demander qui avait continué de manger dans le noir. En 

réalité aucun des enfants n‟avait mangé dans le noir, juste que la  grand-mère avait mis au 

centre la  croyance concernant  l‟existence des fantômes afin de garder la nourriture pour  le 

matin et sa fille qui est la mère des enfants le savait  bien et avait joué à ce jeu. L‟auteur 

nous dit que lorsqu‟il alla se coucher il avait suivi sa grand-mère dire à sa mère qu‟elle 

ajoute le reste de viande là dans la marmite afin qu‟ils  mangent le matin. Nous sommes là 

dans une société où la croyance  sur l‟existence des fantômes est une réalité comme cela est 

décrit sur ce passage : 

Mais il faisait nuit noire à l‟extérieur. C‟était l‟heure où le petit africain ne met pas 

volontiers le nez dehors, car la ténèbres fourmille de fantômes malfaisants, une idée me 

traversa l‟esprit. Je pris mon courage à deux mains, m‟élançai dans la nuit avec la papaye 

et précipitamment en criant : „„les fantômes m‟ont arraché la papaye ! les fantômes m‟ont 

arraché la papaye ! Tu mens s‟écria grand-mère. Elle m‟ordonna de ne pas bouger et dit à 
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Yelem : „„ ramasse la lampe et va voir sur le tas de bois s‟il n‟y a pas caché la papaye. Je 

l‟ai entendu bruire de ce côté‟‟. Comme Yelem hésita, elle ajouta „„n‟aie pas peur‟‟. Il y a 

aucun fantôme dehors … 

Entre temps maman avait fini d‟apprêter le repas. Nous nous installâmes en rond autour 

des plats. Mais la lampe s‟éteignit subitement, faute de pétrole. „„Arrêtez de manger‟‟ 

commanda grand-mère. quand on mange dans l‟obscurité, les fantômes s‟y mêlent et 

vident les plats en un tournemain. Le mieux c‟est d‟arrêter de manger. Ainsi ils n‟y 

touchent pas non plus …lorsque la lumière revint, le plat était vide…Que  vous ai-je dit ? 

gronda grand-mère ? Qui a continué de manger dans l‟obscurité…c‟est Yelem criai je 

pour me venger. Car à vrai dire, Yelem n‟avait pas bougé le petit doigt durant l‟incident. 

Je le surveillais…A l‟heure du coucher, j‟entendis grand-mère chuchoter à maman : „„ tu 

mélangeras cette viande au reste de la marmite. Ils mangeront demain matin. Ces enfants 

deviennent difficiles à convaincre‟‟ et les deux femmes se mirent à rire
45

 

        Celle-ci constitue une école de formation, car ces enfants à leur tour pourraient utiliser 

le même stratagème pour faire peur à leurs progénitures futures. Nos grands-parents utilisent 

des stratagèmes afin d‟atteindre un but et c‟est en grandissant que l‟on se rend compte de 

cette tactique. 

        Hilaire Sikounmo en janvier 1971 publia : „„le rôle du totem dans la guerre 

traditionnelle‟‟
46

. C‟est un apport fondamental à la littérature négro camerounaise qui 

montre l‟existence des éléments culturels. En effet, il s‟agissait là d‟un grand père qui décida 

de léguer les savoirs de son  clan à son fils afin que ce dernier les conserve  et les lègue  à 

son tour à sa progéniture. Il s‟agit là de la transmission des savoirs de  générations en 

générations  telle que cela était toujours prônée c‟est-à-dire que les Africains conservaient  

leurs richesses culturelles  à travers l‟oralité et il y avait des détenteurs de celle-ci. Le grand 

père donnait ainsi des techniques ou des secrets à son fils afin que celui-ci soit capable de les 

appliquer lors des guerres comme ce fut le cas à leur époque, car aucun peuple ne les avait 

vaincu en dehors  des  blancs qui étaient venus briser ce secret. Il révélait alors à son petit-

fils que le secret de leurs victoires venait des totems notamment les panthères qui étaient très 

utilisées comme on peut le lire dans cet extrait : 

Bon voilà nos victoires provenaient d‟une utilisation astucieuse de nos totems, les 

panthères. Dès la déclaration de la guerre entre une tribu voisine et la nôtre nous 

envoyions chez nos ennemis  quelques poignées de fauves. Je t‟ai souvent dit que la 

chasse à la panthère était jadis un acte de bravoure dans cette partie du monde et une 

panthère tuée représentait une fortune ; il s‟agissait en général de deux ou trois femmes, 

de tines d‟huile, d‟un terrain fertile que le chef de la tribu remettait à quiconque lui 

apportait une peau de panthère… c‟est ainsi qu‟on se servait pour accoucher les femmes 

du chef de la tribu et celles des grands notables…nous n‟étions pas dupes, nous avions au 

préalable pris des précautions pour ne pas faire tuer nos totems, ce qui aurait causé notre 

propre mort. Nous rangions sur leur peau des plaques métalliques, ne vas pas demander 

comment, seuls les initiés le savaient. Ces plaques métalliques étaient pour empêcher 

toute lance ou toute flèche d‟atteindre la chair…De nombreux hommes des tribus voisines 
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sont venus chez nous, admirant notre invincibilité et désireux de mettre à l‟abri 

d‟invasions successives
47

… 

         Au Cameroun, les panthères occupent une place de choix  dans le domaine des totems 

chez certains peuples. En fait, le chef devait tout faire pour avoir les panthères car c‟était une 

richesse. La chasse aux panthères constituait une fortune, car le chef remettait à toute 

personne qui lui apportait la panthère  des récompenses. Tous les enfants nés sur la peau de 

la panthère étaient des princes. La peau de panthère était utilisée pour faire accoucher  une 

femme à la chefferie. Ils protégeaient leurs totems de manière mystique et tous ceux qui 

arrivaient pour les combattre étaient  immédiatement  tués. Avant que le combat ordinaire ne 

débute, les ennemis étaient déjà anéantis par les panthères mystiques. Nous constatons que 

les totems étaient au centre  des cultures camerounaises. En fait, les populations cherchaient 

toujours de la protection et nouaient ainsi des liens avec des animaux et la nature. Ce travail 

consiste à valoriser par ailleurs l‟oralité qui se transmet de générations en générations et 

surtout les secrets des techniques de guerre. La peau de panthère est un symbole de 

puissance, de guerrier et c‟est pour cette raison que dans certaines cultures du pays, celle-ci 

est souvent accrochée dans des domiciles, chefferies etc. De nos jours, cette peau est de plus 

en plus utilisée dans le domaine du vestimentaire et des chaussures. Les articles fabriqués 

avec cette peau d‟animal sont très sollicités par les populations dans les marchés. 

        Après cette  présentation de quelques travaux  qui vulgarisent les cultures camerounaise 

ceci par le canal des proses, qu‟en est-il de la promotion de la culture camerounaise par les 

nouvelles ? 

3- La  valorisation des cultures camerounaises par les nouvelles 

          Au mois de mars de 1970, Arthur Si Bita publia : „„la mort du fils‟‟
48

 ; une nouvelle
49

 

qui présente une histoire montrant que les cultures locales se  pervertissent de jours en jours. 

En effet, la solidarité est une valeur très fondamentale dans les sociétés camerounaises et 

c‟est ce qui emmena l‟auteur à dire : „„une main ne saurait attacher un fagot de bois ou 

grimper sur un palmier‟‟
50

, car certains sont progressivement en train de perdre le sens de la 

solidarité et mettent en avant  les  pratiques mystiques. C‟est le cas du fait raconté ici où un 

jeune fut appelé à poursuivre  ses études en Europe d‟autant plus que son ami s‟y trouvait 
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déjà et allait s‟occuper de son hébergement. Il revenait au jeune Mbita de faire alors appel à 

ses parents afin qu‟ils mobilisent les moyens exigés notamment la somme de trois cents 

mille. Les parents étant des simples planteurs dont les revenus étaient autour de trente mille 

francs, ils décidaient de faire appel à toute la famille afin que chacun puisse y contribuer car 

en Afrique l‟enfant est l‟enfant de tout le monde et chacun doit y participer pour son 

épanouissement. Pourtant la tante de Mbita très nantie  envoya la somme de vingt  milles
51

, 

ce qui mettait en colère toute la famille au point où elle fut obligée de déposer finalement 

cent milles et de  dire que Mbita n‟est pas son enfant. Par ailleurs, ses parents devaient de ce 

fait se préparer bien avant de programmer un quelconque voyage en Europe. A son arrivée 

au village, elle passa la nuit à côté du jeune Mbita qu‟on trouva mort le matin. Celle-ci fut 

ainsi accusée d‟avoir tuée le jeune en question. Il ne s‟agissait pas là d‟une mort ordinaire, 

mais plutôt d‟une mort  mystique que seuls les acteurs de la vie nocturne et ceux des 

ténèbres peuvent mieux  expliquer. La pratique de la sorcellerie  est une réalité au Cameroun 

comme présenté ci-dessous : 

La nuit pour les uns ne durait que le temps de fermer les yeux et d‟oublier les soucis du 

jour. Pour les autres elle fut longue… Le matin fut angoissant pour tous, quand des pleurs 

déchirants fusèrent de la grande maison. Il y eut comme un grondement. Tout s‟agitait, 

des cris stridents déchirèrent le calme serein du matin. 

Mbita est mort, mon fils est mort… 

Anne était déjà éveillée. Elle attendait ces cris depuis une bonne heure, appuyé contre le 

mur, ses cheveux défrisés en bataille encadrant le visage boursouflé des nuits sans le 

sommeil. Elle n‟avait pas quitté son lit un seul instant durant toute la nuit. Son sommeil 

avait été profond, mais cependant, très mouvementé. Elle ne savait pas Mbita si fort la 

„„nuit‟‟, lui qui paraissait si nonchalant le jour…Les pleurs étaient maintenant partout. 

Les femmes accouraient des cases voisines ; d‟autres roulaient déjà par terre en gémissant 

de peine. Mbita était mort, tué par sa propre tante dans le monde de la „„nuit‟‟, celui des 

esprits forts qui ne connaissent pas d‟hésitation
52

… 

        Seuls les initiés de la sorcellerie peuvent mieux expliquer cette pratique. Il est 

important de valoriser „„une sorcellerie positive‟‟, celle qui peut participer au 

développement. Ce travail dénonce les pratiques  mystiques, la jalousie et le manque de 

solidarité qu‟on retrouve dans les  sociétés afin que la solidarité, l‟amour soient davantage 

une réalité dans les familles. 

          Patrice Kayo publiait en janvier 1971 une prose intitulée : „„ le tribut de 

l‟ignorance‟‟
53

. Elle retrace l‟histoire d‟un village dans lequel les  ancêtres étaient en colère 

contre les populations du fait de n‟avoir pas respecté les principes coutumiers qu‟ils avaient 
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laissé. C‟est ainsi  qu‟une grande  famine  toucha les populations et l‟on assista à la mort de 

plusieurs villageois, des bêtes. C‟est à cette occasion que Tamo décidait de partir de la 

localité de Baham à l‟ouest Cameroun pour Bansoa localité dans laquelle l‟on avait  encore  

de  la  nourriture en abondance. Pendant son chemin, il trouvait un caméléon qu‟il emballa  

traditionnellement  à l‟aide des feuilles de bananiers et emmena à Bansoa. Seulement son 

sac contenant le caméléon fut volé par des jeunes de la localité qui ayant pris connaissance 

du contenu avaient pris peur. Ils étaient eux-mêmes revenus remettre le paquet au 

propriétaire en lui demandant s‟il avait perdu quelque chose, et à lui de répondre non !  Les 

voleurs insistaient en  lui demandant de regarder son  sac. C‟est alors que Tamo regarda son 

sac et faisait semblant de découvrir que son coli fut volé.   

       Il  annonça à  la communauté qu‟il avait perdu le fétiche du chef baham et que ce 

dernier  allait semer la terreur comme c‟est  le cas actuellement à Baham, un fétiche qui se 

nourrit des bêtes, des humains …Des cris semaient  la panique dans la localité et ce dernier 

fut convoqué à la chefferie Bansoa où le chef ordonnait que tout ce dont il avait besoin lui 

soit remis afin qu‟il puisse mettre un terme au malheur qui allait  s‟abattre sur la localité de 

Bansoa. Après avoir reçu tous les biens qui pouvaient  lui permettre d‟aller nourrir son 

peuple à Baham, il faisait des séances de purifications comme décrit ci-après : 

Le chef ordonna de vite satisfaire Tamo pour le salut du pays. Lorsque tout fut réuni, le 

malin fils Baham  invita ses concitoyens à transporter dans sa misérable patrie tout ce 

qu‟il avait obtenu. Il accepta ensuite que le fétiche lui fût rendu et il purifia, en les lavant 

au pied de l‟arbre dieu, le chef et les notables en chantant
54

… 

       Les peuples du Cameroun  pratiquaient des rites de purification afin  de chasser le 

malheur  ou de laver  les péchés. Ce travail permet de mettre au centre la culture  des 

peuples de l‟ouest Cameroun en  particulier à travers les  rites de  purification  qui consistent 

à laver ses péchés à travers un animal (le caméléon) surtout que le vol n‟est  pas une valeur à 

promouvoir  dans  nos mœurs. C‟est alors que dans  les cultures locales, il fallait sauver 

celui-là qui avait volé afin que sa vie lui soit épargnée par les malheurs.  C‟est une 

production riche d‟enseignements  car  lutte contre le vol et montre les rites à suivre afin 

d‟être purifié. Il  invite au respect des principes coutumiers  laissés par les ancêtres qui 

parfois peuvent se  mettre en colère  lorsque les valeurs ne sont plus respectées. Notons aussi 

que l‟auteur usait de la ruse comme présenté dans cet extrait : 

Caméléon, 

Tu es mon père 

Tu es ma mère 

Tu succéderas à mon père 
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Et à ma mère 

C‟est grâce à toi 

Que j‟ai trompé 

Tout un peuple 

Tu es mon père 

Tu es ma mère 

Mon plus que frère 

Car dit-on 

Les frères ne sont pas toujours 

Ceux qui sortent du même ventre 

C‟est grâce à toi 

Que je vais sauver mon peuple 

Ma patrie en perdition… 

De retour à Bahar, il sauva ses compatriotes en leur distribuant les vivres
55

… 

        Cette méthode  lui permettait de nourrir son peuple victime de la misère suite à la 

colère des ancêtres. Seulement dans cette ruse, il utilisa les éléments traditionnels 

notamment le caméléon qu‟il brandit comme un fétiche et qu‟on utilisa pour purifier les 

voleurs, incitait les populations à croire aux dieux, à leurs ancêtres  par des sacrifices. Cette 

ruse lui permit de rentrer avec de la nourriture  pour nourrir son peuple puis devenait ainsi 

comme le sauveur. Les rites de purifications et l‟usage des fétiches sont une réalité au 

Cameroun. Il s‟agit de débarrasser l‟homme impur des mauvaises ondes et de lui offrir un 

fétiche qui en fait est un élément protecteur. De nos jours, bon nombre de Camerounais 

utilisent des fétiches comme éléments protecteurs. 

     Le récit, un autre genre littéraire fut utilisé par les auteurs d‟Ozila dans le but visant à 

affirmer les cultures camerounaises. 

4- Le rayonnement des cultures par les récits 

        Ozila à travers le récit contribua à retracer les éléments culturels du Cameroun. Le 

travail de Pabe Mongo intitulé : „„promenades en forêt‟‟
56

, publié en avril 1970 relate les 

difficultés ou obstacles rencontrés par deux enfants partis au champ avec leurs mère et 

grand-mère. Ces derniers  laissaient  leurs parents  développer les activités agricoles 

notamment  la  récolte des arachides et décidaient d‟aller se promener en forêt. C‟est à cette 

occasion qu‟ils rencontrèrent toutes les espèces animales qu‟on y retrouve et qui parfois 

peuvent faire peur surtout lorsqu‟on n‟est pas encore initié. Le passage suivant décrit ce 

qu‟on avait dans la foret : 

Je surprenais les êtres sauvages dans leur vie privée : ici un ruisseau creuse patiemment 

son lit, là j‟écoute une chorale de rossignols, plus loin les singes jouent aux clowns. Ils se 
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grattent  l‟abdomen d‟une patte…Ma rencontre la plus sensationnelle eut lieu au bord de 

la rivière. Yacob, mon petit frère et moi étions à une partie de pêche…L‟hameçon ne 

demeurait pas une fraction de seconde dans l‟eau…Je m‟apprêtais à me pendre aux 

branches lorsque Yacob ! Yacob ! M‟écriai-je. Mais Yacob avait disparu. Il avait aperçu 

en même temps que moi l‟énorme boa étendu de tout son long sur la berge…La mort 

nous écoutait chanter
57

… 

          Le  Cameroun dispose une diversité  faunique qui permet aujourd‟hui de développer le 

tourisme, les parcs zoologiques. On  a des animaux tels que les singes, les lièvres, les 

antilopes, ce qui renforce l‟activité de la chasse car, les populations  apprenaient à tendre les 

pièges afin d‟attraper les animaux. Par ailleurs, les forêts sont constituées de nombreux 

cours d‟eau qui permettent de développer la  pêche : c‟est  le cas avec  les deux enfants 

partis à la pêche et qui s‟étaient  retrouvés en train de pêcher  plutôt un gros serpent. Chacun 

prit de peur, décida d‟abandonner  les outils  notamment  les machettes, hameçon et d‟aller 

rejoindre les parents. On présente le mode de vie qu‟on trouve dans les sociétés africaines où 

les jeunes veulent toujours  prendre des initiatives en copiant ce que leurs parents avaient 

toujours pour habitude de réaliser. C‟est le cas de ces enfants  qui copiaient leur père qui fut 

un grand pécheur, chasseur, mais cela  nécessitait  l‟initiation afin que les plus jeunes soient 

aptes à affronter les obstacles de la foret. Les ainés avaient une méthode particulière pour 

attraper le serpent boa, la panthère et passaient des nuits sur  des branches d‟arbres. Il s‟agit 

là des activités qui de nos jours devraient intéresser les jeunes d‟autant plus qu‟elles 

génèrent des revenus dans certaines familles, mais sont  réglementées et contrôlées de plus 

en plus par les pouvoirs publics. 

     En avril 1970, Patrice Kayo publia „„la mort de Fotso Massudom, roi de Bandjoun‟‟
58

 ; 

une production mettant en relief les réalités culturelles camerounaises en présentant 

l‟histoire d‟un chef qui avait des liens  avec  le totem. En fait, nous  sommes dans  la localité 

de l‟ouest Cameroun notamment dans  la ville de Bandjoun où un chef comme dans la quasi-

totalité des chefferies en Afrique avait un totem (animal sacré) qui était selon lui son 

protecteur dans un monde  invisible que seuls les initiés peuvent mieux expliquer  et dont la 

mort entraine directement celle du chef. Autrement dit, il y a un lien très poussé entre le chef 

et son totem au point où l‟un ne peut pas vivre sans l‟autre, ainsi la mort de l‟un entraine 

automatiquement celle de l‟autre comme présenté dans ce passage : 

Décembre 1925 ; le chef revenait de Bafang où il avait dirigé la corvée. Ce jour-là, les 

chasseurs du quartier famwa avaient tué un animal extraordinaire : il avait les poils de tous 

les animaux. C‟était le totem du chef. On l‟amena à la chefferie et les chasseurs se paraient 
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pour danser comme après chaque bonne chasse. Mais le chef sortit et dit tout fâché : 

„„éloignez de mes yeux cette histoire‟‟. 

Trois jours après, une vague de terreur déferla sur le peuple animal. Les panthères 

dépeuplèrent les bergeries. Les lions dévastèrent les forêts. On vit les rivages du Noun 

parsemés de cadavres d‟animaux aquatiques 

Le quatrième jour, dans la grande cour, pendant que les princes dansaient, le chef blessa le 

doigt de son fusil, mais ne le fit savoir à personne. Tout le monde avait peur, sans savoir de 

quoi. Après la danse, on le reconduisit au „„La’kam‟‟… 

La nuit se passa dans une complète agitation, nuit durant laquelle on n‟arrivait ni à se coucher 

ni à s‟asseoir, ni à rester debout. Le jour revint avec tout son cortège de troubles. C‟était le 

jour de l‟évènement…Aucune femme n‟alla au champ …Aucun tam tam ; un secret circulait 

d‟oreille à oreille ; on le cache ; mais tout le monde finira par le savoir, quand les enfants le 

chanteront en allant puiser de l‟eau. Le chef était mort
59

… 

        En effet, ce travail présente une réalité camerounaise dans laquelle les chasseurs au 

quartier famwa avaient tué un animal dans l‟exercice de leur tâche comme d‟habitude, mais 

seulement cette fois c‟était un animal extraordinaire. Pendant que tout le village jubilait 

comme il en était  d‟habitude lorsque la chasse fut favorable, le chef seul savait ce qui se 

passait et était très mécontent car cet animal extraordinaire est en fait son totem avec lequel 

il a des liens. Le chef comprend que ses jours sont comptés pour aller rejoindre son totem. 

Depuis la mort du totem, une succession faits étranges apparaissait au village, ces éléments 

qui accompagnaient le chef vers la mort notamment : pas de chant d‟oiseaux, pas d‟étoile au 

ciel et les initiés disaient que des fantômes sont entrés pour venir accueillir le chef.  

      A sa mort, personne n‟est appelé à pleurer avant l‟ouverture de la cérémonie ; une fois 

lancée, les pleures s‟accompagnent d‟un instrument de musique appelé le kui’fo et les sages 

prient o Si (Dieu) autour du feu afin de demander à ce qu‟il y ait un chef sage comme celui 

décédé. Cette production est une contribution fondamentale au rayonnement des cultures des 

populations camerounaises, car  elle  montre le  mystère qu‟il y‟a autour de la vie des chefs 

traditionnels et même ce mystère qu‟on a lorsqu‟ils meurent. Dans le pays, certains hommes 

ont des liens et pactes avec des animaux. La mort d‟un chef est marquée par toute une 

cérémonie traditionnelle  autour du  Laakam (lieu secret d‟initiation en pays bamiléké). L‟on 

note  aussi la promotion des langues  locales dans ce travail : c‟est le cas de la langue 

bagangté avec des expressions comme „„kui’fo’‟ qui désigne l‟instrument de musique 

accompagnant le décès du chef, „„O Si‟‟ qui veut dire O Dieu. L‟usage des totems est une 

réalité dans les sociétés camerounaises et c‟est ainsi que certains utilisent les chats, chiens, 

panthères etc.  

      Arthur Si Bita en décembre 1970 publia „„ le jeu du serpent‟‟
60

. Un récit
61

 qui montre 
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qu‟au Cameroun lorsqu‟on veut briser le lien de vassalité, on passe obligatoirement par un 

combat qu‟on appelle le jeu du serpent. En fait, celui qui déclare la bagarre lance en premier 

le défi à travers un serpent. L‟on assiste là à une science  négro africaine présentant l‟art de 

la guerre à travers un serpent utilisé comme un symbole. En effet, c‟est l‟histoire de deux 

chefs voisins et amis à savoir : Bebela
62

 et Ayok
63

 qui ayant des noms aux significations 

différentes  décidaient de se livrer à un duel, un combat qui fut baptisé un jeu de serpent 

comme évoqué dans ce passage : 

Bebela et Ayok, de vieux amis, l‟un contre l‟autre se heurtaient. Bebela, depuis le serment 

qui le liait à Ayok, avait toujours obéi aux ordres de son protecteur et ami. Mais 

aujourd‟hui l‟ambition démesurée d‟Ayok se heurtait à la jeune résolution de son vassal. 

Bebela désobéissait, mais l‟essentiel n‟était pas de désobéir, il fallait livrer combat
64

… 

        Le chef Bebela qui avait toujours été le vassal du chef Ayok décida de mettre un terme 

à cette vassalité, mais comme le voulait la tradition et les règles établies entre les chefs de la 

contrée, rompre un contrat ou une clause  passait obligatoirement par une lutte. C‟est au 

terme du duel que le vainqueur  imposa ses nouvelles  règles au vaincu. Le duel fut remporté 

par le chef Bebela qui devait à cet effet imposer ses règles, mais seulement  le vaincu du 

duel du jour, utilisait le chemin mystique en tuant le fils unique du chef Bebela. Nous 

constatons que dans un contexte de  leadership où chacun veut gérer  le pouvoir, il y avait 

des  règles établies. Ainsi, toute  personne qui s‟opposait à l‟autorité du chef devait ainsi 

aller dans la cour lancer un serpent, comme signe de convocation  le duel. Par ailleurs, cette 

production met en relief ces jeux qu‟on retrouvait dans les sociétés camerounaises 

notamment le jeu de songo, jeu de divertissement entre les hommes  et on peut lire dans un 

extrait où l‟auteur dit : „„un jour, alors que le chef jouait au songo dans le corps de la 

garde…‟‟
65

. Ce jeu passionnant, captivant retient les joueurs pendant des heures de la 

journée et qui s‟oublient dans leurs  activités quotidiennes ceci jusqu‟à ce que l‟adversaire 

ne soit vaincu. Ce jeu est  toujours une réalité aujourd‟hui  dans les villages, villes et attirent 

la curiosité des touristes lors des grandes manifestations culturelles béti. 

        Sur la base des quatorze numéros disponibles, nous  pouvons attester ceci au  regard de 

la densité de la production des travaux riches et diversifiés qu‟Ozila  participa au 

rayonnement des cultures camerounaises. On constate  par ailleurs une  abondance  en 
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termes de productions des genres littéraires comme présenté sur le tableau ci- après : 

Tableau 12: Nombre de travaux publiés par Ozila en fonction des genres littéraires 

Genres littéraires Nombres de travaux 

Poèmes                  112 

Contes                   02 

Théatres                   04 

Nouvelles                   02 

Proses                   15 

Recits                   03 

Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base des quatorze numéros 

publiés par Ozila. 

        Nous pouvons à  cet  effet faire un constat qui se dégage ; il ressort que dans la revue 

Ozila, la poésie occupait une place de choix ceci au  regard  du nombre de travaux publiés, 

c‟était le genre littéraire  le plus utilisé par les littéraires camerounais afin de faire  rayonner  

leurs cultures. En effet, chacun voulait à cette époque exceller dans la poésie qui est était le 

genre le plus prisé  pour exprimer  le beau, le sensationnel et comme le disait Jean Pierre 

Togolo : „„la poésie était le genre  littéraire le  plus utilisé dans Ozila car à  l‟époque c‟était à 

la mode. Tout le monde voulait  s‟essayer à la poésie‟‟
66

. C‟est à travers  ces travaux que les 

littéraires ou pionniers de  la littérature camerounaise  participaient à développer la 

recherche littéraire, une recherche mettant en relief les us et coutumes des peuples du 

Cameroun. Ils  contribuaient aussi à „„camerouniser‟‟ les enseignants dans le domaine de la 

littérature car jusqu‟à une certaine période  post indépendance certains étrangers 

continuaient à enseigner dans  les écoles camerounaises. Plusieurs thématiques étaient ainsi 

au centre : la négritude, la beauté africaine, la culture, le tam tam, les totems, le travail, 

l‟horloge à l‟africaine, l‟unité, le mysticisme, les cultes des crânes, les danses, l‟éducation 

traditionnelle, les jeux d‟enfance, le mariage, les danses, l‟art, la mort, la descendance, la 
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lutte ou duel… 

          Au-delà de  contribuer  au  rayonnement  culturel camerounais par le canal des genres 

littéraires, Ozila jouait un rôle fondamental dans la promotion des langues locales, du 

bilinguisme et du dialogue interculturel. 

II- OZILA : UN OUTIL DE PROMOTION DES LANGUES CAMEROUNAISES, 

DU BILINGUISME ET DU DIALOGUE CULTUREL 

        La revue Ozila est un canal fondamental de par sa contribution  au rayonnement des 

cultures camerounaises ceci par le bais des expressions couramment  utilisées en langues 

locales. C‟est aussi un instrument de  promotion  de  la paix à travers le dialogue culturel, le 

bilinguisme qui sont également des éléments qui appellent au renforcement de l‟unité. 

A- Ozila et la valorisation du multilinguisme 

Pendant son existence ou période de fonctionnement, Ozila sur la base de ses 

productions est une contribution judicieuse à la vulgarisation des cultures africaines en 

général et camerounaise en particulier  à travers les langues locales. Ces langues 

camerounaises étaient au centre de certains travaux, mais aussi par le biais des langues 

officielles qui permettaient de renforcer le bilinguisme. Au sein d‟Ozila, le bilinguisme fut 

un élément fédérateur
67

 en ce sens qu‟il rapprochait davantage des Camerounais appartenant 

à des aires  culturelles différentes autant qu‟on soit de la zone anglophone ou francophone. 

L‟utilisation des expressions en  langues locales ou des noms appartenant à des tribus 

particulières était une manière permettant à d‟autres tribus de connaitre les noms qu‟on 

retrouve ailleurs et même les différentes langues. C‟est un moyen qui permet non seulement 

de valoriser les langues locales à l‟international, mais aussi de mieux communiquer. Les 

langues permettent d‟impliquer davantage toutes les couches socio culturelles du Cameroun. 

De nombreux Camerounais découvraient d‟autres langues locales, car dans un numéro de la 

revue l‟on pouvait retrouver  dans les travaux publiés des expressions propres à des langues 

locales comme le bulu
68

, le bassa, l’éwondo, le fufuldé, bagangté etc. 

 Ozila permet aux langues camerounaises de se faire connaitre à travers le monde 

d‟autant plus qu‟elle avait des centres de distribution au Gabon, France, Angleterre…, ce qui 

fut un apport fondamental donnant ainsi l‟opportunité aux étrangers de découvrir la diversité 
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linguistique camerounaise. La revue Ozila avait réussi à rassembler autour d‟elle la pluralité 

linguistique camerounaise, car l‟on retrouvait les membres  appartenant à des aires 

culturelles différentes, chacun faisant la promotion de sa langue maternelle et devait par la 

suite découvrir ou apprendre celles des autres, car comme le confiait Patrice Kayo :  

Ozila fut une expérience fondamentale dans l‟histoire de la littérature négro africaine. C‟était 

une occasion  également pour  nous qui  voulions accompagner la politique culturelle du 

Président Ahidjo de faire connaitre notre  richesse linguistique. Chaque auteur faisait l‟effort 

d‟intégrer les éléments de sa langue maternelle afin de donner une particularité à la littérature 

camerounaise, ce qui nous  avait permis d‟être appréciés à l‟international puisqu‟on faisait 

découvrir notre patrimoine linguistique
69

 

       Notons également qu‟en dehors des  langues  locales qui étaient publiés par Ozila afin 

de valoriser le patrimoine culturel, de rapprocher davantage les Camerounais et la promotion 

du bilinguisme. Il s‟agit  de dire que la revue littéraire bilingue du Cameroun valorise les 

langues officielles à savoir  l‟anglais et le français qui sont des langues étrangères, mais 

imposées par les colons et devenues après  les  indépendances et la réunification  des  

langues officielles. Ces langues permettent en amont de consolider les liens entre les 

Camerounais des zones anglophones et francophones et en aval facilitent également  le 

rapprochement de ces Camerounais qui au  préalable appartiennent à des cultures 

particulières et différentes. Le Cameroun était dans un contexte de l‟aboutissement vers 

l‟Etat unitaire et c‟est ainsi que cet outil participait à rassembler de plus en plus les 

populations qui autrefois furent séparées par les colons.  La revue promeut le  

rapprochement  linguistique puisque chacun se formait de plus en plus à la maitrise des 

langues officielles. Celà  emmena Jean Pierre Togolo à dire :  

Notre regroupement autour d‟Ozila avait permis de dénicher les talents dans les collèges, 

lycées, universités et grandes écoles. Nous avions pu contribuer à la formation des 

Camerounais dans  le domaine des  langues  locales et officielles, car  l‟accent était mis sur la 

publication  des  travaux  dans  lesquelles  les  auteurs  intégraient les expressions locales ; 

par ailleurs, nous avons  incité les  Camerounais au bilinguisme qui constituait un moyen 

fondamental de faciliter la cohabitation  entre ces frères divisés autrefois, c‟est ainsi que 

chaque  auteur était  appelé à proposer  des travaux en ces deux langues officielles.  Nous qui 

étions des animateurs, chacun devait dans la rubrique critique proposer à l‟auteur  les points  

positifs et négatifs de son travail en anglais ou en français afin que tous les Camerounais s‟y 

retrouvent quel que soit la zone d‟expression dans laquelle ils se trouvent. Nous préparions 

déjà  les populations vers  l‟intégration  nationale qui passait ainsi par la maitrise des 

éléments culturels des autres notamment les langues.
70

 

        Cet instrument avait réussi l‟exploit de  rassembler les chercheurs du domaine littéraire  

des zones anglophones et francophones. Il contribuait ainsi à briser les barrières 

linguistiques ou culturelles  établies  depuis la division du territoire. Au-delà de valoriser les 
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cultures camerounaises à travers la richesse linguistique, cette revue fut au centre des 

échanges culturels. 

B- Ozila : une revue au cœur des échanges culturels 

          La revue Ozila à travers ses animateurs constituait un outil fondamental qui 

contribuait à sa manière au dialogue interculturel au Cameroun. En effet, lorsque nous 

évoquions la question des échanges culturels, il s‟agit de montrer que cet outil permet à ce 

que les différents groupes  socioculturels du  Cameroun  puissent non seulement maitriser 

les éléments de leurs cultures  d‟origines ;  mais également de découvrir les richesses 

culturelles des autres groupes ceci par  le canal des genres littéraires publiés. Le pays 

regorge à son sein  plusieurs groupes  socio-culturels et ceux-ci étaient  représentés au  sein 

d‟Ozila d‟autant  plus que  l‟outil était ouvert à toutes  les couches socio culturelles du pays. 

Nous pouvons à cet effet dire que le forum littéraire bilingue camerounais contribuait 

davantage à favoriser  la connaissance  mutuelle des peuples. Chaque tribu était appelée à 

découvrir les modes de vie des autres, ce qui permettait de briser les barrières idéologiques, 

linguistiques qu‟on continuait à apercevoir auprès de certains Camerounais qui 

développaient des  stéréotypes ou préjugés vis-à-vis des  autres. C‟est  ainsi que le bakweri 

de la zone anglophone allait découvrir à travers la poésie, le théâtre, les contes, la prose etc. 

les cultures des éwondo, bulu, bassa, bamiléké etc et vice versa. Le béti découvrait les 

pratiques traditionnelles des Bamilékés  notamment celle du culte des crânes suffisamment 

expliqué à travers des genres littéraires des travaux publiés par Ozila. Le bamiléké apprenait 

à connaitre quelques éléments culturels des béti notamment la danse de l‟Ozila qui était 

constituée des pas de danses, des instruments de musique… Ils apprenaient aussi que les 

Beti croient aux forces naturelles telles que l‟arc en ciel dont l‟apparition laisse croire qu‟un 

gros serpent boit de l‟eau dans un cour d‟eau le plus proche. Les travaux publiés dans la 

revue donnaient l‟occasion aux Camerounais non seulement d‟illustrer l‟existence d‟une 

culture négro africaine, mais aussi de rapprocher toutes les composantes socio ethnico 

culturelles du pays dans leurs diversités.  

        Au-delà de faire connaitre le patrimoine culturel camerounais dans sa diversité à 

l‟international via les lettres, cette tribune permettait d‟accompagner la politique du 

Président Ahidjo dans la construction de l‟unité qui n‟était plus qu‟une affaire de mois. La 

revue fut  un canal qui donnait l‟opportunité aux intellectuels de contribuer en leur manière 

au projet de l‟Etat unitaire  que  le Président Ahidjo avait déjà eu à entreprendre depuis 1966 
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et  d‟autant plus qu‟il  interpellait  les  chercheurs lors  du congrès de 1969
71

 à Garoua. Cette 

unité passait par la participation et les actions de tous les Camerounais au point où les 

intellectuels estimaient qu‟il  fallait renforcer le dialogue culturel qui était un moyen 

fondamental de promotion de la paix et surtout d‟intégration nationale. Patrice Kayo disait à 

cet effet :  

Nous  pouvons  à notre niveau  affirmer  qu‟Ozila  qui fut un  projet  visant à développer la 

recherche littéraire et surtout de promouvoir  l‟existence de la littérature négro africaine avait 

cependant contribué à la mise en place de l‟Etat  unitaire. C‟est déjà  l‟un des objectifs que 

nous avait confié le Président Ahidjo qui pensait que  la consolidation de  l‟unité devait 

passer par le rapprochement des cultures. Nous avions à cet effet permis à ce que les 

Camerounais puissent mutuellement se connaitre et de toujours s‟accepter  malgré les 

disparités  culturelles. Nous avions reçu plusieurs témoignages à travers  lesquelles  l‟on nous  

encourageait  d‟avoir  sensibilisé  les Camerounais  sur  la nécessité de connaitre  leurs 

cultures, de s‟échanger des cultures.
72

 

       Ozila est aussi un outil du donner et du recevoir, car elle publie des travaux pour la 

culture générale des populations, mais attend aussi en retour de recevoir les productions de 

ses lecteurs, notamment ceux qui s‟intéressent à la littérature négro africaine car comme le 

disait Thomas Meloné :  

Tout le monde a le droit de créer une œuvre d‟art. Tout le monde a le droit d‟exposer l‟œuvre 

qu‟il a créée. Tout le monde a le droit d‟exprimer une opinion sur l‟œuvre qui lui a été 

présentée…C‟est cette contribution abondante de tous qui allait  renforcer  la connaissance 

mutuelle des cultures.
73

 

       Au-delà  de la promotion des langues locales, du bilinguisme et du dialogue culturel, 

Ozila jouait un rôle primordial dans le domaine de l‟information culturelle et valorisait par 

ailleurs ceux-là qui s‟engageaient à envoyer leurs travaux pour publication, puis participait 

enfin à la formation des jeunes camerounais dans le domaine de la littérature négro africaine 

ou une littérature engagée. 

III- OZILA : UN CANAL D’INFORMATION CULTURELLE, DE 

FORMATION  ET DE VALORISATION DES AUTEURS DE LA 

LITTERATURE CAMEROUNAISE 

        Le premier forum littéraire camerounais avait joué un rôle primordial dans le domaine 

de la diffusion des informations culturelles et formait surtout de nombreux camerounais tout 

en mettant en exergue la littérature fondée sur les traditions locales. 
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A- Ozila : un forum d’information culturelle et de promotion des auteurs des 

travaux littéraires  

Le premier forum littéraire bilingue camerounais participe au rayonnement de la culture 

en vulgarisant toutes les informations culturelles ou la quasi-totalité de celles qui existaient à 

cette époque afin d‟accompagner les institutions qui œuvraient également à valoriser la 

culture africaine en général. Ozila faisait découvrir les éléments culturels mis en exergue par 

les auteurs afin de promouvoir ces derniers. 

1- Ozila et la publication des informations culturelles 

Dans les années 1970, le Cameroun  n‟avait pas encore à son sein une chaine de  

télévision comme de  nos jours et internet  n‟était pas  d‟actualité. C‟est pour cette raison 

que les revues culturelles qui existaient au pays à l‟exemple d‟Ozila devaient à cet effet 

jouer le rôle de relai et accompagner quelques organes de  presse écrite et  la radio 

Cameroun qui n‟avaient pas  encore grand écho. La revue devenait une tribune  

d‟expression, mais aussi un canal de diffusion  ou de relai des informations à caractère 

culturel du  Cameroun. Il s‟agissait de  donner l‟opportunité aux acteurs culturels de faire 

connaitre  aux  lecteurs d‟Ozila  à travers le monde  les différentes parutions, les dates de 

diffusion des pièces  théâtrales, du cinéma, de la musique , des concerts, séminaires…C‟est 

pour cette raison que, dès le second  numéro, une  rubrique intitulé „„ informations 

culturelles‟‟ fit son apparition. Dans  celle-ci  étaient publiés les noms des structures  avec 

leurs programmes tel que présenté sur le tableau ci dessous :  

Tableau 13: Liste des structures culturelles vulgarisant leurs informations dans 

Ozila 

Structures Informations culturelles N°  

Radio 

Cameroun 

 Le vendredi était prévu mémoire d‟un continent 

à 21 h 15; les mardis à 20 h 40 on avait 

l‟éducateur camerounais 

N°1 

Centre des 

Recherches 

Africanistes 

Louis Ngongo, le rite tso‟o le 26 Février 1970 à 

18 h. 

N° 1 

Centre Culturel 

Allemand 

 20 Mai 1970, Daniel Ndo est annoncé pour la 

présentation d‟un récital de poésie négro 

africaine 

 4 juin 1970, récital de poésie africaine 

 de Marcel Mvondo II  

N° 6 
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N°5 

Centre Culturel 

Camerounais 

Concert de carême par la chorale d‟Etoudi le 14 

Février 1970 à 20h30 

N°1 

Centre Culturel 

Français 

 22 Février 1970 à 21 h, la mort de Chaka N°1 

Hotel Escar Bar 

de Bertoua 

31 Janvier 1971 à 10 h, les conférences Ozila 

portant sur la littérature camerounaise, tendances, 

structures et perspectives d‟avenir présenté par 

Dippold 

N°9 

ENS Cameroun Tous les lundis à 16h, Basile Fouda dispense un 

cours public portant sur „„De la négrité. Critique 

néo africaine de la raison historique 

N°6 

CLE Patrice Kayo et Nkamgang Sop, les proverbes 

Bamilékes, Yaoundé, Saint Paul, 1970 

N°6 

Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base de quelques numéros 

d’Ozila disponibles 

L‟on peut donc constater  qu‟Ozila  mettait en relief  toutes les  informations qui visaient à 

valoriser les cultures africaines en général et camerounaises en particulier. Les responsables 

de ces structures culturelles payaient en terme symbolique afin que les leurs informations 

soient relayées à travers le monde, mais selon Jean Pierre Togolo : „„ le but primordial de la 

revue était d‟illustrer la culture camerounaise en particulier et africaine en général ; mais les 

structures culturelles qui nous sollicitaient  notre accompagnement nous motivaient juste 

afin qu‟on puisse assurer les impressions. Cela fut un appui fondamental pour nous.‟‟
74

.  

2- Ozila et la valorisation des auteurs de la littérature camerounaise 

       Nous pouvons noter que la revue Ozila au-delà de valoriser ou d‟illustrer l‟identité 

culturelle camerounaise, jouait un rôle primordial dans la promotion de ceux-là qui 

envoyaient leurs travaux pour des publications. Elle donnait l‟occasion aux jeunes 

chercheurs de se faire connaitre à travers le monde puisque leurs travaux étaient lus non 

seulement au Cameroun, en Afrique, mais également en Europe et en Amérique. Le 

regroupement autour d‟Ozila permettait à ces auteurs de se côtoyer, d‟apprendre et 

d‟échanger des expériences. Les animateurs dans le souci de mieux valoriser les auteurs des 
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travaux d‟Ozila, décidaient d‟intégrer une  rubrique  intitulée „„ Nos auteurs‟‟
75

. Il s‟agissait 

pour les animateurs de la revue de permettre aux lecteurs d‟avoir des informations  

concernant ces auteurs des travaux de la littérature camerounaise. La revue ouvrait ses portes 

à toutes les couches socio culturelles du pays ceci au regard des origines des noms qui 

appartiennent à toutes les sphères de la société. On avait les élèves, planteurs, étudiants, les 

instituteurs, enseignants des collèges et  lycées, enseignants d‟universités etc comme le 

retrace le tableau ci-dessous : 

Tableau 14: Liste valorisant les auteurs  des travaux d’Ozila 

Noms et Prénoms des 

auteurs 

Informations sur les auteurs N° d’Ozila 

Njoya Martin Tuteur au Federal Bilingual College 

de Yaoundé, originaire de Victoria 

N°2 

Komidor  Moncher  Elève au Lycée Joss, membre de 

l‟APEC et descendant de la famille 

royale Bamoun 

N°3  

Daniel Noah Elève en classe de seconde au 

Collège Vogt de Yaoundé 

N°4 

Pabe Mongo Elève en classe de première au 

Collège de la retraite, membre de 

l‟APEC, originaire du Nyong et 

Mfoumou 

N°4 

Tigoufack.Léon Charles Etudiant à l‟ENS, originaire de la 

région de l‟ouest 

N°5 

Mvele Abaze David Professeur de dessin, originaire de la 

région du sud à Ebolowa 

N°6 

Mussongo Andrew Enseignant au Federal bilingual 

College Yaoundé, originaire du 

département de la Mémé 

N°7 

Mohamadou Aliou Elève au Lycée de Garoua  en classe 

de Terminale, originaire du nord 

N°8 

Kayo Patrice Directeur  du Cameroun Littéraire, N°9 
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Etudiant, originaire de Bandjoun 

Philombe Réné Homme de lettres, secrétaire général 

de l‟APEC, Rédacteur en chef de 

Cameroun Littéraire 

N°10 

Ombethey Francois Xavier Planteur à Ntui, membre de l‟APEC N°10 

       Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base des numéros d’Ozila 

sélectionnés dans la bibliothèque privée de Jean Pierre Togolo, le fils. 

        Le tableau qui précède permet de constater que les animateurs de la revue littéraire 

bilingue camerounaise mettaient  en  relief au  plan national et international ces 

Camerounais qui publiaient les contes, les poésies, nouvelles, théâtres, proses puisant dans 

les traditions africaines. Cela permettait à bon nombre de nouer des relations amicales car 

comme le confia Jean Pierre Togolo :  

 Je suis satisfait du  travail qui fut  abattu  par  nous  dans  le cadre du forum dont on avait la 

responsabilité de diriger. C‟est une expérience qui nous a fait découvrir de nouveaux jeunes à 

qui  nous  avions  donné  notre  expertise et qui  progressivement ont su mettre cela en valeur. 

Ozila  nous  a donné  l‟opportunité de nouer des relations avec ces plus jeunes qui étaient 

dans les lycées, collèges etc. qu‟on ne connaissait pas au préalable. J‟ai pu découvrir le jeune 

Daniel Anicet Noah avec qui  j‟ai d‟excellentes collaborations aujourd‟hui
76

 … 

     Les jeunes auteurs  côtoyaient les grands pionniers de la littérature camerounaise ceci 

grâce à cette rencontre autour de la revue Ozila. Ils avaient pu à cet effet, côtoyer et 

collaborer avec certains pères de la littérature camerounaise à savoir : Guillaume Oyono 

Mbia ; Thomas Melone ; Patrice Kayo ; Jean Pierre Togolo ; Joseph Mbassi… 

      En dehors de valoriser ses auteurs à travers des informations donnant leur identité et 

surtout leurs différentes productions. Cette revue contribuait par  ailleurs à la formation des 

jeunes chercheurs dans le domaine de la littérature. 

B- Ozila et la formation des littéraires camerounais 

      Le forum littéraire camerounais Ozila est un outil qui participe à la vulgarisation des 

cultures africaines à travers la formation de ceux-là qui allaient renforcer cette diffusion à 

travers les enseignements. Les animateurs  participaient à la  formation des jeunes à travers 

Ozila qui était à cet effet une tribune par excellence du fait qu‟elle regroupait à son sein la 

quasi-totalité des pionniers de la littérature camerounaise.  La revue devient à cet effet un 

cadre d‟apprentissage pour tous ces Camerounais qui excellaient dans le volet de la culture à 
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travers les genres littéraires. De nombreux jeunes Camerounais étaient ainsi formés à rédiger 

des contes, de la poésie, du théâtre, des proses, des nouvelles puisés dans les valeurs 

ancestrales de l‟Afrique en général et camerounaises en  particulier.  Pour  mieux  former les 

jeunes littéraires camerounais, une rubrique intitulée „„rubrique critique‟‟ fut créée afin 

d‟évaluer les productions proposées. Il s‟agissait pour les formateurs d‟évaluer les travaux 

envoyés, de les publier dans la rubrique réservée pour la critique, une critique constructive 

qui visait à montrer à l‟auteur les forces et faiblesses de son travail afin qu‟il s‟améliore 

davantage. Les remarques faites étaient publiées dans le prochain numéro.  

       Cette méthode consistait à initier les jeunes collégiens, lycéens etc. à la recherche et cela 

contribuait à développer la recherche littéraire puisque nombreux  mettaient ainsi en relief 

leurs cultures. Plusieurs camerounais étaient ainsi formés et cela participait à „„africaniser‟‟ 

en général et „„camerouniser‟‟ en particulier la littérature. Ces derniers contribuaient à leur 

tour à la production des travaux et par la suite à l‟enseignement la littérature camerounaise 

dans  les écoles : c‟est le cas de Pabe Mongo de son véritable nom Pascal Bekolo qui est 

actuellement président de l‟APEC. Il confiait à cet effet :  

La participation au sein d‟Ozila en 1970 a suffisamment boosté ma formation surtout que 

nous étions aux cotés des ainés qui donnaient des orientations concernant la production des 

travaux littéraires selon les règles de l‟art et quelques temps après je me suis mis aussi à 

former les plus jeunes. Aujourd‟hui je suis à la direction d‟une association des poètes et 

écrivains du Cameroun grâce à mes performances qui sont aussi le résultat du passage au sein 

du premier  forum réservé aux littéraires camerounais au lendemain des indépendances.‟‟
77

. 

 On a également  Daniel Anicet Noah  qui fut forgé au  sein d‟Ozila étant déjà en classe de 

seconde au collège Vogt de Yaoundé et devenait par la suite grand universitaire, journaliste, 

enseignant du journalisme à l‟ESSTIC et aujourd‟hui retraité, mais donne son expertise à la 

radio Nkul Ongola à Yaoundé. Il disait à cet effet : 

J‟étais encore un jeune élève tout petit au  collège Vogt et par la suite au collège de la retraite 

lorsque la revue Ozila fut créée sous l‟initiative de Jean Pierre Togolo qui était un ainé de 

loin, pour ne pas dire un parent. Cet outil ouvert à tous ceux qui aimaient ou souhaitaient 

s‟exercer à la littérature a été d‟un grand apport dans ma formation, dans mes débuts. C‟est 

au sein d‟Ozila que je fais mes premiers pas dans la littérature et je peux le dire aujourd‟hui 

que nous avions eu la chance de bénéficier de l‟expertise des grands du domaine à l‟instar du 

prof Meloné, Basile Fouda, Jean Pierre Togolo, patrice Kayo, Guillaume Oyono Mbia et bien 

d‟autres qui nous ont moulé dans le domaine de la littérature. J‟envoyais mes travaux et ils 

étaient corrigés comme pour tous les autres avant d‟être publiés dans le prochain numéro. Ce 

qui me donnait l‟occasion de mieux cerner les manquements et d‟intégrer les  remarques 

faites par les dirigeants qui étaient majoritairement enseignants à l‟Université
78

. 

                                                           
77

 Entretien avec P. Mongo, membre d‟Ozila, 73 ans, 20 octobre 2021. 
78

 Entretien avec D. A. Noah, membre d‟Ozila, 70 ans environ, Yaoundé, le 20 mars 2022. 



249 
 

  Ces jeunes formés à savoir Pabe Mongo, Daniel Anicet Noah avaient l‟avantage d‟être 

accompagnés par certains grands penseurs ou bâtisseurs de la littérature camerounaise à 

l‟instar de Thomas Meloné. Ce dernier occupait le poste de chef de département de 

littérature africaine à la FLSH de l‟Université Fédérale et  formait ces jeunes qui aujourd‟hui 

sont des défenseurs de la culture africaine. 

        Parvenus au terme de ce  chapitre 5 dans lequel il était question de présenter l‟apport de 

la revue Ozila à la valorisation de la littérature camerounaise, il ressort que cet outil était au 

centre du rayonnement de l‟identité culturelle camerounaise à travers une littérature basée 

sur les valeurs traditionnelles. Ozila notons-le, contribua à la promotion de la culture des 

peuples du Cameroun à travers la valorisation des langues locales, la vulgarisation du 

bilinguisme qui constituent un facteur de rassemblement des cultures, du dialogue culturel. 

Elle participe à la diffusion des informations culturelles, en même temps contribue à 

vulgariser les auteurs qui y publiaient. C‟est ainsi que de nombreux Camerounais étaient à 

cet effet formés à développer la recherche dans le domaine de la littérature négro africaine. 

Elle avait en dix-sept mois de fonctionnement, joué un rôle fondamental dans la diffusion 

des cultures locales. Elle est un outil ayant à cet effet une dimension pédagogique, culturelle 

et visait à inciter au rassemblement ou à l‟unité à travers les échanges culturels. Après cette 

étude sur la contribution d‟Ozila à la promotion de la culture à travers la littérature 

camerounaise, l‟on s‟intéresse cette fois au premier forum historique d‟Afrique. Autrement 

dit, il s‟agit de présenter dans le chapitre qui suit la contribution d‟Afrika Zamani au 

rayonnement de l‟histoire africaine. 
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La première  revue  panafricaine  d‟histoire  contribue au  rayonnement des cultures 

africaines à travers des articles  historiques riches en thématiques. De ce fait, quelle est la 

contribution de la première revue  historique  africaine dans  la promotion de la culture 

négro africaine? Autrement dit, quels sont les éléments qui peuvent attester qu’Afrika 

Zamani est au cœur de la vulgarisation de l‟histoire des peuples africains à travers le 

monde ? Répondre à cette question nous emmène à ressortir à l‟aide de quelques travaux 

publiés, sa contribution dans la valorisation de l‟histoire africaine, au dialogue interculturel, 

à la promotion de la paix, à la formation des chercheurs et à l‟épanouissement de la 

recherche historique. 

I- AFRIKA ZAMANI : UN OUTIL AU SERVICE DE LA 

VALORISATION DE L’HISTOIRE AFRICAINE 

      La revue panafricaine Afrika  Zamani  publiée en plus d‟une trentaine de numéros 

(trente- trois) aborde une diversité de thèmes riches notamment les migrations, l‟islam, le 

christianisme, la crise économique, la civilisation des grands empires Ouest africains, 

l‟éducation, l‟archéologie, la tradition orale, la diplomatie…. Les thèmes mettent aussi un  

accent particulier sur des  questions méthodologiques, pédagogiques, permettent de montrer 

comment écrire, enseigner l‟histoire et même, donnent  une parfaite connaissance sur le 

passé des Africains. Les thématiques incitaient aussi les intellectuels à écrire ou réécrire 

l‟histoire des peuples du continent africain  notamment celle des grandes figures historiques 

qu‟on a tendance à oublier de nos jours. En effet, comme nous l‟avait confié Daniel Abwa : 

J‟avais  rédigé  un  article  intitulé : „„plaidoyer  sur  la réécriture de  l‟histoire  des vaincus‟‟ 

et publié dans l‟un des numéros d‟Afrika Zamani dans  lequel j‟invitais les Africains en 

général et les Camerounais en particulier à écrire davantage l‟histoire des peuples  africains et 

à mettre au-devant  de  la scène  l‟histoire des vaincus ; c'est-à-dire celle qui consiste à 

valoriser  nos  héros  nationaux  afin  qu‟ils  ne  soient pas oubliés. Il était temps de cesser  de 

faire  l‟apologie ou d‟écrire  l‟histoire  des  colons qu‟on  continuait à valoriser ; mais de faire 

connaitre les grandes figures historiques de notre continent en général et de notre pays en 

particulier
1
   

La revue panafricaine constituait ainsi un organe fondamental pour la vulgarisation des 

modes de vie des peuples du continent  africain et favorisait ainsi les échanges culturels qui 

facilitaient  la connaissance mutuelle des peuples. Notons qu‟à travers quelques articles 

sélectionnés, l‟on présente la contribution de la revue Afrika  Zamani dans la valorisation 

des cultures africaines notamment  dans  le domaine de l‟histoire et son rôle dans la 
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 Entretien avec D. Abwa, 66 ans, membre d‟Afrika Zamani, Yaoundé, le 17 Novembre 2019. 
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promotion des échanges culturels entre les peuples. 

Le rayonnement de l‟histoire africaine faite par Afrika Zamani concerne  les périodes 

précoloniales, coloniales et postcoloniales. Celle-ci se faisait à travers les productions  

historiques qui permettaient de mettre en relief  le passé de l‟Afrique. Ces travaux touchaient  

plusieurs  thématiques. 

A- Afrika Zamani et la vulgarisation de l’histoire précoloniale 

africaine 

La revue  contribuait au  rayonnement  des civilisations  des peuples d‟Afrique pendant la  

période  précoloniale. En 1972, l‟article de Martin Ntoné Kouo  intitulé : “Aspects des  

relations entre les Duala et  les  Européens du  XIX
e
 siècle”

2
, montre que l‟Afrique avait eu 

des contacts d‟avec le monde extérieur à l‟aube de la colonisation. En fait, Afrika Zamani   

propagea  le passé africain  notamment  celui du  peuple Duala en  présentant que ce  dernier   

fut  un acteur dans  les relations internationales  à  travers la signature de nombreux traités 

d‟avec  les  Européens  à l‟aube de  la colonisation. Les Duala  vivaient sur la zone côtière et 

menaient des activités commerciales avec les Anglais et par la suite les Allemands. Le 

commerce était le   monopole des chefs, car seuls ces derniers entraient à l‟intérieur du 

Cameroun  pour collecter les produits qu‟ils revenaient vendre au niveau de la côte.  

Les échanges étaient inégaux, car les chefs échangeaient les esclaves, le caoutchouc, 

l‟ivoire et recevaient en retour de la pacotille : parfum, fusils, tissus, alcool. Ils étaient au 

contact avec les peuples venus d‟autres pays  et  signaient des traités avec  les Anglais : ce 

fut le cas du traité du 10 juin 1840
3
entre les chefs Duala (Akwa et Bell). C‟est à travers ce 

traité que les chefs s‟engageaient à  ne plus  pratiquer  la traite de noirs ; on a le traité du 11  

Mars 1843 dans   lequel les  rois  décidaient     de mettre fin  aux  sacrifices  humains ; celui du 

14 Janvier 1856  qui  permettait  de créer  la cour d‟équité et enfin le traité du 12 Juillet 1884 

dont l‟extrait est présenté ci-dessous : 

Nous soussigné, rois et chefs du territoire nommé Cameroun et dont les résidences se 

trouvent sur le fleuve Cameroun entre la rivière Bimbia au nord et la rivière Quaqua au sud 

jusqu‟au 4°10 degré de longitude nord, avons aujourd‟hui par une assemblée tenue en la 

factorerie allemande sur la rive du roi Akwa librement conclu ce qui suit : 

«  Nous  transférons aujourd‟hui nos droits concernant la souveraineté et l‟administration de 

notre territoire à MM Edouard Schmidt agissant pour le compte de la firme E. Woermann et 

Johannes Voss agissant pour le compte de la firme Jantzen Thormahlen, firmes situées à 
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 M .Ntoné Kouo, „„Aspects des relations entre les Duala et les Européens du  XIX

e
 siècle”, Afrika Zamani 

Revue d’histoire africaine, n°2, Yaoundé, CEPMAE, 1972, pp.139-167. 
3
Ibid  p. 154. 
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Hambourg et qui depuis des années font du commerce sur nos rivières. 

«  Nous avons transmis les droits de souveraineté et d‟administration de notre territoire aux 

firmes suscitées avec les conditions suivantes : 

1° Le territoire ne doit pas être cédé à une tierce personne 

2° Tous les traités d‟amitié et de commerce qui ont été conclus avec d‟autres gouvernements 

étrangers doivent rester en vigueur 

3° Les terres cultivées par nous et celles sur lesquelles se trouvent situés nos villages doivent 

rester la propriété de leurs possesseurs actuels et leurs descendants 

4° Les redevances doivent être payées annuellement comme par le passé aux rois et chefs 

5° Durant les premiers temps de l‟établissement d‟une administration dans ce pays, nos us et 

coutumes doivent être respectés.
4
 

 Nous  retenons  qu’Afrika Zamani  met en exergue un pan de l‟histoire des peuples du 

Cameroun notamment celle de ces populations de la zone côtière qui furent longtemps en 

contact avec les  Européens et le matérialisaient à travers des traités. 

En 1974, cet organe  à travers la publication de l‟article d‟Ibrahima. Baba Kake 

intitulé : “La  civilisation  de  la Boucle  du  Niger au  XVIe  siècle”
5
  présentait l‟existence des   

civilisations  des peuples de  l‟Afrique à travers les grands empires ouest  africains : c‟est le cas 

de celui du Mali. L‟article  venait  remettre en cause l‟idéologie des européocentristes qui 

estimaient les  peuples  d‟Afrique  comme  des peuples sans histoire.  Cette production  nous  

apprenait que les Africains avaient  développé  des grandes civilisations au regard des 

organisations  mises en place aux plans politique, économique, militaire et socioculturel 

comme présenté dans cet extrait : 

L‟intronisation du nouveau souverain se faisait sur une peau fraiche de taureau qui servait 

ensuite à fabriquer le tambour impérial, symbole du pouvoir. Et selon la coutume du pays, la 

première femme du Mansa lui était associée pour l‟exercice de l‟autorité suprême. C‟est la 

preuve que la femme n‟a pas été cet être éternellement mineur dans la société 

noire…L‟empire du Mali, dont le Mansa n‟était que le premier personnage, était une 

confédération de royaumes. Le Mansa pour administrer cet empire, était assisté d‟un conseil 

de gouvernement composé des anciens, de grands militaires et civils…Les provinces 

composant l‟empire étaient administrées par un fonctionnaire sorte de satrape appelé farin ou 

farba…En outre, pour alimenter leurs finances, ils prélevaient des droits de douane sur toutes 

les marchandises transitant par leur territoire et les sujets leur payaient des impôts en nature : 

céréales, animaux et cotonnades. Grâce à une telle fortune, les Mansa pour assurer la sécurité 

de l‟Etat, entretenaient une armée permanente et relativement bien équipée. Les effectifs 

avancés par les arabes sont fort impressionnant. Al Omari parlant de l‟armée de Kankan 

Moussa avance les chiffres de 30000 fantassins, et de 10000 cavaliers…Il fallut un autre 

élément économique pour cristalliser les Etats africains du moyen âge : l‟or. Cet or que 

recherchaient les marchands génois et vénitiens…Rappelons-nous Kankan Moussa, partant 

en pèlerinage avec 80 paquets de poudre d‟or et 500 esclaves, portant chacun une canne d‟or 

de 3kgs
6
… 

 Les Africains  sont des créatifs, des médecins car  ils savaient comment faire pour 

soigner des maladies comme  les diarrhées à travers la pulpe   de baobab. L‟auteur montre que  
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 Ibid, p.161. 

5
 I. Baba Kake, “La civilisation de la Boucle du  Niger au XVIe siècle”, Afrika Zamani Revue d’histoire 

africaine, n°2, Yaoundé, AHA, 1974, pp 23-53. 
6
 Ibid, p.36-37-42. 
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même  les Occidentaux présents en Afrique avant la période coloniale  reconnaissaient  que 

les Africains avaient développé des sociétés constituées des Etats  où les souverains 

exerçaient leurs tâches. On retrouvait des grands empires et royaumes  prospéreraient  grâce 

au développement de la vie socioéconomique notamment l‟exploitation de l‟or. Les 

souverains avaient organisé des empires dans les domaines politique, socioéconomique, 

culturel et surtout  militaire. L‟empire du Mali fut fondé par Soundiata Keita,  qui  fut un  

grand  monarque. Il  resta  fidèle à  la religion de ses ancêtres (animisme) et  refusa l‟islam. 

Baba Kaké à travers Afrika Zamani  rend un hommage à une grande figure de  l‟histoire des 

grands bâtisseurs africains pendant l‟âge d‟or africain et  présente ses œuvres notamment le 

développement des villes comme Tombouctou, Gao qui sont devenues de grands pôles 

commerciaux à travers l‟or qui permettait de nouer des relations avec l‟extérieur. Cet  

homme  fut à l‟origine de l‟unité de son peuple, plus tard, il fut remplacé par Kankan Musa 

qui à son tour mit en place un empire hiérarchisé comme son prédécesseur tout en instaurant  

le  paiement  des  impôts  et  s‟entourait d‟un gouvernement et d‟une armée. 

L‟article de Sékéné Mody Cissoko intitulé : “L‟université de Tombouctou au XVI
e
 

siècle”
7
 de 1974 visait à montrer que les Africains avaient mis en   place une  structure 

éducative  dans  laquelle se  déroulaient  les  enseignements  avec  délivrance  des  licences. 

Les souverains avaient eu des contacts  avec  l‟extérieur, ceci à travers l‟islam ; ce  qui 

favorisait  la construction des écoles, mosquées qui vont ainsi constituer l‟Université de 

Tombouctou comme le présente ce passage : 

L‟université n‟était pas ici une institution Etatique. Elle n‟avait pas à proprement parler  une 

direction administrative. Certes, le cadi, chef spirituel de la ville, avait la responsabilité de 

veiller à la religion et au développement des études. En réalité l‟organisation dépendait  de la 

structure de l‟université. Nulle part au Soudan nous n‟avons  une université initialisée avec 

ses fondations ses médersas, son régisseur etc…Ici l‟école libre triomphait. L‟université de 

Tombouctou était constituée par l‟ensemble des écoles libres et des mosquées écoles dont la 

plus célèbre était Sankoré. Chaque établissement était donc dépendant de son chef ; maitre ou 

imam … L‟école n‟avait pas de lieu fixe. C‟est en principe la maison du maitre et les cours 

avaient lieu, soit devant la porte, soit dans le vestibule, soit dans la cour intérieure
8
… 

 Dans cette université, les maitres avaient les emplois de temps et la journée couvrait 

douze heures de cours
9
. En fait,  Afrika  Zamani montre à travers cette production que 

l‟Afrique  avait une université à Tombouctou dans  laquelle étaient pratiqués des 

enseignements.  Une méthode bien  connue  aujourd‟hui notamment la pédagogie était 
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 S. Mody  Cissoko, “ l‟université de Tombouctou au XVI e siècle‟‟, Afrika Zamani Revue d’histoire africaine, 

n°2, Yaoundé, AHA, 1974,  p.105-137. 
8
 Ibid, p.115. 

9
 Ibid,  p.125. 
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utilisée et au terme de la formation était délivrée une licence   (idjàjat
10

). La ville disposait 

déjà des grandes écoles notamment  l‟université qui était constituée des maisons des maitres, 

des mosquées. Les maisons du maitre étaient utilisées pour les cours à  l‟air  libre et  les 

mosquées  étaient  réservées pour  l‟enseignement  supérieur. Les matières dispensées 

étaient la religion, les sciences sociales ; l‟enseignement comportait deux niveaux à savoir : 

le niveau élémentaire (école coranique), le niveau  supérieur. Les cours se déroulaient dans 

les normes pédagogiques et didactiques où l‟on avait l‟interdisciplinarité, l‟interactivité  à 

travers des textes lus par les apprenants et les explications du maitre. Les élèves étaient  

initiés à la recherche comme dans nos écoles aujourd‟hui, c‟est-à-dire qu‟un travail de 

recherche était donné aux élèves, ainsi que des indications bibliographiques et ces derniers 

présentaient leurs travaux sous forme d‟exposés.  Afrika Zamani attestait  alors  que 

l‟Afrique fut au centre de l‟intelligentsia.  

Le compte rendu en 1974 concernant  l‟ouvrage de Théophile Obenga et intitulé : 

„„l’Afrique dans  l’antique-Egypte pharaonique Afrique Noire’’
11

, écrit par Thierno Bah met 

en relief ce grand  homme qu‟est Théophile Obenga, ainsi que son ouvrage qui contribue à 

la renaissance africaine. A  travers ce  compte  rendu, on montre que  l‟Afrique  est  le  

berceau  de  l‟humanité et l‟on apprend que toutes les civilisations tirent leurs origines de 

l‟Egypte pharaonique. L‟Egypte est le berceau de toutes les cultures d‟autant plus que  les 

grands penseurs occidentaux étaient en Egypte apprendre. L‟auteur suivait à cet effet les pas 

de son maitre Cheikh Anta Diop. Afrika Zamani  valorise la culture africaine à travers le 

compte rendu de Thierno Bah sur Théophile Obenga. L‟auteur conclut : 

Théophile Obenga fustige en  longueur  d‟ouvrages  des  théories  racistes et 

européocentristes qui ont  longtemps  prévalu et qui, par  la force de l‟accoutumance, passent 

pour vérité scientifique. C‟est qu‟en matière d‟historiographie africaine, il y a encore bien des 

monstres qui survivent ; le plus féroce, pour la période ancienne est cette acrobatie. Sans 

vouloir inculquer aux jeunes générations un passé en images d‟Epinal, il importe donc de 

rétablir les faits, de faire progresser  la pédagogie de l‟histoire africaine à la lumière des 

travaux  les  plus récents. A cet égard, l‟ouvrage est riche d‟enseignements
12

. 

La production historique d‟Amadima Ly intitulée : „„l‟empire du Mali à travers les 

sources portugaises‟‟
13

 publiée en 1977 est un apport fondamental au rayonnement des 

grandes civilisations pendant  la période qualifiée âge d‟or. Elle met en exergue la diversité 

culturelle et les richesses du Mali pendant l‟âge d‟or où l‟or impulsa le développement et 
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favorisa l‟épanouissement des populations des villes de Walata, Tombouctou, Gao. Après 

cette période de gloire, l‟empire est envahi par les Touaregs ou Barbares et par la suite les 

Songhaï qui bâtissaient un nouvel territoire nommé empire Songhaï. En effet, après la 

période d‟âge d‟or au Mali, l‟empire fut annexé par les Berbères qui à leur tour 

s‟appropriaient  l‟espace et mettaient en place une civilisation nouvelle. Cette connaissance 

historique fut mise à jour par les sources ou témoignages de ces  Portugais qui avaient 

longtemps séjourné en Afrique : c‟est le cas de Cata Mosto qui y séjournait en Gambie entre 

1455 et 1456
14

 où il apprit que  les  Africains  avaient un mode de vie. Le peuple était dirigé 

par  un  grand seigneur  et  le territoire était constitué de plusieurs chefferies dépendantes, 

toutes sous l‟autorité suprême du Mansa du Mali ; Diego Gomes y était afin de connaitre la 

provenance de l‟or, il interrogeait les populations qui lui disaient qu‟elles étaient dirigés par 

un chef. 

L‟article de Pierre Kippre en 1979 intitulé „„A propos de la conscience historique 

dans les sociétés de l‟Afrique Précoloniale : cas de deux sociétés lignagères de Côte 

d‟Ivoire : les Bete et les Lobi‟‟
15

 démontre que le passé africain est riche et présente à  cet 

effet des techniques mises en place  par  les populations africaines afin de maitriser le temps, 

de le compter  et même de le calculer ceci en fonction des  activités  agricoles. Les sociétés 

africaines développaient le temps écologique et le temps structurel ou sociohistorique : c‟est  

le cas en Côte d‟Ivoire où les Bete et Lobi. Les Bete avaient une gamme diversifiée de 

termes précis pour  désigner l‟heure, le jour, la semaine, le mois, l‟année. La désignation du 

jour se fait à travers les termes : 

 Dru : c‟est l‟aube, le coq cesse de chanter, le soleil monte au zénith et selon 

ce peuple il est exactement 7 heures 

Wirikpoleni : le soleil est penché au zénith, dont il est 10 heures 

Pour désigner la semaine  les Bete et Lobi découpaient celle-ci en sept jours 

désignés en des termes ci-après : 

Ni : aujourd‟hui 

Tyo : demain 

Dyubi
16

 : le surlendemain…  

Les Bete avaient découpé  les jours de la semaine et  déterminaient  les mois en 
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fonction des activités agricoles qu‟ils menaient, ce qui permettait de connaitre les saisons. Ils 

découpaient l‟année en douze séquences définissant  les activités agricoles qui allaient 

s‟effectuer pendant la période. L‟on pouvait avoir douze mois de l‟année comme présenté 

sur le tableau ci-dessous : 

Tableau 15: Découpage des mois de l’année et planification des activités 

agricoles dans les sociétés Bete et Lobi 

Saisons en langue Bete                             Activités agricoles  

Kperbebo Période fin mars/fin avril : préparation des champs 

Tangba Kha   4 ème semaine d‟Avril, période d‟attente des pluies 

Mater  Mois de mai : ensemencement, lutte contre les 

prédateurs 

Yourna Yuon Juin/début juillet : désherbage 

Lame wo Période de récolte du mais 

Lame Si pehl Mi-aout/mi floraison du  mil 

Oblo olpar Début de la saison sèche 

Djo kaboro Mi-décembre : début de la récolte du mil 

Si khan djo pi Fin de la récolte du mil 

Obloho Janvier : début du repos 

        Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base des éléments pris 

dans l’article.  

Ce tableau montre que les peuples d‟Afrique avaient une maitrise du calendrier des 

activités de production agricole. Ces peuples mettent en place des séquences chronologiques 

qui déterminent non seulement les saisons, mais aussi planifient les activités agricoles. 

Notons qu‟en dehors du calendrier  mis en exergue ici, l‟auteur présente également la 

technique de conservation et  d‟attribution des noms à des sites, à des  personnes. En dehors 

de l‟agriculture, ces populations  pratiquaient de la chasse, l‟élevage, la pêche etc et  le 

travail agricole était organisé en fonction du sexe car les hommes s‟occupaient du 

défrichement, de la lutte contre les prédateurs et les femmes géraient l‟ensemencement du 

mil.  
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En 1987, Louise Marie Diop  fait connaitre ceci par le canal d’Afrika Zamani l‟histoire 

démographique de  l‟Afrique  noire entre le XVe et XVIe siècle. Son article intitulé : „„ Essai 

d‟évaluation de la population de l‟Afrique noire aux XVe et XVIe siècles‟‟
17

 montre  

l‟existence  d‟une  démographie forte en  Afrique. Le continent africain fut très peuplé avant 

l‟avènement de la traite des Noirs. On retrouvait en Afrique des empires constitués de fortes  

démographies  et ces  populations constituaient une  main  d‟œuvre abondante qui participait 

au  développement local. Le commerce des  noirs  avait plutôt contribué à diminuer la main 

d‟œuvre  africaine pour l‟Amérique etc. Ce sont les Occidentaux etc qui  dépeuplèrent  

l‟Afrique  ceci au regard  des grands effectifs déportés en Amérique pour les mines, 

plantations. Avant cette pratique barbare, les effectifs étaient très considérables en Afrique, 

mais par la suite  plusieurs furent envoyés  en esclavage comme  présenté ci-après : 

15.400.000 pour la traite Atlantique 

4000.000 la traite de l‟Océan Indien 

10.000.000
18

 la traite Transsaharienne et la traite par la Mer Rouge 

 Les populations menaient paisiblement leur vie, bref c‟était des sociétés organisées et 

dont les cultures furent bouleversées avec  l‟arrivée  du commerce des esclaves. C‟est ainsi 

que les villes de Louango, Gao, Tombouctou, Koumbi Saleh constituaient  des  grands 

pôles.  

L‟année 1989 fut marquée par l‟article de Nkolo Foé intitulé : “La pensée de la 

technique dans l‟Afrique ancienne”
19

. Un travail affirmant que les Africains  en étaient des 

grands créateurs.                                                           Afrika Zamani  à  travers cet article montre que les Africains en général et 

particulièrement les Egyptiens  avaient  développé une œuvre architecturale gigantesque à  

travers la  construction des mastabas
20

, des  pyramides qui sont des lieux de repos des 

pharaons  qui restent ainsi des immortels comme l‟auteur le dit ci-dessous : 

Les pyramides sont l‟évocation gigantesque de la toute-puissance pharaonique, après que le 

pouvoir politique se soustrait à la tutelle du clergé. Cela  se passe à l‟époque de l‟Ancien 

Empire. L‟ère des grandes pyramides de Giseh marque l‟éminence du pouvoir pharaonique. 

Le pharaon ne se laisse plus couronner au temple d‟Héliopolis ; il se sacre désormais dans 

son propre palais de Memphis. Les radiations vivifiantes du feu du ciel (le soleil) désertent 

aussi le temple pour entrer dans une union féconde avec la pierre créatrice. Les pyramides 

connotent la pétrification des rayons du soleil et symbolisent la renaissance dans l‟au-delà. La 
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construction pyramidale ou la pierre levée de l‟obélisque terminée par un pyramidion est la 

matérialisation d‟un rêve : le rêve d‟immortalité qui combine et fait coïncider dans une même 

figure de la pierre de la terre et le feu du ciel
21

 

       Ils maitrisaient la technique de conservation de corps et c‟est à cet effet que ceux-ci 

momifiaient les  corps  des morts afin qu‟ils soient intacts dans l‟au- delà, c‟est-à-dire devant 

le dieu des morts (Osiris). On constate que ces peuples croyaient à une vie après la mort. Ils 

pratiquaient l‟extraction du fer pour fabriquer les outils visant à développer l‟agriculture. Les 

objets fabriqués étaient des céramiques, couteaux, lances, cuillères, épingles. Il démontre que 

l‟Afrique  réussit à résoudre techniquement le problème concernant la production matérielle 

de la vie sociale ceci grâce à la maitrise de la métallurgie il y‟a environ 2700
22

 ans avant 

Jésus Christ. C‟est le peuple égyptien qui apprend au monde la science, la technique à  

travers  sa civilisation brillante qui avait marqué toutes les générations. Cette production 

vulgarisée par Afrika Zamani est une importante contribution à  l‟essor de l‟histoire 

africaine. Il  présente alors cette grande richesse égyptienne. 

L‟article de Jean Marie Essomba „„l‟archéologie et le problème de la chronologie du 

fer aux abords du lac Tchad‟‟
23

 participe à la vulgarisation de l‟histoire des peuples 

d‟Afrique à travers la mise en relief des  origines de  la transformation du fer. En effet, en 

1989, il montre que l‟archéologie permet de  retracer les techniques  de transformation de fer 

en Afrique centrale. Afrika Zamani permet ainsi de découvrir que la technique de 

transformation du fer date très longtemps en Afrique puisque la métallurgie était déjà 

pratiquée à Méroé avant d‟atteindre Noé au Nigeria vers le troisième siècle avant Jésus 

Christ. Ce travail présente que la  technique de transformation de fer n‟est pas venue de 

l‟extérieur, mais était une réalité dans le  continent. Le fer  était pratiqué aux abords du lac 

Tchad et l‟activité se répandait dans d‟autres espaces africains grâce aux mouvements 

migratoires. La localité de Méroé était une zone importante pour la métallurgie et l‟on 

fabriquait plusieurs outils : lances, houes utiles à la vie quotidienne et au  développement  

des activités agricoles, commerciales et de chasse. 

Dans la continuité et notamment en 1989, Ibnou Diagne par le biais d‟un travail 

intitulé : „„la préhistoire dans l‟espace sénégambien‟‟
24

présentait les migrations du peuple 
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sénégambien. Il utilisait  l‟archéologie comme méthode et c‟est à cet effet qu‟il faisait des 

découvertes sur le terrain des outils anciens  tels que les haches polies. C‟est en 1846
25

 

qu‟on découvrit l‟existence des objets très anciens dans la localité  de Senoudoubou à l‟est 

du Sénégal qui révélaient que la Sénégambie fut occupée il y a de cela 300.000 ans. On 

découvre que pendant le paléolithique, la Sénégambie fut occupée par les Acheuléens qui 

avaient développé des haches et d‟autres objets à base d‟argile. Le néolithique fut marqué  

par l‟occupation des Manuélins qui utilisaient les haches taillées et développaient  la poterie, 

bracelets, la céramique… Ils avaient mis en place une civilisation spectaculaire et l‟homme 

passait de prédateur, nomade à la période du paléolithique à celui de producteur. Il devient 

sédentaire pendant le néolithique, puisque devenu  agriculteur, pécheur, artisan et d‟autant 

plus que des outils étaient fabriqués comme celui en dessous : 

Photo n° 32 : Outil préhistorique en Sénégambie   

 

Source : Afrika Zamani, n°20-21, Yaoundé, AHA, 1989, p.30 

                                                                                                                                                                                           
Yaoundé, AHA, 1989,  pp16-33 
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Toutes ces richesses permettent de briser le mythe de supériorité des Occidentaux 

concernant l‟histoire et de démontrer à travers les productions  scientifiques des éléments 

qui valorisent la personnalité negro africaine  car comme le disait l‟auteur : 

Longtemps considéré comme un continent sans histoire, un continent stable et conservateur, 

pays de persistances, l‟Afrique a fourni depuis la fin du 19 ème siècle d‟importantes données 

archéologiques, anthropologiques, linguistiques et autres qui bouleversent la chronologie de  

l‟histoire  culturelle et technique  de  l‟humanité. Elle est aujourd‟hui perçue comme le lieu 

d‟émergence de l‟homme. Des découvertes  récentes  intervenues principalement au Sahara 

méridional et dans les hauts plateaux d‟Afrique orientale permettent de  plus  en  plus  de  la 

considérer  comme  un  lieu possible d‟expérimentations des premières mutations 

technologiques du néolithique et de la protohistoire ou âge d‟or. Les diverses recherches se 

déroulant un peu partout sur le continent  apportent  des éléments  favorisant une nouvelle  

lecture de l‟histoire africaine, une histoire totale dont les racines plongent  dans les 

profondeurs des temps préhistoriques
26

. 

Le travail d‟Henriette Diabaté en 1989 portant sur la toponymie des Tchaman ou Ebrié
27

 

montre que les peuples africains avaient des  méthodes  propres leur permettant d‟attribuer 

des noms propres à des  lieux qu‟ils  occupaient. Ce peuple  mettait en place un  mécanisme 

qui consistait à donner des  noms à des lieux occupés et à des personnes. L‟auteur dit à cet 

effet dans ce passage : 

Certains villages sont baptisés du nom d‟un génie. D‟autres ont pendant un temps porté des 

noms de génies mais les ont abandonnés en changeant d‟espace. Quand les migrants tchaman 

découvraient un lieu et décidaient de s‟y installer, il arrivait qu‟ils trouvent une divinité peu 

désireuse de supporter leur voisinage. Si elle refusait leur installation, elle les sommait de 

partit ; si en revanche elle consentait à les voir vivre près d‟elle, elle exigeait qu‟en 

compensation le village à naitre porte son nom et lui soit consacré
28

… 

Les peuples africains en  général et  les Tchaman en particulier marquaient  l‟espace en 

lui attribuant le nom d‟un génie ou de celui-là qui leur avait donné le territoire. C‟est le cas 

du village Bidjan  de  Locodjoro qui a un toponyme tiré du génie qui leur  accordait 

l‟usufruit de ses terres
29

. Par  ailleurs, ils pouvaient  donner  les  noms  d‟une divinité qu‟ils 

trouvaient sur place  lors  de  leur occupation et ceci à la seule condition que la divinité ou le 

propriétaire du  lieu  soit favorable  à  leur installation. Pour ce peuple, attribuer le nom du 

propriétaire au lieu  qu‟ils occupaient était un signe de respect et de reconnaissance, de dette 

et même une façon de  lui  rendre un  hommage : notons le cas du village Goho qui avait été 

créé afin de rendre  hommage au premier  propriétaire du lieu
30

. Les Africains avaient des 

mécanismes propres qui  leur  permettaient de donner des  noms  propres aux espaces 

occupés et aux personnes ceci bien avant l‟arrivée des colons.  
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L‟article de  Daniel  Abwa   intitulé : “La diplomatie dans  l‟Afrique précoloniale, le 

cas du pays Banen au Cameroun”
31

,  met en relief  la diplomatie africaine en 1989. Il montre 

que  la diplomatie avait toujours été au centre des relations en Afrique. L‟auteur  définit  la 

diplomatie ici comme étant la science des rapports mutuels et interactifs entre souverains 

et entre  Etats
32

.  À partir de cette  définition, on  comprend  qu‟on parle de diplomatie dès le 

moment où  des  souverains  nouent  des relations ou encore  deux groupes humains 

pratiquent des  échanges. Cela fut donc le cas en au Cameroun  avec le peuple banen qui 

nouait des relations  avec ses voisins à l‟exemple des Nyokon, Yambetta, Bafia, Bamoun 

etc.  Daniel Abwa relève plusieurs éléments  comme le commerce, le mariage, la guerre qui  

l‟emmène à attester de l‟existence de  la diplomatie en pays banen d‟autant plus que ce 

grand groupe était constitué en Etats qui n‟avaient pas la même configuration comme les 

Etats actuels. Le grand groupe banen était constitué des Etats ayant  tous des souverains  qui 

nouaient des  rapports  diplomatiques, économiques, culturels ceci au nom des Etats que  

chacun  représentait.  Nous apprenons alors qu‟en période de conflit, les peuples du 

Cameroun  mettaient en place des mécanismes de résolution des conflits propres à l‟Afrique.  

Ils pouvaient ainsi à la fin du conflit signer un traité de paix au niveau des frontières des 

deux Etats et des liens d‟amitié étaient noués à travers les échanges des cadeaux entre 

souverains. Par ailleurs, le commerce était très pratiqué entre ces peuples. La promotion de 

la paix est un fait diplomatique dans les sociétés africaines bien avant les colons. Les 

mariages intercommunautaires étaient encouragés et c‟était  un fait  diplomatique  très 

fondamental pour la promotion de la paix. Ces mariages permettaient d‟éviter la guerre et de 

renforcer les liens entre les membres des différentes communautés comme l‟on peut le 

constater ci-dessous : 

Ainsi, le jeune banen qui désire se marier se doit de chercher sa conjointe à l‟extérieur de son 

Nikul. Le mariage dans le pays banen ne constitue pas seulement une institution sociale qui 

confère la légitimité aux enfants et les intègre  au groupe social de leur père. Il est aussi, et 

très nettement, une alliance entre deux groupes d‟individus car, avant tout, le mariage est une 

affaire de clans ou familles qui se mettent d‟accord pour échanger leurs filles. Cet échange 

créait en effet, entre les deux groupes, un état d‟alliance, le bukine
33… 

Par ailleurs, à  la fin d‟un conflit, il était question de  s‟échanger des filles en mariage 

afin de renforcer les liens entre les communautés et d‟enterrer la hache de guerre. Les 

souverains à travers le traité d‟amitié étaient obligés de se soutenir mutuellement et 

d‟intervenir lorsque l‟une de leurs communautés était en conflit avec l‟extérieur. Cette 
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méthode consistait  à défendre l‟intégrité territoriale de l‟ensemble de la grande 

communauté.  

Pendant la période  précoloniale, les Africains avaient une diversité culturelle riche, un 

pan de l‟histoire qui nécessite d‟être connu. Par ailleurs, des stratégies de promotion de la 

paix étaient développées à travers l‟existence des agents diplomatiques, le respect  des 

frontières, la négociation, les échanges. Autrement dit,  tout comme dans le monde actuel, 

des mécanismes diplomatiques existaient dans les  sociétés  africaines. La revue contribuait 

à la vulgarisation du passé des peuples africains pendant la période précoloniale ; cependant, 

qu‟en est-il de la période coloniale ? 

B- Afrika Zamani et la promotion de l’histoire coloniale africaine 

La vulgarisation du passé africain pendant la période  coloniale fut aussi l‟une des 

priorités d’Afrika Zamani.  

En 1974, le travail d‟André Salifou portant sur : „„ la conjuration manquée du sultan de 

Zinder (Niger) 1906‟‟
34

 met en exergue  l‟histoire des peuples d‟Afrique de l‟ouest et 

notamment celle du Niger pendant la période coloniale. Ce travail nous apprend que  

l‟Afrique via le Niger était en contact avec les puissances occidentales à  l‟exemple de la 

France qui usait de bon nombre de stratégies pour dominer. En effet, pour faire asseoir son 

hégémonie, la France  s‟installa  dans la localité en soutenant un homme de confiance  du 

nom d‟Amadou  Dan Bassa. C‟est  lui qui dirigea ce vaste territoire très politiquement 

organisé et fut un sultan absolu qui par la suite décida  de  fonctionner  sans plus consulter la 

France. Celle-ci  décidait ainsi de le lâcher en créant un Etat souverain où fut  placé Mai 

Moussa
35

. Cette situation  suscita un mécontentement auprès d‟Amadou Dan Bassa qui 

décidait d‟organiser une  révolte visant à  anéantir tous les français. Il va ainsi s‟entourer des 

marabouts, des plus riches commerçants de la  région. Il était ainsi question pour Amadou 

Dan Bassa de s‟opposer et de  s‟indigner à toute  présence étrangère dans son territoire ; 

mais  malheureusement un complot était préparé et  découvert par  les Français qui menaient 

des investigations et  arrêtaient tous les complices qui furent condamnés comme on peut le 

lire dans cet extrait : 

Le 11 mars, le capitaine apprit que deux forgerons du Birni réparaient des fusils. Sur son 

ordre, le Lieutenant Theral fit des perquisitions qui aboutirent à la découverte d‟un important 

lot d‟armes, de pièces de rechange et de munitions. A la suite de ces perquisitions, le sultan 
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Amadou donna l‟assurance qu‟il n‟y avait plus d‟armes au Birni ; le lendemain même, sur un 

renseignement fourni par Sarki Makada, on trouvait chez lui 6 fusils à tir rapide, 2 fusils à 

pierre, une douzaine de sabres et d‟épées qu‟il avait fait enterrer dans la nuit du 12 Mars. 

Enfin, Manza Kandarka, un familier du sultan donna au lieutenant Theral la confirmation 

qu‟une attaque de poste avait été véritablement décidée pour le 8 Mars. Les présomptions les 

plus graves pesaient donc sur le sultan Amadou. Le 30 Mars, le chef de bataillon, 

commandant la région, Gadel ; fut de retour à Zinder. Sans perdre de temps il fit incarcérer 

Amadou Dan Bassa et ses complices
36

… 

Cette production vient présenter une partie de l‟histoire africaine notamment celle des 

résistances face à l‟oppression coloniale où l‟on démontre ces  acteurs ayant longtemps 

œuvré pour la libération du continent africain. 

L‟article de Thierno Bah  intitulé : „„contribution à l‟étude de la résistance des peuples 

africains à la colonisation, Karnou et l‟insurrection de Gbaya (la situation au Cameroun 

1928-1930)
37

 est une contribution fondamentale à la connaissance de l‟histoire des 

résistances des peuples africains ceci face à la présence des colons  qui utilisaient la 

violence, la répression afin de s‟imposer et d‟établir l‟ordre. Le travail retrace  aussi  

l‟itinéraire migratoire des résistances des peuples africains en général et particulièrement 

celle des Gbaya. L‟on  découvre  ainsi que  les Gbaya s‟installèrent à l‟Est du Cameroun 

depuis le XVIIIIe siècle, ceci à la suite des conquêtes européennes et des rivalités d‟avec les 

Foulbés. C‟est un peuple qui, au-delà de mener des résistances vis-à-vis des Français avait 

une organisation politique, économique et socio culturelle. Le peuple était sous l‟autorité de 

plusieurs chefs ; autrement dit, c‟était une société segmentaire constituée de plusieurs clans 

indépendants avec un chef pour chaque cas. Le chef est assisté d‟un adjoint  ayant des 

attributs militaires. Il contrôle, coordonne les activités et la terre lui appartient. Toutefois,  

celle-ci peut être cultivée par tous les villageois. Leur  tenue vestimentaire fut influencée  

grâce à leur contact d‟avec les Foulbés. C‟est un peuple aux cultures diversifiées, qui croit 

en un dieu appelé « So »
38

 et des offrandes constituées des tas de bois sont ainsi faites.  

Les  Gbaya  pratiquent le Labi, un rite dirigé par les initiés dans lequel on assiste à des 

envoutements, invocations des morts…L‟auteur disait à cet effet : „„c‟est aussi une école de 

la vie destinée à former la jeunesse, à ouvrir son esprit et à endurcir son corps. Il donne le 

vrai titre de citoyen et autorise le port sur le flanc de deux cicatrices‟‟
39

. Le rite permettait 

aux jeunes de devenir des hommes, des  soldats, citoyens. Il fallait à cet effet être capable 
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d‟abandonner sa  famille, attaquer seul  l‟éléphant, savoir grimper  plus  haut  sur les arbres, 

traverser les feux de brousse. Cet article  met  en relief  l‟existence des  cultures  africaines à  

travers celle  des  Gbaya du Cameroun où l‟enfant pour devenir un homme, était soumis à un 

apprentissage  autour  du rite Labi. Notons que le passé  des peuples de la foret fut aussi 

vulgarisé par la revue Afrika Zamani.  

    En 1977, le travail de Semi Bi Zan portant sur „„l‟infrastructure routière et ferroviaire 

coloniale, source de mutations sociales et  psychologiques : le cas de la Cote d‟Ivoire 1900-

1940‟‟
40

  présente les influences coloniales  concernant les contacts  de  l‟Afrique et 

l‟extérieur. Ces contacts  avaient impulsé le développement des  infrastructures routières et 

ferroviaires ; ce qui  permettait  de transporter les produits vers l‟extérieur. En effet, pendant 

la période précoloniale, l‟on avait des  commerçants  ambulants, des marchands qui reliaient 

les zones, les pistes caravanières où des grands centres  de commerce étaient organisés. Les 

déplacements se limitaient  à des distances de moins de 10 km et les pistes étaient  précaires. 

C‟est  son contact  d‟avec  les  colons pendant  l‟ère coloniale qui favorisa la construction 

des routes, voies ferrées plus longues. Ces voies de communication facilitaient les 

déplacements de nombreux Ivoiriens ceci à cause des  contraintes liées aux travaux forcés 

dans les chantiers et plantations. Elles  favorisaient une mobilité volontaire dû au fait que les 

colons devaient acheminer les  produits, assurer  les  travaux dans les chantiers, ponts. Des 

hôtels étaient construits pour assurer le repos des déplacés. On avait la mobilité forcée où les 

Africains étaient contraints  de se déplacer pour  effectuer des  travaux, ce qui suscitait des 

mécontentements comme le dit l‟auteur dans ce passage ci-après : 

Ces abus expliquent le mécontentement général et la mauvaise volonté mentionnés dans les 

rapports d‟inspection de la part des Africains non admis à racheter leurs prestations. 

Beaucoup d‟entre eux fuyaient leurs villages. Ainsi le rapport du commandant de cercle des 

lagunes , pour l‟année 1929, mentionne que dans de nombreux villages, dès que l‟on 

demandait de la main d‟œuvre prestataire, les jeunes gens  se sauvaient et c‟était les membres 

des familles peu influentes qui exécutaient les corvées
41

… 

Par ailleurs, cette  mobilité forcée permettait le brassage ou le mélange des tribus et des  

races qui se  retrouvaient  dans  les mêmes chantiers etc. Nous constatons à cet effet que  les  

Africains  avaient  toujours été au contact  avec  l‟extérieur.  Ils étaient soumis aux travaux 

forcés et c‟est ainsi que de nombreuses richesses convoitées par les colons étaient exploitées. 

C‟est aussi une contribution à la connaissance de l‟histoire coloniale de  l‟Afrique qui fut 
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vulgarisée par la revue panafricaine. 

En 1978, Afrika Zamani vulgarise  l‟éducation pendant  la période  coloniale, ceci en 

montrant  l‟impact  du  système  éducatif colonial dans  les  territoires  africains.  L‟article 

de Moyangar Naideyan intitulé : “Les aspects négatifs et les aspects positifs de l‟héritage 

colonial en matière du système éducatif au Tchad”
42

, montre  que  les  puissances coloniales 

créaient des écoles en  Afrique et celles-ci avaient des points  positifs et négatifs à l‟égard 

des Africains. L‟école au plan positif  permettait  aux Africains de s‟armer et de prendre 

conscience  afin de se libérer du joug colonial. C‟est cette école qui donnait aux Africains 

des outils permettant de critiquer les contenus scolaires, universitaires enseignés en 

Afrique et surtout qu‟ils étaient basés  davantage sur  l‟histoire  des Gaulois. L‟école du 

point de vue négatif contribuait  à aliéner les indigènes et à les acculturer. L‟usage des  

langues locales fut interdit au profit des langues étrangères, car comme   le  disait 

Fabien Kangé Ewané : “l‟école fut un véritable instrument d‟aliénation des Africains et  

favorisait le phénomène d‟acculturation perceptible jusqu‟à nos jours”
43

. Il était utile que les 

Africains soient informés de leur passé afin qu‟ils puissent s‟affirmer et se développer 

d‟autant plus que le système colonial était venu détruire la culture africaine à travers 

l‟interdiction des langues locales ceci dans le but de les assimiler. 

 En effet, en 1978 l‟article  de Réné  Pierre Anouma intitulé : “L‟impôt de capitation en 

Côte d‟Ivoire de 1901 à 1908 : Modalités et implications d‟un instrument politique et 

d‟économie coloniale”
44

 , nous apprend que  l‟Afrique  fut envahie par les colons qui  

mettaient en place des méthodes leur permettant de faire asseoir leur hégémonie. C‟est ce 

qui était observé par exemple en Côte d‟Ivoire avec  l‟instauration  de  l‟impôt  de capitation  

que  devaient désormais payer  les populations locales. Cet impôt devait alors permettre à la 

colonie de s‟autogérer car comme le disait Réné Pierre Anouma: “les colonies depuis la loi 

du 13 avril 1900, doivent désormais régénérer leurs propres ressources afin d‟assurer  leur 

fonctionnement”
45

. Nous apprenons par ailleurs que cette taxe  fut mise en place afin de 

créer des voies de communication  permettant  d‟acheminer les produits de l‟intérieur vers 

les ports. Les colonisés devaient eux-mêmes générer les ressources qui allaient favoriser le 
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développement de  leurs  territoires et  pour y  parvenir, on usait des  méthodes  brutales. Les 

colons  pouvaient  infliger quinze jours de prison à un homme qui  ne  payait pas son impôt. 

Ils passaient par le recensement des populations  afin de  percevoir  les impôts et ce 

paiement se faisait sous forme d‟argent ou en matériel comme le fer, l‟or, l‟ivoire, 

caoutchouc. Le paiement concernait toutes les populations sans distinction de sexe  ou 

d‟âge. 

L‟article de Félix Kouo intitulé : “Les répercussions de la crise économique de 1929 

au Cameroun”
46

,  donne des  connaissances  concernant  l‟impact de ladite  crise  sur  le 

Cameroun. En effet, le  monde fut touché par une crise économique qui débuta aux Etats 

Unis et par la suite  s‟étendit progressivement  en Europe et Afrique…Le Cameroun fut  

touché à partir de 1931 par cette crise qui occasionna la chute du volume des  exportations  

et même la diminution des mouvements portuaires. Elle  fut une catastrophe pour le 

Cameroun car comme l‟on peut le voir sur le tableau ci-dessous certains produits agricoles 

de bases connaissaient une chute très considérable : 

Tableau 16: Volume des exportations agricoles en tonnes 
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Source : Afrika Zamani, n°10-11, Yaoundé, CEPER, 1979, p.106. 
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Années Caouthouc  

(en tonnes) 

Cacao  

( en tonnes) 

Huile de palme  

( en tonnes) 

1927 890 7596 4517 

1928 790 7321 5419 

1929 945 10.020 8364 

1930 952 10.567 6867 

1931 86 10.926 5869 

1932 55 13774 6376 

1933 100 17.184 8331 

1934 201 19.034 5586 

1935 401 23.375 7954 
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L‟on peut donc  constater  une baisse considérable de la production du caoutchouc à 

travers le volume des  exportations où on passa de 952  tonnes  en 1930 à 86 tonnes en 1931. 

La revue panafricaine  d‟histoire  met en exergue cette partie de l‟histoire du Cameroun qui 

avait subi comme tous les autres pays une crise économique. Cette crise eu des 

répercussions sur la vie économique du territoire ; malgré les mesures d‟atténuation à 

savoir : la mise en  place d‟une caisse et  l‟octroi des  primes  aux  planteurs afin de  les  

motiver. La crise  toucha le pays en occasionnant  la surproduction et la mévente. On 

assistait à la baisse des prix de caoutchouc, cacao, huile de palme car il y‟avait plus 

d‟acheteurs et planteurs se sont découragés au  travail. Le secteur des transports fut 

également très  touché  notamment le transport maritime dont le nombre de navires transitant 

et le tonnage comme l‟atteste le tableau ci-dessous mis en exergue par Afrika Zamani :  

Tableau 17: Impact de la crise de 1929 sur le transport maritime au 

Cameroun (navires et tonnages) 

Désignation  1929 1930 1931 

Nombre de navires 

stationnant à Souellaba 

414 navires 350 navires 272 

navires 

Nombre de navires venus à 

Kribi 

41 navires 44 navires 59 navires 

Tonnage débarqué à Kribi 91 tonnes 73 tonnes 107 tonnes 

Tonnage débarqué à Douala 

et Kribi 

3700 tonnes 61000 tonnes 36100 

tonnes 

Tonnage embarqué à 

Douala et à Kribi 

115764 tonnes 109601 tonnes 85464 

tonnes 

Source : Afrika Zamani, n°10-11, Yaoundé, CEPER, 1979, p.123. 

Ces  tableaux sont vulgarisés  par la  revue d‟histoire africaine afin de présenter  ce  

passé  du  peuple  camerounais aux  générations  actuelles et celles du futur. Il fallait  mettre  

en exergue  l‟impact  de la crise économique de 1929 sur  la vie économique du 

pays puisqu‟on constate que le nombre de navires qui transitaient diminuait et cela 

constituait un manque à gagner  pour les colons et aussi pour  les  Camerounais qui étaient 
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devenus des acteurs commerciaux importants. 

En 1981, le travail de Kaptué Léon intitulé : „„ l‟administration coloniale et la circulation 

des indigènes au Cameroun : le laissez passer, 1923-1946
47

 est un apport fondamental  à la  

connaissance de  l‟histoire africaine en général et camerounaise en particulier. En effet, le 

Cameroun fut dominé par les colons qui décidaient de mettre en place des mécanismes 

visant à mieux contrôler le territoire et ses habitants. C‟est ainsi que la France établit au 

Cameroun oriental un laissez-passer ou un  passeport  qui  devait justifier de la présence 

d‟un indigène d‟un lieu à un autre. Les indigènes  devaient  présenter  le passeport  lors de 

leurs déplacements d‟un lieu à un autre ou d‟une circonscription à une autre. Ce document 

fut mis en place afin de contrôler les populations, mais aussi pour éviter la contagion de 

certaines maladies.  

A leur arrivée, ils  constatèrent que plusieurs maladies décimaient les populations  

notamment la maladie du sommeil et décidaient alors de circonscrire les zones les plus 

touchées à savoir : Doumé, Akonolinga, Abong Mbang. Par ailleurs, la France voulait mettre 

en valeur le territoire, c‟est-à-dire l‟exploiter et à cela, elle avait besoin d‟une main d‟œuvre. 

Il fallait  à cet effet développer des stratégies visant à protéger les populations contre des 

maladies, car comme le disait Léon Kaptué : „„dans un premier temps, il fallait protéger les 

humains disponibles d‟une décimation systématique face aux grandes endémies courantes en 

Afrique tropicale‟‟
48

. Les colons imposaient aux indigènes ce laissez-passer afin de limiter le 

vagabondage et  d‟éviter  la contamination des endémies  comme il est dit dans cet extrait : 

Sans laissez passer, l‟indigène ne pouvait pas aller bien loin. Car pour décourager, ce qu‟elle 

appelait la circulation clandestine, l‟administration se dota d‟un réseau de mesures 

législatives répressives auxquelles elle pouvait recourir à tout moment. Marchand en faisait  

même l‟armature de sa politique indigène relative à la circulation, et invitait expressément ses 

subordonnés à recourir le plus souvent possible aux textes dont nous sommes armés afin de 

pourchasser, arrêter et punir les fautifs : 

Les indigènes en état de vagabondage légalement déclarés tels, seront punis de 15 jours à 6 

mois d‟emprisonnement. Ils encourent en outre, en cas de récidive, une peine accessoire 

d‟interdiction de séjour de 5 à 10 ans, susceptible d‟être transformée en résidence obligatoire. 

Au Cameroun, l‟administration faisait une large consommation de la main d‟œuvre pénale et, 

en dépit des lois internationales ; n‟hésitait pas à fournir à des particuliers une partie de cette 

main d‟œuvre. Remplir les prisons par le biais de la répression du vagabondage, c‟était par la 

même occasion prendre une garantie sur le ravitaillement permanent des chantiers publics et 

privés en main d‟œuvre bon marché. L‟arsenal législatif fut complété, mit à la mode  des 

pratiques ne s‟appuyant sur aucun texte réglementaire. De toute façon, l‟application de toutes 

les mesures et de l‟ensemble des directives se traduisit concrètement par des rafles, des 

punitions disciplinaires, des refoulements, toutes choses que nous allons examiner
49
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 Il était donc question de contenir les Camerounais dans leurs villages  afin d‟être 

disponibles le moment opportun. Ceux qui ne respectaient pas cette décision étaient 

sanctionnés ; donc tout déplacement devait être justifié par la  présentation  d‟un laissez-

passer ou  d‟un certificat de travail visé par l‟autorité administrative compétente. Il s‟agissait  

aussi de contenir ces populations  afin  qu‟elles  ne  fuient  pas les travaux forcés. Les colons 

organisaient de temps en temps  les rafles à  travers  des interpellations  individuelles  sur  

les  axes  routiers, quartiers et  autres lieux publics afin de vérifier si les concernés n‟avaient 

pas respecté la mise en place  du  laissez  passer. Ce travail met donc en exergue cette partie 

de l‟histoire  africaine notamment celle de  la  période  coloniale afin que les générations 

actuelles aient une parfaite maitrise sur les rapports existants entre les colons et les 

Africains. Il contribue à valoriser le passé africain, à le faire connaitre, et surtout à prendre 

conscience sur ce passé, car comme le dit Ibrahima Baba Kake : „„le fait de reprendre 

conscience de son histoire est un signe  de  reconnaissance  pour  un  peuple  et un peuple 

sans histoire, c‟est un homme sans mémoire‟‟
50

. 

L‟article de Madiba Essiben „„ la France et la redistribution du Cameroun 1914-

1916‟‟
51

 présenta en 1981 la  situation du Cameroun  après le  départ des Allemands. 

Autrement dit, il décrit le processus  qui  conduisit au condominium franco-britannique de 

1916. Après avoir chassé  l‟Allemagne à la suite de la guerre  de 1914-1918, la France et la 

Grande Bretagne mettaient en place des méthodes visant à s‟approprier le territoire. Ainsi, 

chacun voulait ainsi gagner la confiance des populations et avoir le plus des terres. Les 

Français de leur côté se  méfiaient de la Grande Bretagne et redoutaient le fait qu‟elle 

s‟accapare de la plus grande partie du Cameroun. Les débats sur l‟occupation du Cameroun 

étaient d‟actualité après le départ des Allemands, ce qui justifiait l‟organisation d‟un 

referendum  par le général Dobell à Douala afin de déterminer la position des Camerounais 

sur la question qui était au préalable un débat en Europe. Pour renforcer une diplomatie entre 

Anglais et Français, il fut décidé  d‟une administration conjointe du territoire, ce qui 

conduisait  à l‟accord  qui à son tour aboutissait à la partition de mars 1916 comme évoqué 

ci-après : 

Même origine et même tracé jusqu‟à  Kaké. Le tracé se dirigerait ensuite sur Yabassi et de là 

se dirigeait sur les hauteurs qui dominent Linte, puis sur les monts Bukoki à l‟Est de Tibati. 

De là il gagnerait de piton de Galim…En contrepartie de l‟abandon par la Grande Bretagne 

de la plus grande partie du Cameroun au profit de la France, celle-ci devra l‟assurer de son 

soutien diplomatique pour rattacher à l‟Union Sud-Africaine le Sud-Ouest  Africain allemand 
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et joindre au Commonwealth australien les iles du pacifique…Le gouvernement français qui, 

par l‟intermédiaire du Ministre des colonies avait demandé l‟avis du gouverneur Merlin sur 

l‟orientation à donner aux négociations de partage n‟attendra pas l‟arrivée de ces propositions 

pour conclure avec les Britanniques. Quinze jours après la fin des hostilités au Cameroun, un 

accord de partage était signé entre les deux gouvernements le 4 mars 1916.  Cet accord 

donnait pleine satisfaction à la France tant sur le plan de la distribution des territoires que sur 

celui du moment de la signature
52

… 

Par ailleurs, en 1987, l‟histoire des résistances africaines fut vulgarisée par la première 

revue d‟histoire  africaine  à  travers le travail de  Rokhaya Fall : „„les résistances populaires 

au Bawol au cours du XIXe siècle‟‟
53

 qui présentait à cet effet la résistance africaine face 

aux colons. En effet, il montre le rôle des masses populaires  face à la conquête coloniale de 

la France, notamment la résistance du peuple bawol face à la France. Territoire situé en 

Sénégambie, peuplé au nord et au centre par les Wolof et Balonyaafeens, au sud par les 

Sereer. Les Bawols avaient accueillis les Français et collaboraient au départ, ce qui 

permettait à la France de développer  les  intérêts commerciaux. Cependant, dès que le 

souverain s‟était rendu compte que ses intérêts furent menacés notamment son pouvoir, il 

décida de se rebeller. De l‟autre côté, face au commerce de l‟arachide, les Seerer eux-mêmes  

prenaient l‟initiative de combattre les colons français comme décrit dans ce passage : 

Contrairement au kajoor, le bawol n‟eut pas à craindre très tôt une main mise politique des 

Français dans leur région. 

Par sa situation géographique, par les nouveaux foyers de culture musulmane, susceptibles de 

poser des problèmes au pouvoir colonial, le kajoor eut à faire face assez rapidement à la 

volonté d‟annexion de la France. Au bawol par contre la France se contenta d‟abord  de 

développer ses intérêts commerciaux. Il n‟y eut de heurts immédiats entre la classe dirigeante 

et le gouvernement colonial. Il y eut même une longue période de collaboration, le bawol 

jouant par là une sort de glacis pour bloquer la retraite des Dammels en lutte contre les 

Français. Cette accalmie permit le développement considérable de la culture de l‟arachide et 

par conséquent, un accroissement du commerce français dans la région. Cependant dès que 

l‟aristocratie  sentit que par le biais de ce nouveau commerce, son pouvoir économique et 

politique  était menacé, elle réagit. En effet, le commerce de l‟arachide mettait en contact 

direct, le producteur qui est le bawol et le commerçant ; l‟aristocratie ceddo, en passe de 

perdre ses privilèges  économiques  va réagir d‟une manière violente se tournant vers les 

paysans…La classe dirigeante bawol ne réagit véritablement contre le gouvernement colonial 

que quand celui-ci, devant la menace que constituaient  les troubles intérieurs pour son 

commerce
54

… 

 Le système d‟administration coloniale n‟avait pas été bien accueilli par les Bawol qui ne 

cessaient de manifester surtout lorsque leurs intérêts étaient menacés. Ce travail  est  donc  

par  conséquent  une contribution fondamentale à la connaissance de ces faits qui marquent 

le passé africain et dont il est nécessaire de sauvegarder. Afrika Zamani  jouait un rôle 

important  dans  la vulgarisation de l‟histoire africaine  de la période coloniale ; cependant 
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qu‟en  est-il du passé africain  de la période post coloniale ? 

C- Afrika Zamani et la valorisation de l’histoire postcoloniale africaine 

La période post indépendance fut marquée par de nombreux évènements qui 

constituent ainsi le passé africain.  

En 1974, Lansiné Kaba propose un travail sur „„Histoire et idéologie‟‟
55

. Cette 

enseignante de l‟Université de Minnesota  aux Etats Unis et représentante d‟Afrika Zamani 

en Amérique présenta les idéologies orientées par les chercheurs concernant l‟histoire 

africaine au lendemain des  indépendances. Pour les Occidentaux, l‟Afrique avant 1960 

avait une histoire écrite par les Européens  présents en Afrique pendant la période 

coloniale. L‟histoire africaine était alors remplie d‟idéologies du fait qu‟elle était écrite par 

les colons. Les enseignants se limitaient à l‟histoire des conquêtes et de la colonisation qui 

fut rédigée par les Européens ; ce emmena l‟auteur à dire :  

„„Parlant des programmes d‟histoire des écoles africaines avant 1960, l‟histoire africaine, si 

mention était faite se résumait à l‟histoire de la conquête et de la colonisation. A dire vrai 

c‟est l‟introduction occidentale en Afrique qui avait permis à l‟Afrique d‟avoir une 

histoire‟‟
56

.  

Cette conception occidentale suscita l‟engouement à travers la création des centres 

de recherches, universités visant à renforcer la recherche, à réécrire l‟histoire. Il s‟agit 

d‟une histoire purement africaine, écrite par les Africains et selon la méthodologie africaine 

prenant en compte les chants, mythes, légendes, contes…L‟histoire africaine devient  ainsi  

une préoccupation pour  les Africains qui devaient s‟imposer au plan mondial surtout qu‟ils 

avaient déjà acquis des indépendances. 

Par ailleurs, Jean Paul Messina avait en 1989 produit un travail intitulé : 

„„recherches sur l‟histoire du christianisme à l‟Université de Yaoundé, bilan et 

perspectives‟‟
57

 dans lequel il décida de recencer tous les travaux historiques liés au 

domaine du christianisme ceci au terme des trente premières années d‟existence de cette 

structure universitaire. Il fallait à cet effet recenser toutes les productions historiques 

chrétiennes déjà élaborées au sein des départements d‟histoire de la Faculté des Lettres et 

Sciences Humaines et celui du département d‟histoire et géographie de l‟ENS du 

Cameroun. C‟était une manière pour lui et à travers le canal d‟Afrika Zamani de valoriser 
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l‟historiographie chrétienne camerounaise et surtout les pionniers de l‟histoire de l‟église 

catholique au Cameroun. Dans le but de préparer la célébration du centenaire de la présence 

de l‟Eglise Catholique au Cameroun, il  répertoria tout ce qui avait  déjà été fait dans le 

domaine tout en évoquant quelques difficultés liées à ce pan de l‟histoire. Il  releva le 

problème des Archives  dont la plupart se trouvaient en  Occident  et cela devenaient très 

difficile pour les chercheurs camerounais d‟y avoir accès d‟autant plus que tout le monde 

ne disposait des  moyens énormes pour voyager à l‟international. On notait aussi le 

problème de la validité de la tradition orale comme source de l‟histoire. Toutefois quelques 

travaux étaient publiés à la FLSH tel que présentés sur le tableau  ci dessous : 

Tableau 18: Liste de quelques travaux de l’histoire chrétienne 

camerounaise et leurs pionniers au sein de la Faculté des Lettres et Sciences 

Humaines. 

Noms et 

prénoms 

Titres Année 

Nouck André  La Mission Catholique d‟Edéa de 1920 à 1960  1979/1980 

Elanga Anamba 

P 

La naissance du clergé camerounais, le grand 

séminaire de Yaoundé 1927-1977 

1979/1980 

Jiko E Le système catholique romain face au 

nationalisme camerounais 1945-1960 

1979/1980 

Efoua Mbozo‟o L‟œuvre missionnaire de la société des missions  

étrangères de l‟église presbytérienne américaine     dans 

le sud Cameroun 1893-1957 

1979/1980 

------ ------------------------------------------------------------------ 1980/1981 

Tabi Pierre  L‟œuvre des missions chrétiennes au nord Cameroun 

 de 1947 à 1970 

1981/1982 

Edwin Fon The consequences of the activities of the 

Presbyterian and roman catholic churches  in 

the north west province of the united republic of 

 

1982/1983 
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Cameroon 1903-1939 

Fotso Fidèle  L‟action comparée des institutions chrétiennes  

catholiques et protestantes dans la Mifi de 1913 

à 1957 

 

1983/1984 

Manthoban 

Mania 

Christian mission in the Bamenda grassfields( a 

case study of the basel mission) 

1984/1985 

Dimodi 

Edjenguélé 

 Des confessions chrétiennes au phénomène des sectes 

dans le sud Cameroun de 1941 à nos jours 

1984/1985 

Eyezo‟o 

Salvador 

 Un paramètre de l‟histoire du Cameroun : la 

mission adventiste (1923-1949) 

1984/1985 

Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base de l’article 

publié par Jean Paul Messina dans les numéros 20-21 d’Afrika Zamani. 

Ce travail permet de  présenter  l‟historiographie chrétienne au Cameroun car le 

pays avait été au contact de la religion chrétienne. Notons que la revue panafricaine 

valorisait ainsi les pionniers de l‟histoire chrétienne au Cameroun, ainsi que  leurs  

productions  afin de  présenter  aux chercheurs  l‟état de la question et de les inciter 

davantage à s‟intéresser à l‟histoire des religions. Le tableau  qui précède cette page  

permet alors de constater qu‟au  lendemain des  indépendances surtout avec la création de 

l‟université camerounaise. Les jeunes étudiants s‟étaient intéressés à la question de 

l‟histoire des religions et l‟on  peut observer un fort engouement  pendant l‟année 

académique de 1979/1980 où  quatre  travaux étaient soutenus dans le cadre du DEA. Entre 

1980-1981, aucune soutenance sur l‟histoire du christianisme n‟avait eu lieu.  

Il fallait attendre à partir de 1985, pour  constater  le fort engouement des chercheurs 

dans le domaine. On constate  un  grand dynamisme des jeunes chercheurs qui 

comprenaient  la  nécessité  de  valoriser  l‟historiographie chrétienne camerounaise et c‟est 

ce qui pouvait expliquer la soutenance des premières thèses de doctorats de Jean Paul 

Messina et Song  Jean Richard en 1988
58

. L‟on constate ainsi quelques noms  des pionniers 

de  l‟histoire  chrétienne  au Cameroun  notamment ceux des premiers étudiants de la 

Faculté des Lettres et Sciences Humaines, dont certains sont très connus  actuellement dans 
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le monde universitaire : c‟est le cas de Eyezo‟o Salvador, Efoua Mbozo‟o, Jean Paul 

Messina. L‟article publié par Jean Paul Messina consistait  aussi  à recenser  les pionniers 

de l‟historiographie chrétienne au Cameroun. A l‟ENS dans le cadre de leur fin de 

formation, les élèves professeurs rédigeaient un mémoire et beaucoup s‟intéressaient à 

l‟histoire des religions comme  le présente le tableau ci-dessous : 

Tableau 19: liste des travaux de l’historiographie chrétienne au Cameroun 

publiés  à l’ENS et leurs pionniers 

Noms/prénoms Titres  Année 

Ndamakung 

Patricia 

Christian missionnaries in the Bamenda 

1903-1961 

1981 

Nouck Lucien A A l‟entrée du pays bassa, un grand centre 

catholique, la mission d‟Edéa de 1920 à 1960 

1982 

Ambani Nomo I L‟œuvre éducative des missions catholiques au 

Cameroun : le cas des frères du Sacré Cœur 1953-

1978 

1982 

Magne Justine L‟œuvre des pères du Sacré Cœur dans 

l‟ouest Cameroun et dans le nord Cameroun 

1982 

Biakolo Menyen L‟œuvre des Sixas chez les Béti 1922-1960 1982 

Musi Albert F The christian missions in Bali, A study of the 

Basel Mission activities 1902-1957 

1987 

Kingoum David La société des missions évangéliques de Paris 

et le développement des œuvres sociales au 

Cameroun de 1917 à 1957 : cas du Ndé 

1987 

Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base de l’article de Jean 

Paul Messina. 

   L‟on constate que les étudiants du département d‟histoire et de géographie de l‟ENS 

du Cameroun avaient commencé  à s‟intéresser progressivement à l‟histoire chrétienne au 

Cameroun. Notons  également que les travaux étaient légèrement moins denses par rapport 

à ceux de la FLSH  de  l‟université.  Ceci s‟expliquait par  le fait  que pendant plusieurs 

années  les  élèves  professeurs n‟étaient pas soumis aux soutenances des mémoires et 

même lorsque cela était devenu un exercice, il n‟y avait pas suffisamment des spécialistes 
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dans  le  domaine  de  l‟histoire des religions. Ces travaux  abordent des thématiques riches 

et diversifiées sur la question de la vie chrétienne au Cameroun et la revue panafricaine 

Afrika Zamani est donc ce canal par excellence qui valorise ainsi ces productions 

historiques et leurs pionniers afin que ceux-ci soient à travers leurs travaux des immortels. 

Nous constatons qu’Afrika  Zamani  participait à l‟affirmation et au rayonnement  de 

l‟histoire africaine  au regard de la publication des articles couvrant  les  périodes 

précoloniale, coloniale et  post coloniale avec des  thématiques sur les migrations, la 

colonisation, l‟éducation, les grands empires, les questions  méthodologiques,  la  

chronologie, l‟archéologie, la paix etc. Cependant, elle  joue un rôle primordial dans la 

promotion du dialogue culturel entre les peuples des Etats africains, valorise le 

plurilinguisme, l‟enseignement des civilisations africaines et les grandes rencontres 

historiques. 

II- AFRIKA ZAMANI : UNE REVUE DE PROMOTION DU DIALOGUE 

CULTUREL, DU PLURILINGUISME, DE L’ENSEIGNEMENT DES 

CIVILISATIONS AFRICAINES ET DE VALORISATION DES GRANDES 

RENCONTRES HISTORIQUES 

  La revue Afrika Zamani est au centre de  la vulgarisation de  l‟enseignement des  

civilisations  africaines à  travers l‟histoire, mais aussi prônait la promotion du dialogue 

culturel, des mariages intercommunautaires et surtout du plurilinguisme. 

A- Afrika Zamani : outil de  promotion du dialogue culturel, des mariages 

intercommunautaires et du plurilinguisme 

1- Afrika Zamani : outil de valorisation des échanges culturels et des mariages 

intercommunautaires 

Le dialogue culturel se faisait à travers des rencontres organisées au nom d‟Afrika 

Zamani par les Historiens africains en vue de rassembler les intellectuels du monde et de 

débattre sur  les  questions  relatives à la renaissance d‟une  identité culturelle du continent. 

Ces  regroupements permettaient ainsi non seulement d‟échanger des expériences mais aussi 

de dialoguer entre intellectuels en vue de donner des orientations sur  la culture. En effet, 

nous parlons de dialogue interculturel  ici, car la revue favorisait les échanges des 

civilisations entre les peuples des Etats africains. Elle valorisait le  plurilinguisme  à travers 

la publication des articles en plusieurs langues : l‟anglais, le français et l‟arabe qui étaient 
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les plus utilisées en  attendant  l‟introduction  des  langues  locales  africaines après le 

congrès de 2001.  

La revue  avait  rapproché les peuples  africains, les chercheurs car tous se sont réunis 

autour du  projet ceci à travers les grandes  rencontres  de  1972 à  Dakar, 1975 à Yaoundé et 

de 2001 à Bamako. A celles-ci, on assistait à la  forte mobilisation des intellectuels du 

monde qui s‟étaient  retrouvés sur une table en vue de dialoguer, d‟échanger, débattre et de 

trouver  des  solutions  aux problèmes culturels  de l‟Afrique à travers l‟histoire. Ce dialogue 

fut aussi une réalité lors des grandes manifestations scientifiques organisées par les 

responsables de la revue en collaboration avec l‟UNESCO notamment lors du colloque  

international sur  l‟archéologie en 1986 organisé par Joseph Marie Essomba , membre d‟Afrika  

Zamani et  l‟ISH du Cameroun où  on  assistait à  la présence de : Cheikh Anta Diop, 

Engelbert Mveng…C‟est  à ce colloque que Cheikh Anta Diop présentait sa dernière  

conférence sur l‟identité culturelle entre l‟Egypte pharaonique et  l‟Afrique Noire.  

Les Historiens  se  retrouvaient  par ailleurs  à  Ndjamena au Tchad en 1989 afin de 

trouver des solutions sur les problèmes de l‟histoire africaine ; par la suite à Ouidah au 

Bénin afin d‟inaugurer le projet international de la route de   l‟esclavage inscrit dans  le 

projet de l‟UNESCO qui avait pour but d‟inculquer les valeurs de la      tolérance et la culture de 

la paix. Notons que bien avant ces  dernières rencontres, au nom de la revue, les Africains 

des quatre coins  du continent se mobilisaient  au  congrès  panafricain de 1975 à Yaoundé  

afin de discuter des problèmes liés à leurs cultures. Elle  donnait  l‟occasion aux  

intellectuels africains et à ceux du monde d‟échanger des expériences et de se connaitre 

davantage. L‟Assemblée Nationale présentée à la page suivante fut le lieu de la rencontre : 
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 Photo n° 33 : Assemblée Nationale du Cameroun, lieu du second 

Congrès des Historiens Africains et du dialogue culturel 

Source : Photo Jonasse Roland Nkada, Yaoundé, le 20 Décembre 2020 sur la 

base de la couverture du numéro 5. 

À partir  de cette  photo  qui  précède, l‟on constate que le Palais de  l‟Assemblée  

Nationale du Cameroun fut le lieu de la tenue du congrès qui mobilisa de  nombreux 

Africains. L‟on voit un décor en palmes ce qui montre que les Africains étaient attachés à 

leurs cultures. Le  Cameroun  occupait  une place de  choix  en Afrique, ce qui expliquait  la  

tenue du  second  congrès dans ses  locaux. Les Africains dans tous les domaines venus des 

pays  africains et du monde s‟y retrouvaient dans le cadre du deuxième congrès des 

Historiens africains. Il  était  question  de débattre, de discuter sur les stratégies à mettre en 

place en vue  de  renforcer la  renaissance culturelle  africaine  à travers l‟histoire.  

Ce fut  ainsi  un  cadre  favorable permettant aux  Africains  réunis ce jour de débattre  

sur la culture africaine  à travers un domaine précis qu‟est l‟histoire et d‟échanger des 

expériences.  À travers les  rencontres organisées au nom de la revue, les Africains du nord, 

sud, est, centre, ouest échangèrent des cultures et  discutaient sur des thématiques précises 
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car  comme  le disait  Fabien Kange Ewané : “les congrès des Historiens africains étaient des 

cadres propices qui permettaient les échanges et le dialogue culturel entre nous Africains 

soucieux de lutter pour l‟affirmation de notre  identité et l‟unité de  notre continent‟‟
59

. Les 

congrès étaient alors des grandes  occasions de dialogue  culturel  entre les  Africains et à cet 

effet contribuaient à renforcer  l‟unité, l‟intégration africaine à travers des collaborations, 

échanges qui existaient désormais entre  les chercheurs des universités des pays africains et 

entre les Etats.  

Le premier congrès de l‟AHA de 1972 à Dakar rassemblait les Historiens africains 

venus du Sénégal, Cameroun, Togo, Gabon, République Démocratique du Congo, Zaïre, 

Haute Volta. Il permettait  aux  Historiens présents de mener une réflexion commune sur les 

problèmes généraux concernant la recherche, l‟enseignement de l‟histoire africaine, les 

moyens à  mettre en  place  en vue  d‟impulser les  études en histoire et surtout de 

rassembler les Historiens de l‟Afrique. Le deuxième congrès de l‟AHA de 1975 à Yaoundé 

portant sur „„ Histoire et développement‟‟ mobilisait les Historiens de plusieurs pays 

d‟Afrique etc qui décidaient de discuter sur les problèmes scientifiques à affronter, sur 

l‟apport de l‟histoire au développement et même sur l‟organisation de l‟association des 

Historiens car comme le disait Emmanuel Ghomsi : 

Au second congrès de Yaoundé en décembre 1975, présidé par El Hadj Hamadou Ahidjo, 

président de la République Unie du Cameroun on est passé de la prise de conscience à la 

maturité. Là des historiens venus de toutes les régions de l‟Afrique libre se sont retrouvés 

pour discuter de l‟organisation de leur association, des problèmes scientifiques à savoir : les 

méthodes, recherche, enseignement, publications. Par ailleurs, débattre sur les mécanismes à 

mettre en place afin d‟avoir les moyens financiers et matériels
60. 

Les congrès étaient des grands  moments de  rencontres, de réflexion, de concertation 

et  d‟échanges  d‟expériences  dans  le domaine  de  l‟histoire. Les chercheurs au nom de la 

revue panafricaine se mobilisaient  également en 2001 à Bamako afin de mener une 

réflexion sur une thématique intitulée „„. Histoire et mondialisation‟‟. Il fallait débattre sur 

les nouveaux  moyens à mettre en place afin de mieux diffuser l‟histoire africaine surtout 

dans un contexte des NTIC.  

Par  le canal  de   la  revue, les cultures des  peuples  africains  traversaient  les frontières  

puisqu‟étant vendues à l‟extérieur. Les travaux publiés dans les numéros de la revue 

permettaient à ce que les Africains échangent  de cultures entre eux et même avec ceux des 
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pays occidentaux, car chaque Africain qui achetait la revue avait désormais des 

connaissances  sur  la civilisation des  peuples de son pays, mais aussi des savoirs sur celle 

des  peuples d‟autres pays  africains et ceci vice versa. Ainsi,  Afrika Zamani était un moyen 

par lequel les civilisations des peuples traversaient les frontières des Etats. En effet, un 

Camerounais par exemple qui se procure un numéro a désormais des connaissances non 

seulement sur la  culture  de  son pays  mais aussi celle des autres peuples d‟Afrique. 

C‟est le cas d‟un camerounais qui découvre les cultures des Lobi et Bete de la Côte d‟Ivoire 

qui ont des mécanismes propres pour marquer l‟espace et compter le temps tout en 

découpant ce  temps  en fonction des activités et même l‟histoire des grands empires ouest 

africains.  

Afrika Zamani  permettait de briser les barrières culturelles entre les peuples des Etats 

africains et  d‟avoir  une renommée au  plan international, d‟autant plus que la revue avait 

des  représentations  dans  bon  nombre  de pays du monde. Cet outil constituait un excellent  

canal  d‟échange culturel entre  les  peuples  d‟Afrique et entre  l‟Afrique et  l‟Occident
61

. Il 

favorisait  la communication et le partage culturel mutuel entre les peuples des pays  

africains afin  qu‟ils puissent mieux se connaitre. Cela contribuait à renforcer la promotion 

de la paix à travers la sensibilisation sur  l‟importance  de  la paix. 

Le travail de Daniel Abwa „„ la diplomatie dans l‟Afrique Précoloniale. Cas du pays 

banen du Cameroun‟‟
62

 met un  accent le brassage culturel entre les peuples ceci à travers les 

mariages intercommunautaires qui permettent de renforcer les liens entre les familles, la 

diplomatie, la paix. Il disait à cet effet : „„ Tout  banen désirant se marier devait chercher à 

l‟extérieur. Les communautés s‟échangent des filles pour une cohabitation pacifique‟‟
63

 

2- Afrika Zamani et la valorisation du plurilinguisme 

Afrika Zamani  est au centre de  la promotion du plurilinguisme
64

 à travers  un accent 

sur les langues officielles des Etats et même de certaines langues locales du continent 

notamment le swahili. En effet, les articles étaient publiés en français, anglais et en arabe 

ceci pour rapprocher davantage les peuples des pays  africains qui autrefois furent divisées 

par les colons qui imposaient des langues. Ainsi, pour mieux se comprendre, les articles 

étaient traduits afin de permettre à tous les Africains de  pouvoir y avoir  accès. La 
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valorisation du  plurilinguisme permettait ainsi d‟avoir le plus grand nombre de  lecteurs. 

L‟un des buts de la revue était de briser les barrières  linguistiques entre les Etats africains et 

cela passait par la publication des articles en plusieurs langues parfois étrangères ou imposés  

par les colons ceci en amont et en aval c‟était par ailleurs un moyen de  rassembler ces peuples 

aux divergences  linguistiques  locales. Notons aussi que le swahili était  progressivement mis 

en exergue et devait davantage être imposé à partir de 2001. 

Au-delà de promouvoir  le dialogue culturel entre les peuples et le plurilinguisme, 

elle  avait aussi joué un rôle primordial dans l‟enseignement des cultures africaines. 

B- Afrika Zamani : un canal de vulgarisation de l’enseignement des civilisations 

africaines 

Afrika Zamani  à travers des articles  publiés encourageait l‟écriture et l‟enseignement 

d‟une histoire africaine en général et celle camerounaise en particulier. Il était question de 

valoriser l‟histoire des héros nationaux, c'est-à-dire celle de ceux qui  marquèrent le passé et 

qui aujourd‟hui sont plus ou  moins oubliés. Cet outil venait ainsi vulgariser l‟écriture de 

l‟histoire des grandes figures historiques de l‟Afrique en général et du Cameroun en 

particulier car comme le disait Daniel Abwa : “Les Camerounais  gagneraient davantage à 

valoriser l‟histoire de leurs  héros  nationaux que celle des colons qui continue à s‟enseigner 

dans nos écoles et  universités. Cela fut  longtemps notre combat en Afrique‟‟
65

 . Cette revue 

avait par ailleurs montré la nécessité qu‟il y‟avait à introduire l‟enseignement des grandes 

figures de  l‟histoire africaine et les civilisations africaines dans les programmes scolaires et 

universitaires du continent africain, d‟autant  plus que  de  nombreuses  recherches  étaient  

déjà  faites. Cela était un moyen  de connaitre l‟histoire africaine et  les héros du continent. 

 En 1977, l‟article de Amor Mahjoubi intitulé : “Africanisation des programmes 

d‟histoire en vigueur et enseignement de  l‟histoire ancienne en Tunisie”
66

 , nous apprend 

que la Tunisie  avait  mis en place une réforme en  1968  afin de  promouvoir    

l‟enseignement  de  la civilisation  africaine, car comme  le  disait  Ibrahima. Baba            Kake : “le 

passé africain doit occuper une place de premier plan dans nos programmes    

d‟enseignement”
67

.  La Côte d‟Ivoire  avait „„africanisé‟‟ son programme d‟enseignement         

depuis  1967.  L‟enseignement de l‟art  africain fut inséré afin d‟initier et  d‟enraciner 
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l‟élève africain dans sa culture. Le développement de la recherche en ce qui concerne 

l‟histoire des peuples du Maghreb en général et de la Tunisie en particulier fut une réalité 

comme on peut le lire  dans ce passage : 

Or nous sommes à présent particulièrement satisfait de constater que la tunisification du 

personnel enseignant est pratiquement réalisée ; quant à l‟enseignement de l‟histoire en 

langue arabe, il ne cesse de progresser…En ce qui concerne le développement de 

l‟enseignement de l‟histoire ancienne, il faut noter que contrairement, semble-t-il à la 

situation qui avait prévalu à l‟époque coloniale en Afrique Noire, ou les études historiques 

avaient été négligées , les travaux des archéologues et historiens …ont considérablement 

enrichi, depuis des siècles, l‟historiographie maghrébine et notamment tunisienne…L‟ana-

lyse des vestiges divers de la civilisation matérielle ( architecture et éléments du décor 

architectural, céramiques, monnaies etc) se sont conjugués avec l‟apport de la tradition 

littéraire, en particulier celui  de la riche littérature  africaine…au point d‟aboutir à des 

grandes synthèses comme la monumentale histoire ancienne de l‟Afrique du Nord de G.    

Sell 
68

 

La publication de Doris Banks en 1977 intitulée : ‘‘ History in secondary school’’
69

 

invite les pays  africains à mettre un accent sur les programmes scolaires  du secondaire afin 

de former un enfant à s‟enraciner à son passé. 

La revue contribua à la promotion de  l‟enseignement  des cultures africaines en Afrique 

ceci à travers l‟africanisation des programmes d‟histoire. Cependant, diffuser les grandes 

rencontres historiques participait aussi à développer les stratégies pour promouvoir la 

culture africaine. 

C- Afrika Zamani et la vulgarisation des rencontres historiques 

Dans le but de faire rayonner les cultures africaines à travers le domaine de l‟histoire, les 

grandes rencontres historiques étaient organisées en Afrique et relayées  par  la revue 

panafricaine afin d‟en faire grand écho. C‟est ainsi qu‟Afrika Zamani  publia tous les 

congrès, colloques et séminaires. Le premier congrès des Historiens africains de Dakar en 

1972 et celui de 1975 à Yaoundé qui  mobilisaient les personnalités du monde. Ce congrès 

de Yaoundé regroupait de nombreux chercheurs présentés sur la photo de la page qui suit :  

 

 

 

 

Photo n° 34 : Participants du congrès de l’AHA de 1975 
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     Source : Afrika Zamani, n°5, Yaoundé, AHA, 1975, p.61. 

 Cette photo présente quelques participants du congrès de 1975. De la gauche vers la 

droite l‟on a  : Adalbert Owona du Cameroun, Cheikh Anta Diop, Sékene Mody Cissoko, 

Boubakar Barry, Abdallah Laroui, Kiwanuka et au milieu le président du Cameroun 

Ahmadou Ahidjo. Cette rencontre était un moyen  permettant de  trouver des stratégies 

visant à  enseigner  l‟histoire africaine et pour y parvenir, il fallait  au préalable qu‟elle soit 

écrite d‟où la nécessité  pour les chercheurs de mettre en place une tribune visant à relayer 

leurs travaux. Cette  revue  publia les  grands actes des congrès de  l‟AHA de 1972, 1975 et 

de 2001 ; y compris le 15 ème  congrès  international des sciences historiques de Bucarest  

tenu en  Aout 1980 en Roumanie. C‟est par le biais d‟Afrika  Zamani que  l‟on a des 

informations à ce propos. On apprend que ce grand congrès international  regroupait les 

Historiens venus d‟Europe et d‟Afrique, ce qui  donnait l‟opportunité aux dirigeants  à 

l‟exemple d‟ Emmanuel Ghomsi de poser sur  la table  les difficultés de la revue dont il avait 

la responsabilité. Ce dernier avait également  noué des contacts avec les Historiens du 

monde et fit davantage connaitre la  revue  panafricaine. Il ressort que c‟est à Bucarest  

qu‟Afrika Zamani fut reconnue officiellement comme organe de référence  pour  l‟histoire  

africaine. 

Les séminaires historiques furent vulgarisés par Afrika Zamani, une méthode 
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consistant aussi à valoriser la science historique. C‟est ainsi que l‟historien Daniel Abwa 

publiait en 1981 un travail intitulé : séminaire au département d‟histoire de l‟Université de 

Yaoundé du 13 au 15 Avril 1981
70

. En effet  Afrika Zamani nous fait savoir qu‟un important 

séminaire fut tenu avec pour thématique centrale : „„l‟histoire et le devenir du Cameroun‟‟. Il 

était question pour le département d‟histoire de la FLSH de poser les problèmes et de mener 

une réflexion sur  l‟enseignement de l‟histoire et celle liée à la recherche historique en 

territoire camerounais. Ce séminaire organisé à l‟occasion de la semaine culturelle avait 

connu la présence de bon nombre d‟acteurs, enseignants 

d‟universités et des lycées, collèges. On notait la présence des grands  Historiens  africains   

tels : Théophile Obenga du Congo Brazza-ville ; Sékene Moi Cissoko du Sénégal ; Asiwaju 

du Nigeria ; Bamba Vamadou de Côte d‟ivoire ; Metengue N‟Nah du Gabon
71

 . La rencontre 

fut  présidée  par Foumane Akame, Chancelier, avec la collaboration du chef de département  

d‟histoire Lovett  Elango et  le doyen de la FLSH  Martin Zachary  Njeuma. De  nombreux  

intervenants y participaient  et faisaient des communications comme le dit cet extrait de 

l‟auteur : 

Fanso Verkijikah communiqua sur : „„ Traditionnal and colonial African Bounderies : 

varieties functions and problèmes‟‟ ; Kum‟A Ndumbe Alexandre „„les revendications 

nationalistes au Cameroun pendant la période allemande‟‟ ; Kange Ewané „„Etat et église 

dans la formation de l‟Elite camerounaise‟‟ ; Ambroise Melingui et Mathew Gwanfobe 

„„l‟enseignement de l‟histoire dans  le cycle secondaire‟‟ ; Maurice Mveng  „„ la naissance de 

l‟évolution du département d‟histoire de l‟Université de Yaoundé‟‟ ; Thierno Bah                      

„„l‟enseignement de l‟histoire et la recherche historique à l‟Université de Yaoundé‟‟
72

.  

          Cette rencontre  donnait l‟occasion aux  chercheurs de décider de la mise en place 

d‟un budget annuel afin de soutenir Afrika Zamani. Toutes les grandes rencontres 

historiques en Afrique, dans le monde et particulièrement au Cameroun étaient relayées par 

la revue panafricaine dont l‟objectif était de faire rayonner  l‟histoire. C‟est donc elle qui, 

donna des  informations concernant ces  grands  moments  historiques qui permettaient à la 

science historique africaine d‟évoluer et de s‟imposer à travers le monde. 

Afrika Zamani  valorise les colloques, congrès, séminaires organisés pour des 

problèmes liés à l‟histoire africaine. C‟est dans ce cadre qu‟en 1989 le travail de Thierno 

Bah à propos du  congrès international sur la paix dans l‟esprit des  hommes  tenu du 26 juin 

au 1
er

 juillet 1989
73

 à Yamoussoukro fut  publié. On apprend alors que le gouvernement 
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ivoirien en collaboration avec  l‟UNESCO organisait en Afrique cette grande rencontre, un 

continent qui était longtemps resté dans les conflits et qui subissait depuis des  siècles  des 

atrocités : Traite Négrière, Apartheid, colonisation. Ce travail venait ainsi sensibiliser, 

mobiliser les Africains à promouvoir  la paix, à cultiver  l‟esprit de  la paix  comme  

expliqué dans ce passage : 

Il est de ce fait normal que la revue Afrika Zamani, organe d‟expression de l‟association 

panafricaine des historiens, se fasse l‟écho de cet évènement majeur qui, en cette fin du II e 

millénaire, aura jeté pour les générations futures, les germes de l‟espoir, afin de bannir à 

jamais la violence, afin que partout retentisse l‟hymne à la paix véritable. 

Au rendez-vous de Yamoussoukro, s‟est retrouvé un impressionnant aréopage d‟hommes de 

qualités et d‟intelligence, près de 300 sommités ayant en commun le souci de rechercher les 

voies et moyens susceptibles d‟instaurer une paix véritable dans l‟esprit des hommes
74

… 

 C‟est ce qui expliquait cette forte présence de nombreux intellectuels. Le congrès  

débuta par  l‟hymne de la paix, mélodie composée par  un artiste ivoirien et par Konnan 

Banny, maire de Yamoussoukro qui  inaugurait  par ailleurs la Fondation  Houphouët  

Boigny pour la paix. On   interpellait  les Africains et les populations des autres continents à 

prôner le pardon, la tolérance, l‟amour, le dialogue mutuel, l‟harmonie entre les hommes. 

Les femmes et médias étaient interpellés  pour  promouvoir la paix, participer à la 

construction de la paix ;  et une convention sur l‟éducation de la paix avait été créée. Il fut 

décidé que des stratégies devaient être mises en place afin de mettre un accent particulier sur 

le règlement des conflits de manière pacifique, on allait  introduire  dans les programmes 

scolaires  l‟éducation à la paix  afin que  celle-ci soit enseignée aux jeunes dans les écoles. 

Par ailleurs un  hommage fut  rendu à  une icône  de la paix  en Afrique  à savoir Houphouët 

Boigny dont la photo est présentée à la page  ci-après : 

 

 

 

 

 

 

Photo n° 35 : Houphouët Boigny, promoteur de la paix  

                                                                                                                                                                                           
1989‟‟, Afrika Zamani, n°20-21, Yaoundé, AHA, 1989, pp.5-11. 
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    Source : www.Afrika Zamani CODESRIA.org, consulté le 22 juin 2021 

Un hommage lui fut rendu par  les  participants pour son apport à la promotion de la 

paix et pour son soutien également aux activités de la revue panafricaine. C‟est lui qui  

montra l‟importance de la paix dans  la politique. Afrika Zamani mit à la disposition de ses 

lecteurs, ces grands évènements qui furent organisés et constituent ainsi le passé de 

l‟Afrique. 

Afrika Zamani à travers Emmanuel Ghomsi mit  par ailleurs à la disposition des 

lecteurs  un compte rendu  concernant la rencontre de  l‟Assemblée Générale du 

CODESRIA tenue du 5 au  10 décembre 1988
75

 à Dakar. C‟est une rencontre qui regroupait  

les  représentants des  instituts de  recherche  du continent  africain en sciences  sociales  

afin d‟apporter des solutions concrètes aux problèmes  auxquels l‟Afrique était confrontée. 

Présidé par le Ministre de l‟enseignement  supérieur du Sénégal Sakhir Thian, la rencontre 

avait pour thème  „„l‟Afrique  face aux mutations de  l‟économie mondiale‟‟
76

. Cette grande 

rencontre donnait  l‟opportunité aux  associations créées depuis 1960 de se présenter et de 

faire connaissance avec  d‟autres. C‟est ainsi que  l‟AHA créée en 1972 à Dakar fut 
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présentée et un bilan de celle-ci fut fait comme l‟on peut le lire dans cet extrait : 

Après 16 années d‟existence, le bilan est largement positif : L‟AHA est reconnue par la 

quasi-totalité des pays africains. Des  relations sont également  établies  avec les organismes 

internationaux tels l‟OUA, l‟UNESCO, le Comité International des Sciences 

Historiques…Afrika Zamani, dont nous imprimons actuellement les n°20-21, s‟affirme par 

son contenu, comme un instrument privilégié de développement de la recherche et d‟appui à 

l‟enseignement de l‟histoire africaine. Afrika Zamani s‟est imposé comme un partenaire 

crédible et est régulièrement associé aux activités scientifiques à travers le monde. C‟est le 

lieu de nous réjouir d‟avoir été associés aux travaux de l‟Assemblée Générale du  

CODESRIA dont l‟impact sur la recherche scientifique en Afrique est manifeste
77

… 

     Il ressort que l‟AHA avait donné une image fondamentale à  l‟Afrique en publiant par des 

productions son passé ceci grâce à Afrika Zamani. 

C‟est  Afrika Zamani qui publia le 14 ème colloque international d‟histoire militaire 

ceci grâce à la plume Thierno Bah. En effet, c‟est un colloque tenu à Montréal sous le 

parrainage du Ministre de  la défense du  Canada et avait pour thématique : „„les conflits de 

haute et de mer basse intensité depuis la Seconde Guerre Mondiale‟‟
78

. Il visait à recenser 

tous les conflits et à encourager la recherche militaire. L‟Afrique fut trop impliquée au 

regard des multiples conflits enregistrés dans le continent  notamment au  Congo Belge, 

dans le  Biafra au Nigeria. Ce colloque permettait de voir les efforts du Canada dans la 

construction de la paix  internationale à  travers son action dans les zones en conflits ceci 

sous les auspices des forces de l‟ONU. Par ailleurs, c‟est dans ces grandes rencontres 

scientifiques que les Africains  démontraient à travers des communications que les sources 

orales et archéologiques étaient fondamentales pour l‟écriture de l‟histoire africaine. 

III- AFRIKA ZAMANI : UNE REVUE DE VALORISATION DE L’ORALITE 

ET DE L’ARCHEOLOGIE  

       Cette revue panafricaine  œuvrait  pour l‟affirmation de l‟oralité et l‟archéologie comme 

sources fondamentales  dans la restitution de l‟histoire du continent africain. 

A- Afrika Zamani et la valorisation des sources orales 

L‟un des objectifs des Historiens africains au  lendemain  des indépendances était de 

prouver que  seules  les sources écrites ne suffisaient pas pour écrire l‟histoire comme prônée 

par  l‟école méthodique
79

. En effet, il était question de mettre en exergue et d‟enseigner la 

méthodologie historique concernant l‟histoire africaine. Notons que  la reconstitution  du 

mode de vie d‟un peuple ou de son  histoire se fait sur la base de plusieurs sources comme le 
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diffusa    Afrika Zamani et s‟agissant de l‟Afrique, l‟oralité et l‟archéologie sont des sources 

fondamentales. 

 En 1974, l‟article de Boubakar Barry intitulé : “la chronologie dans la tradition du 

Wallao”
80

, montrait que l‟oralité                   était une  source  permettant de restituer le  passé  d‟un 

peuple. Dans  le cadre  d‟une  recherche,  il était capital de faire des enquêtes de terrain afin 

d‟interroger des acteurs. En effet, les  ancêtres  inculquaient  des  informations et  celles-ci se 

transmettent  toujours  de  générations en générations  à travers des gens qui en sont des 

dépositaires. Les griots sauvegardent le passé des peuples africains et constituent des 

preuves vivantes permettant de  retracer  la civilisation d‟un peuple.  C‟est pour cette raison 

qu‟Ibrahima Baba Kaké accordant une place importante aux griots disait : 

Les griots sont des documents vivants, un analyste doué d‟une mémoire  prodigieuse. Ils  sont 

les sacs  qui  renferment  des  secrets  plusieurs fois séculaires. L‟art de parler n‟a pas de 

secrets pour eux, sans eux les noms des rois tomberaient dans l‟oubli, ils sont les mémoires 

des hommes. Par la parole, ils donnent vie aux faits et gestes des rois devant les jeunes 

générations. L‟histoire n‟a pas de mystère pour eux…
81

. 

L‟oralité  restitue ainsi  la civilisation  d‟un  peuple : ce  fut  le cas des grands empires 

ouest   africains. À travers  ce travail, l‟auteur présentait  l‟utilité qu‟il y‟avait de  considérer  

les  sources   orales comme  sources  permettant de  retracer  la vie  d‟un peuple, mais il 

fallait aussi les confronter  avec d‟autres sources afin d‟en tirer des conclusions. Par ailleurs, 

les enquêtes orales menées par  Joseph  Marie Essomba lors de la rédaction de sa thèse de 

Doctorat  sur le  fer au Cameroun  démontraient que les Béti, Bulu, Fang, Bassa, Banen 

étaient des grands producteurs de fer bien longtemps  avant  la colonisation. Plusieurs articles 

furent publiés par Afrika Zamani  afin de justifier la place des sources orales dans la 

reconstitution du passé historique africain. 

Pour  démontrer  l‟importance  des sources orales dans l‟écriture de l‟histoire africaine, 

plusieurs travaux et communications étaient publiés à cet effet. Il était question  de mettre  

un accent  sur  la question de  la méthodologie dans l‟écriture de l‟histoire. Le travail de 

Boubakar  Barry  présente  la nécessité de l‟oralité dans la  reconstitution des civilisations 

africaines ; car pour lui c‟était une technique très fondamentale pour sauvegarder  les  

cultures, l‟histoire d‟un peuple pendant  plusieurs  générations. C‟est  ainsi qu‟il illustre ses 

propos à travers le  peuple Walaao dont la tradition orale permet de dater les évènements à 

travers la période de règne des souverains. Les traditionnalistes  dataient  l‟origine d‟un 
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royaume à travers des  légendes, contes qui donnaient  des informations sur l‟implantation 

du  peuple ou  celles de son fondateur : ce fut le cas avec les épopées de Soundiata Keita qui 

permettaient de situer  l‟empire du Mali. La chronologie débutait  ici avec la fondation  du  

royaume  où les  évènements  ayant marqué  le règne des souverains,  leur durée. Les listes 

des souverains sont ainsi fondamentaux  pour  situer, dater  les  évènements à  partir du  

règne de chaque  souverain. 

 Les griots s‟occupaient  ainsi de la sauvegarde  des  noms et  périodes de règne des 

souverains. Ils peuvent à cet effet établir  les listes des souverains  en  marquant  leurs 

périodes de règnes , ce qui va aider  l‟historien à interpréter  la durée de règne de chacun en 

dégageant la période de  stabilité avec  un règne  long  et période  de trouble avec un  règne 

de  très courte  durée. Par  ailleurs,  le décès du souverain  peut justifier un règne de courte 

durée. La tradition orale permet aux Africains de conserver leur richesse historique. Dire de 

l‟Afrique qu‟elle n‟a pas d‟histoire du fait qu‟elle ne soit pas écrite nécessite d‟être corrigé. 

Thierno Bah avait fait une grande communication lors de la rencontre de Bucarest en  

Roumanie afin de démontrer la place des sources orales dans  l‟écriture de  l‟histoire 

africaine, car pour lui c‟était un grand combat qui fut finalement remporté  lorsque  cela fut  

reconnu  mondialement  pendant cette rencontre de Bucarest du 10 au 17 Aout 1980
82

. Il 

avait réussi à prouver que l‟histoire des peuples  du Cameroun  était conservée de 

générations en générations  par les Archives vivantes  permettant  de  retracer l‟histoire d‟un 

peuple : c‟est le cas avec celle des Gbaya. 

Afrika Zamani contribua à présenter au monde entier que l‟oralité constituait une source 

fondamentale qui permettait de restituer le passé africain et que les Historiens peuvent  

désormais s‟en servir pour retracer la vie d‟un peuple, car comme le disait  Joseph Ki Zerbo 

: “ la tradition orale possède des gardes fous qui garantissent de l‟intérieur l‟authenticité et la 

pureté‟‟
83

. En dehors des sources écrites et orales, une nouvelle source venait encore d‟être 

vulgarisée pour l‟écriture de l‟histoire africaine notamment la source archéologique. 

 

 

                                                           
82

 E. Ghomsi et T. Bah, „„XVe Congrès International des Sciences Historiques Bucarest Aout 1980, Afrika 

Zamani Revue d’histoire africaine, n°12-13, Yaoundé, AHA, 1981, p.91. 
83

 J. Ki Zerbo, Histoire de l’Afrique Noire d’Hier à Demain, Paris, Présence Africaine, 1972, p.17. 



290 
 

B- Afrika Zamani et la vulgarisation des sources archéologiques 

    Afrika   Zamani  contribuait en 1977 à  vulgariser  l‟archéologie comme une  source 

fondamentale pour retracer la vie d‟un peuple africain. La publication de l‟article de Joseph  

Marie Essomba intitulé : “l‟archéologie et  le problème de chronologie du   fer aux abords du 

lac Tchad”
84

, permettait de  dater  l‟occupation des premiers hommes du Cameroun  à partir 

du paléolithique, ceci à travers des objets retrouvés lors des fouilles dans les sites d‟Obala, 

Okola, Yaoundé. Ces fouilles renseignent que les Hommes du néolithique pratiquaient la 

métallurgie du fer et fabriquaient des houes, armes ; bref  à travers  l‟archéologie. On 

apprend que le Cameroun fut habité il y a environ 5000 ans. Afrika  Zamani  valorise  

l‟archéologie comme une source capitale  pour  retracer  les civilisations des peuples, car à 

travers elle on peut dater les outils trouvés  lors des fouilles ceci par la méthode de carbone 

14
85

 et de savoir à quelle période  ils avaient été utilisés, ce         qui justifie les propos de 

Ibrahima Baba Kake lorsqu‟il disait :“l‟apport de l‟archéologie est incontestablement celui 

qui va révolutionner  nos connaissances sur le passé africain”
86

.  Nous  pouvons donc dire au 

regard de  ce qui précède, que la  revue  Afrika Zamani contribue à la renaissance de l‟identité 

culturelle africaine  à travers l‟histoire et ceci au regard du nombre d‟articles publiés dans 

différents numéros comme l‟indique le tableau suivant : 

Tableau 20: Nombre d’articles publiés par Afrika Zamani 
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Numéros de la revue 

 

Années 

 

Nombre d’articles 

 

N°1, 2, 3 

 

1972-1974 

 

13 

 

N°4, 5, 6 et 7 

 

1975-1977 

 

20 

 

N°8 et 9,10 et 11 

 

1978-1980 

 

20 

 

N°12 et 13,14 et 15 

 

1981-1983 

 

19 
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Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base des données orales et 

Archives. 

Le  tableau  qui précède montre effectivement que la revue  contribua à faire connaitre 

l‟histoire africaine à travers le monde, à diffuser la civilisation des peuples africains ceci au 

regard du nombre d‟articles riches en thématiques (160). Au regard de la diversité des  

thèmes publiés et retraçant les civilisations des  peuples  d‟Afrique, nous pouvons 

affirmer que cette revue avait effectivement joué un rôle remarquable  dans le cadre de la 

valorisation des civilisations négro africaines. Le nombre d‟articles publiés par numéro 

variait en fonction des années comme on peut le voir sur ce diagramme de la page ci-après : 

 

 

 

 

 

 

 

 

N°16 et 17 

 

1984-1986 

 

10 

 

N°18 et 19,20 et 21 

 

1987-1989 

 

18 

 

N°22 et 23 

 

1990-1992 

 

10 

 

N°24  et 25,  26 et 27 

 

1993-1995 

 

20 

 

N°28 et 29 

 

1996-1998 

 

10 

 

N°30 et 31,32 et  33 

 

1999-2001 

 

20 

  

     Total: 33 numéros 

  

       Total: 29 ans 

  

      Total: 160 articles 
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10   Nombres d'articles publiés 

 

 

Diagramme 3: Diagramme en barres présentant le nombre d’articles  

publiés par Afrika Zamani  

Source : Réalisé par Jonasse Roland Nkada sur la base des numéros collectés 

chez Emmanuel Ghomsi 

Ce diagramme en barres  présente  les articles publiés dans les numéros parus entre 

1972 et 2001 par Afrika  Zamani. Ces  articles  sont  riches en thématiques et abordent des 

questions relatives à la préhistoire, à l‟écriture et l‟enseignement de l‟histoire africaine, à 

l‟égyptologie, l‟archéologie, l‟histoire ancienne à travers les grands empires, à l‟histoire 

sociale et économique, à  l‟histoire des périodes  coloniale et  postcoloniale. Cela nous 

amène à dire qu‟au-delà de  quelques difficultés connues, la revue était d‟un grand apport 

pour le rayonnement des civilisations africaines. Elle  permettait aux Etats, chercheurs 

africains de nouer aussi des  relations entre eux et par  la suite avec le monde extérieur ceci à 

travers  le dialogue culturel. Par ailleurs, l‟on  peut constater que le nombre d‟articles publiés 

variait en fonction des années et ceci s‟explique par les difficultés surtout d‟ordres financiers 

auxquelles faisaient face les  dirigeants. Cette situation contribuait à la réduction du nombre 

d‟articles à publier dans les numéros à paraitre car il n‟était pas évident de pouvoir s‟acheter 
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du matériel et d‟imprimer les travaux envoyés par les chercheurs. Le nombre variait en 

fonction des moyens disponibles et par conséquent il fallait de plus en plus être sélectif. 

Parvenus au terme  de ce chapitre 6, il ressort  que la revue  Afrika Zamani contribue à  

la vulgarisation des civilisations africaines et à la promotion des cultures, de la paix ceci au 

regard des articles abordant des thèmes riches qu‟elle  publia à travers le monde. La priorité 

était accordée  par  ailleurs au bilinguisme, ce qui donnait  à cet outil une notoriété au sein 

des universités africaines.  Afrika   Zamani  mit un accent sur la méthodologie historique, 

l‟enseignement des civilisations  africaines en Afrique. En plus, cette revue mena le combat 

consistant à prouver que l‟oralité et l‟archéologie constituent des sources fondamentales  

pour  l‟écriture de l‟histoire africaine. En  vingt-neuf ans d‟existence au Cameroun, cet outil 

culturel bénéficia de l‟expérience  de  deux directeurs camerounais. C‟est à ce titre que nous 

pouvons dire au regard du nombre de numéros publiés et de sa durée qu‟elle avait relevé le 

défi de la longévité, car contrairement  aux  autres revues scientifiques qui avaient des 

durées très courtes notamment  Ozila qui  dura dix mois. Afrika Zamani  réussit à exister  

pendant vingt-neuf années au pays et publia une  trentaine de numéros  riches en 

thématiques. Cet outil historique est devenu  pour  toutes les  générations des Historiens un  

repère fondamental.  

A travers  les centaines d‟articles  publiés dans  la revue, les Historiens  confrontaient  à 

tous les niveaux  leurs différentes expériences dans le domaine de la recherche et de 

l‟enseignement de  l‟histoire. La revue participait non seulement à l‟information, mais aussi 

à  la formation des jeunes historiens africains. Elle devenait donc  de renommée 

international à Bucarest en 1980 au  point où  tous  les chercheurs du monde étaient appelés 

à se référer à elle concernant l‟histoire africaine. Le comité  international des sciences 

historiques  reconnaissait  Afrika Zamani comme un organe officiel des  Historiens  africains 

ceci dans le domaine des productions historiques. Au regard de  sa diversité thématique et de 

sa qualité, elle est devenue une référence à travers le monde ; nous pouvons ainsi dire que la 

revue constituait un espace historiographique  d‟une vitalité  appréciable permettant aux 

Historiens  africains de relever  le défi  et de gagner le pari de  la relance de l‟AHA  ceci  

pour l‟honneur du  métier d‟historien.  Cette revue historique jouait  un rôle fondamental 

dans la valorisation des civilisations africaines à travers  l‟histoire et donnait  ainsi 

l‟occasion  aux cultures de traverser les frontières  nationales et internationales. Elle 

participa  au développement de la recherche historique et surtout à la formation des jeunes 

chercheurs. Au-delà de nombreuses difficultés surtout  financières qui  limitaient les objectifs 
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fixés par les acteurs ou les fondateurs ; ceux-ci avaient néanmoins relevé le défi qui fut celui 

de créer et  d‟imposer une  école historique africaine dont la méthode était focalisée sur 

l‟archéologie et surtout  l‟oralité  puisant dans les traditions ou coutumes africaines, car le 

passé de l‟Afrique était conservé par les détenteurs de l‟oralité ou des traditions orales. 
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Ce travail de recherche porte sur : „„Les revues  scientifiques internationales au 

Cameroun et la valorisation des cultures  africaines : cas Abbia, Afrika Zamani et Ozila  

(1963-2001)‟‟.  A cet effet, il était opportun de faire une analyse qui dégagerait   l‟apport des 

revues  pionnières  au Cameroun  dans la vulgarisation des cultures africaines.  Pour mener à 

bien cette étude, elle a été  divisée en deux parties ayant chacune  trois chapitres , soit six 

chapitres au total et dans  lesquels  l‟on présente successivement : la genèse des revues 

culturelles au Cameroun ; le fonctionnement des revues  Abbia  et Ozila ; le fonctionnement 

de la revue Afrika Zamani ; la contribution d‟ Abbia  à  la valorisation des civilisations  

africaines; le rôle d‟Ozila dans la promotion de la culture camerounaise à travers la 

littérature ; l‟apport d‟Afrika Zamani au  rayonnement de l‟histoire africaine.  

D‟entrée de jeu, le travail s‟est appesanti sur la  „„ Genèse des revues culturelles au 

Cameroun‟‟.  Ce chapitre retrace les différentes  raisons qui  motivèrent la mise en  place des 

revues culturelles  internationales  au Cameroun. Par  la suite, il fut exposé  „„ le 

fonctionnement des revues  Abbia et Ozila 1963-1982‟‟ dans lequel on présente la gestion et 

l‟organisation des acteurs afin d‟assurer la parution des  premières revues culturelles 

camerounaises. Le troisième chapitre portait sur : „„le fonctionnement d‟Afrika Zamani 

1972-2001‟‟ et retraçait la gestion de la première revue historique africaine basée au 

Cameroun. Le quatrième : „„ Abbia et la valorisation des cultures africaines‟‟ montrait à 

travers quelques  travaux  la contribution de la première revue culturelle camerounaise 

Abbia au rayonnement des cultures des peuples africains en général et ceux du Cameroun en 

particulier. Le cinquième : „„Ozila et la promotion des cultures camerounaises‟‟ donnait 

l‟opportunité de montrer  l‟apport  du premier forum littéraire camerounais dans la 

promotion de l‟identité culturelle  camerounaise à travers les genres littéraires et de ressortir 

la fonction pédagogique de  la  revue qui fut par ailleurs un atout pour le développement de 

la recherche scientifique. Le dernier chapitre s‟intitule : „„Afrika Zamani et la vulgarisation 

de l‟histoire africaine‟‟. Il  présentait la contribution de la première revue spécialisée sur 

l‟histoire africaine au rayonnement de l‟identité culturelle africaine.  

Au terme de cette recherche scientifique, il ressort que toutes ces revues furent d‟une 

importance fondamentale ceci au regard de leurs différentes contributions à l‟évolution de la 

recherche, à la vulgarisation de la civilisation négro africaine au lendemain des 

indépendances. Elles  permettent par ailleurs aux cultures des peuples de traverser les 

frontières nationales ou internationales puisqu‟elles étaient distribuées à l‟international et  

rapprochaient davantage les  peuples dans la mesure où de nombreuses  rencontres furent 
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organisées afin de partager, dialoguer sur la culture et d‟échanger des expériences.  

Abbia  fut le premier outil spécialisé dans le domaine de la valorisation  culturelle au 

Cameroun. On peut dire que son bilan fut mitigé car en même  temps qu‟elle est un outil de 

valorisation des cultures africaines, elle faisait par ailleurs face à des difficultés. Cet outil 

participait à sa manière à mettre en exergue les cultures à travers plusieurs domaines à 

savoir : le théâtre, l‟art, la poésie, la littérature, la musique, la géographie, la sociologie, 

l‟archéologie avec le site de Ngoro ; des thématiques riches et variées étaient abordées  

notamment : les grands empires ouest africains, les danses africaines, les instruments de 

musique comme le Mvet et le Timbili, l‟histoire des chefferies traditionnelles comme celles 

de Bagangté et les Lamidats foulbés, l‟art comme celui du peuple bamoun présentant son 

écriture, les activités économiques comme l‟agriculture, la chasse etc, la faim. L‟accent était 

mis surtout sur le bilinguisme, élément fondamental de rapprochement des peuples du 

Cameroun. 

 Dans la continuité, Ozila, premier forum littéraire camerounais jouait le même rôle 

qu‟Abbia, c‟est-à-dire contribuait  à la valorisation des cultures africaines mais cette fois à 

travers la littérature. Une littérature qui puisait dans les  richesses et diversités des  traditions 

et coutumes camerounaises. Un moyen de montrer que les Africains en général et les 

Camerounais en particulier exprimaient leurs cultures à travers des genres littéraires bien 

connus. Cet outil a un bilan mitigé ceci à cause du  qu‟il contribua à montrer l‟existence 

d‟une riche littérature négro camerounaise  ceci malgré quelques faiblesses  ayant conduit à 

sa fin. Cette littérature prenait en compte les us et coutumes des Camerounais. La richesse 

culturelle du Cameroun était ainsi exprimée par les Camerounais à travers une moisson 

abondante des travaux mettant en exergue le théâtre, la poésie, les contes, les proses, les 

chants qui développent des thématiques riches telles que les totems au Cameroun, le culte 

des crânes, les instruments de musique comme le Mvet, les danses comme l‟ozila, l‟art  

culinaire à travers la pâte d‟arachide et le bâton de manioc, l‟art vestimentaire, les jeux 

d‟enfance comme le Djiek, les jeux du songo, les activités économiques telles que la 

cueillette du vin de palme, la croyance aux fantômes et aux ancêtres ou aux morts, le 

comptage du temps à travers les chants d‟oiseaux, le vin de raphia. 

 Afrika  Zamani de son côté fut la première  revue  panafricaine spécialisée dans le 

champ de l‟historiographie africaine. Elle contribue au rayonnement des civilisations 

africaines à travers les publications des Historiens qui favorisaient et  impulsaient la 
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renaissance culturelle du continent par le canal de l‟histoire. Elle impulse la recherche 

historique africaine, l‟enseignement  de  l‟histoire africaine et donne  l‟opportunité  aux  

chercheurs de se  faire connaitre grâce à leurs travaux. À travers elle, les Historiens 

africains imposèrent l‟oralité et l‟archéologie comme sources fondamentales de l‟histoire 

africaine. Cela constituait un combat  majeur  au  lendemain des indépendances.  

Autrement dit, le premier outil  historique  avait  innové  dans le domaine de la recherche 

en mettant en exergue l‟oralité comme source de  l‟histoire ; ce qui permettait de retracer le 

passé  de plusieurs sociétés africaines. Afrika Zamani avait favorisé une  production 

abondante en ce qui concerne les monographies, les comptes rendus d‟ouvrages, les comptes 

rendus des colloques, séminaires, et des analyses portant sur  l‟histoire précoloniale, 

coloniale et postcoloniale, des problèmes de méthode, des études portant sur  la chronologie 

et surtout  la place de  l‟archéologie dans la  reconstitution du  passé africain. Les canaux 

culturels  avaient donné l‟opportunité aux Africains de mettre en exergue leur identité 

culturelle et pour y parvenir, il fallait  mener des réflexions. Dans un souci de s‟arrimer à 

l‟actualité,  Afrika Zamani intègre de plus en plus à son sein les nouvelles thématiques qui 

touchent les problèmes actuels des Africains à savoir : la faim, l‟environnement, la santé, le 

sport, le terrorisme, les immigrations clandestines, les changements climatiques, les 

déviances etc. Toutefois, sachant que les revues Abbia et Ozila  n‟existent plus, il serait 

opportun de proposer quelques perspectives qui permettraient de refaire vivre ces outils dont 

la contribution à la promotion des cultures négro africaines à travers le monde n‟est plus à 

démontrer.  

Dans ce sens, il serait judicieux aujourd‟hui pour la jeune génération de ne pas laisser cet 

héritage disparaitre  et d‟assurer devrait assurer la continuité. Il s‟agit de remettre en place 

des outils disparus depuis 1971 et 1982 ou tout au moins des revues allant dans la même 

logique afin de pérenniser les richesses culturelles du Cameroun. Dans un contexte du choc 

des cultures ou des rencontres culturelles, ces revues sont des moyens efficaces de 

conservation du patrimoine culturel camerounais en particulier, africain en général et de son 

rayonnement à l‟international. Elles permettent de sensibiliser et d‟inciter les Africains à 

rester attacher de plus en plus à leurs cultures, car l‟essence de leurs problèmes actuels 

trouverait des solutions concrètes dans leurs valeurs  ancestrales  d‟autant plus que 

l‟Africain authentique devrait être  en communion avec la nature et ses ancêtres. Il est 

important de noter aussi que le bilinguisme constitue un facteur de rapprochement des 

cultures, et des peuples. Il renforce le vivre ensemble et la cohabitation pacifique entre les 
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Camerounais qui furent divisés par les puissances coloniales. Il est à cet effet de plus en plus 

important de sauvegarder les liens et surtout de renforcer l‟unité à travers les échanges 

culturels. Les revues Abbia et Ozila deviendraient donc des outils fondamentaux de 

rapprochement, de sensibilisation, de formation et surtout d‟échanges des cultures entre les 

peuples, en ce sens qu‟ils regrouperaient à leurs  seins des personnes appartenant aux 

cultures différentes et cela favorisait des échanges culturels.  

Dans l‟avenir, les  créateurs des revues  devraient davantage intégrer des thématiques et 

problèmes actuels propres au contexte africain. Il s‟agit donc pour les animateurs de ces 

outils d‟intégrer des thèmes qui répondent aux préoccupations actuelles des populations 

notamment en rapport avec les pandémies du siècle à l‟instar de la maladie à Corona virus, 

Ebola etc. On pourrait ainsi y présenter les méthodes traditionnelles de traitement de ces 

pandémies ou tout simplement de mettre en exergue la pharmacopée traditionnelle qui est le 

quotidien local. L‟on devrait  de plus en plus traiter des thèmes orientés vers la promotion de 

la paix ceci au regard des  multiples guerres auxquelles le continent est victime. Il serait 

fondamental de  limiter ou de  combattre  ces guerres à travers la sensibilisation. Dans la 

même continuité,  publier de plus en plus des travaux sur l‟environnement  notamment la 

pollution et les changements climatiques ; proposer davantage des productions sur 

l‟immigration clandestines, les nouvelles déviances ou mœurs ; aborder les thématiques 

sportives qui permettraient par ailleurs de mettre en valeur les branches sportives 

traditionnelles locales à l‟exemple de la lutte traditionnelle.  

   L‟on pourrait aussi intégrer la dimension économique avec des thématiques sur le 

foncier, l‟agriculture, l‟élevage, la pêche moderne afin de montrer aux populations les 

mécanismes  à mettre en places et à appliquer pour accroitre la production, car tout le monde 

n‟a pas l‟occasion ou les moyens de se rendre facilement dans une école de 

formation appropriée. Ces revues seraient plus accessibles dans les zones  où l‟accès à 

internet et à l‟électricité ne sont pas encore une réalité. Les revues peuvent également  

aujourd‟hui s‟intéresser à des problèmes qui sont liés à la gestion du foyer ou du mariage 

dans une société devenue de plus en plus capitaliste. Autrement dit, elles pourraient traiter 

des thématiques visant à rééduquer les familles selon les canons africains. Il faut par 

exemple interpeller les populations sur l‟éducation des principes de base de la famille afin 

qu‟elles puissent reconsidérer le sens de la famille élargie prônée en Afrique, c‟est-à-dire 

celle qui prend en compte tous les membres de la grande famille et qui valorise le respect, le 

partage, l‟amour, la cohabitation. L‟enfant  ici  appartient à tout le monde et chacun doit lui 
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donner une éducation, c‟est-à-dire qu‟un enfant doit se faire punir ou former par son oncle, 

sa tante etc.  

Ces outils devraient permettre aujourd‟hui de renforcer de  plus en plus une rééducation 

de la jeune génération en lui inculquant les valeurs ancestrales à l‟exemple de la dignité 

humaine, la culture de l‟effort personnel, le respect des aînés. Les jeunes sont de plus en plus 

en quête du gain et de la vie facile. Ils voudraient à cet  effet  ressembler à ceux-là qui 

brandissent d‟énormes moyens financiers parfois à travers les réseaux sociaux et qui se font 

passer pour modèles, mais malheureusement personne ne peut clairement expliquer les 

fondements de leurs fortunes. Il s‟agit en fait de ces „„nouveaux riches‟‟ qui  impactent  sur 

la jeunesse en menant une vie facile caractérisée par le luxe ; une situation qui conduit 

cependant à l‟abandon des valeurs culturelles locales dont il est fondamental  actuellement 

de sauvegarder afin que les peuples africains continuent d‟exister.  

Notons également que plusieurs activités économiques locales (la cueillette du vin de 

palme ou raphia, la chasse, l‟agriculture, l‟élevage, l‟artisanat etc.) léguées par les ainés et 

permettant d‟obtenir dignement de l‟argent sont ainsi abandonnées au profit des 

„„nouvelles‟‟ activités à travers lesquelles les jeunes acceptent subir toute humiliation, la 

barbarie, ou perdre leur dignité. Il s‟agit des comportements qui ne cadrent  pas avec 

l‟éducation prônée  par les cultures africaines. Les revues pourraient à cet effet ramener les 

peuples vers leurs cultures qui tendent de plus en plus à disparaitre. Elles  permettraient aux 

jeunes dès l‟enfance d‟être mieux outillés à travers des productions qui vont sensibiliser 

davantage afin que l‟on  ne continue plus à sombrer dans les dérives les plus ignobles 

comme on les vit actuellement. Bref, il est question d‟explorer une nouvelle dimension 

épistémologique qui cadre avec les problèmes  réels de l‟Afrique actuelle d‟autant plus que 

le continent est en pleine mutation.  

Par ailleurs, les dirigeants des revues  panafricaines, c‟est  à dire ceux qui sont à la tête 

des revues africaines actuellement à l‟exemple de ceux d’Afrika Zamani devraient prendre 

en compte de nouveaux paramètres. Il s‟agit d‟intégrer de plus en plus les ressortissants de  

toutes les sous  régions du continent africain afin que tous soient  véritablement  impliqués à 

la gestion de la revue et celle-ci  devrait être  rotative. Le siège et la direction devraient être 

accordés de manière rotative  à tous les pays africains, du moins à chaque sous-région du 

continent pour une période bien déterminée. Cette stratégie permettrait de renforcer la forte 

implication de tous les Africains à la gestion et à la production. Par ailleurs, il serait 
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judicieux pour les créateurs des revues  camerounaises d‟intégrer de plus en plus les langues 

locales notamment le fulfulde, l‟éwondo, le bamoun, le baneng, le bagangté, le bulu etc afin 

de valoriser toutes les richesses linguistiques du pays. Les auteurs des articles devraient à cet 

effet accompagner les versions françaises, anglaises de leurs travaux par des versions en 

langues locales.   

Autrement dit, chaque auteur devrait envoyer son travail en une langue locale du pays 

qui pourrait être sa langue locale d‟origine ou une autre langue locale dont il en aurait la 

maîtrise. Cette méthode permettrait ainsi d‟élargir la cible et de mieux toucher les couches 

sociales des zones urbaines et  surtout rurales en leur proposant des travaux traitant des 

sujets locaux tels que l‟agriculture, l‟élevage, la chasse, la pêche moderne afin de leur 

expliquer en langues locales les mécanismes de production qualitative et quantitative. Les 

revues devraient être un moyen de recensement et de valorisation de la richesse linguistique 

camerounaise, ce qui permettrait aussi d‟emmener les plus jeunes d‟aujourd‟hui à 

s‟intéresser aux langues locales. Il faut des outils pouvant par ailleurs  constituer  des  

moyens permettant de former des jeunes dans le domaine des langues camerounaises en vue 

de conserver ou de pérenniser cet héritage linguistique qui tend progressivement à 

disparaitre au profit des langues étrangères. Ces revues vont permettre à ce que les 

Camerounais puissent aussi faire découvrir leur richesse linguistique à l‟international. 

 En outre, il serait opportun de renforcer la participation  du genre féminin dans la 

gestion des  revues, c‟est à dire  intégrer  davantage les  femmes  afin que celles-ci puissent 

mieux sensibiliser les autres, en  mettant en exergue les thématiques spécifiques aux 

femmes à l‟instar des abus sexuels, l‟entrepreneuriat féminin, la beauté féminine, le 

maquillage des femmes noires, les violences etc.  

Les nouvelles technologies de l‟information et de la communication  offrent de nouvelles 

opportunités à la recherche. En effet, pendant plusieurs années, les dirigeants des revues 

étaient victimes de plusieurs aléas notamment le cas de la  publication qui n‟était pas 

évidente au regard  du coût et même la distribution. Depuis les années 2000, le continent 

africain est pleinement entré dans le monde du numérique et il n‟est plus possible de 

continuer à publier dans la  précarité avec des  méthodes de production et de gestion 

obsolètes. Avec les NTIC, les revues  pourraient  aujourd‟hui  facilement être  distribuées, 

vendues et mises à la disposition des lecteurs, ce  qui viendrait ainsi réduire le coût de 

production et permettrait d‟avoir  plusieurs sources d‟information en créant au sein de la 
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communauté scientifique des liens interactifs instantanés et plus fluides. Les chercheurs  

doivent désormais  profiter de cet accès au  numérique pour  mieux encadrer  les plus jeunes 

qui ne maîtrisent pas l‟outil informatique à explorer cette voie afin de se documenter. Les 

nouveaux réseaux sociaux (watsapp, télégramme…) de plus en plus utilisés de nos jours 

peuvent facilement être utilisés par  les  acteurs de revues dans le cadre de la diffusion des 

numéros parus.  

Il serait question de s‟arrimer aux nouveaux canaux qui permettent aujourd‟hui de mieux 

communiquer et de toucher le maximum de cible. L‟on pourrait aussi rencontrer les  

responsables  en charge de l‟éducation  afin que des exemplaires soient déposés dans les 

bibliothèques des écoles et à cet effet, une sensibilisation serait importante afin de motiver  

les populations à s‟intéresser à la lecture. C‟est pour cette raison qu‟il serait judicieux de 

s‟arrimer aux nouveaux  moyens de communication surtout avec ces  réseaux sociaux qui 

touchent  la quasi-totalité de la population.   

Le gouvernement à son niveau pourrait introduire dans les programmes scolaires 

l‟enseignement de l‟histoire des revues scientifiques et de leurs pionniers, c‟est-à-dire 

présenter ces outils qui permirent d‟illustrer et  de sauvegarder  la culture africaine afin que 

les jeunes connaissent une partie de leur histoire et s‟en inspirent pour continuer dans la 

même logique. Contrairement aux deux autres outils culturels, Afrika  Zamani  continue 

d‟exister grâce  au  CODESRIA  qui l‟avait  pris sous sa  responsabilité en 2001 et continue 

dès lors à promouvoir  la culture africaine à travers l‟histoire.  

Au demeurant, toutes ces revues donnaient  l‟occasion aux intellectuels d‟échanger des 

expériences, de se faire connaitre à l‟international  et d‟évoluer dans leurs différentes 

carrières. Cependant, il serait important  de remettre en place Abbia et Ozila, car c‟est  un 

avantage fondamental qui permettrait de contribuer à la promotion et à la préservation de 

l‟identité culturelle, au développement de la recherche, à l‟épanouissement des chercheurs, 

et surtout un moyen qui permettrait de valoriser la richesse linguistique pouvant être 

enseignée  dans les écoles. En effet, l‟absence  ou  l‟insuffisance  des outils de  valorisation  

culturelle  des peuples  pourrait  par  ailleurs      expliquer cette montée  excessive du tribalisme  

car, il n‟y‟a plus suffisamment d‟outils de  promotion  des échanges culturels entre les 

peuples. Ceux qui existent  n‟ont pas  la même renommée qu‟avaient les revues 

pionnières puisqu‟ils restent pour la plupart inconnus par le grand public. Par conséquent, 

chacun a tendance à  s‟identifier  par rapport à sa tribu ou à la culture  coloniale.  
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Les peuples  développent aussi des préjugés vis-à-vis  des cultures des  autres et 

considèrent leur culture comme supérieure. On pourrait aussi mettre en place aujourd‟hui 

des revues  dont les publications sont simplement spécialisées  en  langues  locales afin 

d‟initier les jeunes du terroir et surtout de conserver les langues locales ou maternelles qui 

tendent progressivement à disparaître et restent méconnues par certains. Tous les 

publicateurs devraient à cet effet envoyer leurs  travaux en  langues  locales et les exposer  

au préalable devant le comité constitué des personnes maîtrisant les langues du pays.  

 Il serait également  nécessaire de vendre  aujourd‟hui la  richesse culturelle et cela  

pourrait passer par ces revues. En effet, le Cameroun regorge une diversité culturelle et 

chaque culture a son originalité,  sa spécificité et cela constitue une richesse  pour le pays. 

Cette richesse culturelle est  un  atout  fondamental qui permettrait de booster  l‟économie du 

pays   à  travers le  développement du secteur  touristique. A ce titre, les revues pourraient 

jouer un rôle primordial de valorisation des richesses culturelles et d‟attrait des visiteurs, 

surtout qu‟elles traversent les frontières nationales. Les dirigeants ou toutes les personnes 

qui auraient un projet  de mise en place d‟une revue, devraient au préalable définir et 

chercher les moyens de financement  internes. A celà, il faudrait promouvoir la publication 

des thématiques novatrices qui susciteraient de l‟intérêt de la part des lecteurs et 

faciliteraient par ricochet la vente et l‟entrée des finances. Les  responsables des revues 

devraient  y déposer davantage des  exemplaires dans des bibliothèques et même dans  des 

lycées et universités pour une large diffusion.  

L‟on pourrait  également passer  par  les  média (chaines de  radio et Télévisions) pour  

mieux communiquer, car il serait nécessaire de maximiser la communication ou la 

sensibilisation  afin de montrer les  biens fondés des revues. Au demeurant, ces  revues sont  

des outils fondamentaux  crées pour „„panser‟‟ et  penser  les cultures africaines. Autrement 

dit, elles sont  mises en place  pour résoudre  ou  apporter des solutions concrètes  aux 

problèmes l‟Afrique. Pour y parvenir, il serait nécessaire pour les  Africains de mener des 

„„grandes réflexions‟‟. C‟est de cette manière que les  revues scientifiques publiées  au 

Cameroun au lendemain de la réunification participèrent au rayonnement des cultures 

africaines. 
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B- Les sources orales 

 
 

N° Noms et Prénoms 
 

Age 
 

Genre 
 

Qualité Date et Lieu de 

L’entretien 
 

1 
 

Abwa Daniel 
 

67 ans 
 

M 
 

Historien et 

collaborateur d’Afrika 

Zamani 

 

Yaoundé, le 29 

Avril  2019 

 

2 
 

Alima Marie 

Thérèse 

 

65 ans 
 

F 
 

Enseignante retraitée  et 

ancienne abonnée 

d‟Abbia 

 
Ntui, le 22 Juin 

2020 

 

3 
 

Ayissi Ndjengué 

Léonard 

 

70 ans 

environ 

 

M 
 

Ancien abonné 

d’Afrika Zamani 

 

Sa‟a, le 28 

Décembre 2019 

 

4 
 

Bah Thierno 

Mouctar 

 

75 ans  
 

M 
 

Historien, ancien 

rédacteur d’Afrika 

Zamani 

 

Yaoundé, Juin 

2018 

 

5 Bella Achille 

Elvice 

 

44 ans 
 

M 
 

Historien, lecteur 

d’Afrika Zamani 

Yaoundé, le 26 

Mai 2019 
 6 

Dimkoulou Olivier 
 

   . 65 ans 

   

 

 Lecteur  d‟Afrika Zamani 

Biakoa, le 

23 Février  

2019. 

 
7 

 

Djombi Aimé 
 

52 ans 

environ 

 

M 
 

PLEG, ancien abonné 

d’Afrika Zamani 

 

Yaoundé, le 10 

Août  2020 

 

8 
 

Ella Joseph 
 

59 ans 

environ 

 

M 
 

Ancien abonné 

d’Afrika Zamani 

 

Yaoundé, le 25 

Mars 2020 

 

9 Essomba 

Philippe   Blaise 

 

66 ans 
 

M 
 

Historien et lecteur 

d’Afrika Zamani 

Yaoundé, le 

22 Juillet 

2019 

 

10 
 

Eyezo‟o Salvador 
 

63 ans 
 

M 
 

Historien et abonné 

d’Afrika Zamani 

Yaoundé, le 24 

Mai 2019 

 

11 
 

Fanso Verkijika 
 

73 ans 
 

M 
 

 Membre d‟Abbia et 

d’Afrika  Zamani 

Yaoundé, le 21 

Juillet 2019 
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  12 

  

 Idrissou Alioum 

  

   48 ans 
    

   M 
 

 Lecteur d’Afrika Zamani 
 Yaoundé, le 

20 Juin 2017 

 

13 
Kange  Ewané 

Fabien 

 

85 ans 
 

M 
 

Historien retraité, ancien 

membre d‟Abbia et 

Afrika Zamani 

 Yaoundé, le 17 

Juillet  2016 

  

  14 
Kayo Patrice 

     

    87 ans 

   

   M 

  

Acteur d‟Ozila, comité de 

rédaction 

 Yaoundé, le 20 

Février 2020 

 

 

 15 

 

Madiba Essiben 

Antoine 

 

67 ans 

environ 

 

M 
 

Historien et ancien 

membre d‟Afrika 

Zamani 

 

Yaoundé, 17 

Juillet 2019 

 

  

 16 

 

Mendomo 

Pulchérie 

Agathe (veuve 

Ghomsi) 

 

46 ans 
 

F 
 

Infirmière 
 

Yaoundé, le 25 

Juin  2020 

 

  17  

 

Mendo Ze Gervais 

     

   85 ans 

   

  M 

  

   Abonné d‟Ozila 

Yaoundé, le 22 

Juin 2019 

 

18 
 

Messina Jean Paul 

 

 

63 ans 
 

M 
 

Historien et membre 

d’Afrika Zamani 

 

Yaoundé, 

Novembre 2019 

 

  

  19 

Mochangou  

Raphael 

 Environ  

  45 ans 

  M   Coordonnateur des 

programmes de l‟Institut 

Goethe, lieu de création 

d‟Ozila 

Yaoundé le 17 

Juillet 2021 

20  

Mollo Olinga 

Jean Marie 

 

62 ans 

environ 

 

  M 
 

Chercheur et ancien 

abonné d‟Abbia 

 

Yaoundé, le  

15 Mai  2019 

21  

Ngono Ndzié 
 

72 ans 

environ 

 

M 
 

Patriarche et lecteur 

d‟Abbia 

 

O Obala, le 22 

Janvier 2020 

 

 22 
 

Njoh Mouéllé 

Ebenezer 

 

81 ans 
 

M 
 

Philosophe et ancien  

membre du comité 

scientifique d‟Abbia 

 

Yaoundé, le 26 

Juillet 2019 

  23  Noah Daniel 

Anicet 

     70 ans 

environ 

   M  Membre d‟Ozila  Yaoundé, le 20 

Mars 2022 

 

 24 
 

Ntoné Kouo Martin 

 

75 ans 
 

M 
 

Historien, ancien 

 

Douala, le 22 
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Directeur d‟Afrika 

Zamani et collaborateur 

d‟Abbia 

Août 2016 

   25 Nkoulou  Sylvain     55 ans   M Abonné  d‟Afrika  

Zamani 

 Sa‟a, le 20 

Décembre 2020 

   26  Pabe Mongo     69 ans   M Membre d‟Ozila  Yaoundé,  

Octobre 2021 

 

   27 
 

Tamba Pascaline 

 

61 ans 
 

F 
 

Abonnée d’Abbia 

 

Mbalmayo,  

le 26 Novembre 

2020 

 

 28 
 

Tanga Onana 

Joseph 

 

59 ans 
 

M 
 

Historien et lecteur 

d’Afrika  Zamani 

 

Yaoundé, le 

16 Juillet  2019 

 

 29 
 

Tchiémbé 

Christophe 

 

68 ans 
 

M 
 

Enseignant d‟Histoire 

ancien abonné d‟Abbia 

 

Metet, le 15 

Décembre 

2020 

 

 30 
 

Tina Shey 

Landry 

 

74 ans 
 

M 
 

PLEG d‟anglais retraité 

et ancien abonné d‟Abbia 

 

Ebolowa, le  

26 Août 2021 

   

   31 

  

 Togolo Jean  

Pierre (le fils) 

    

  40 ans  

environ 

  

  M 

 Universitaire à Dschang 

et lecteur d‟Ozila 

 Yaoundé le  22 

Juin 2019 

   

   32 

 

 

 

 

 

 

 

 

Togolo Jean 

 Pierre  

    

  77 ans 

   

  M  

  

 Directeur d‟Ozila 

 Ngoazip, le 17 

Décembre 2021 
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